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EPIS TR E. 

Princes de PEnrofe > noferois 
d'hfiy s'approcher de f^O TR E GRAN^ 
D S 4 caufe de [on déguifen^ent j 

Mais tout de'guifé yu'il efi , par l‘ha~ 
hiUement François ejue je lt*y ay donné 
dans fis Lettres ^ ^ue je prens la liberté 
de vous offrir t je fuis perfuadé > ejue les 
maximes ^ la delicatejje des penfies dont 
elles font remplies feront toujours recon^ 
nohre ce grand Hitmme , fins quelque ha^ 
bit quil paroijfe, Qjsi peut mieux que 
vous, M 0 N s E l G N EV 
luy rendre la jujlice qui luy efi deu'è ? 
Vous qui par votre profond fpavoir êtes 
regardé de tout le monde a jufte titre , 
comme l* Arbitre fiuveraln dans V Em- 
pire des belles Lettres, Vosss qui joignez 
à une très- grande intelligence des Sain- 
tes Scritures , & des Peres de VEglife, 
une connoiffance parfaite de PHiffoire , 
tant Sacrée que Prophane, Vous enfin, 
qui avez par vos Prédications pleines de 
zele ^ de force , & par vos doBes écrits, 
ion fondu les Heretiques , dont * ce fa- 
meux Cardinal a traverfé , par fis nego- 
tiations -, les premiers établijfemens, Cd 
font, MO N S El G N E*V R , ces 
qualités extraordinaires » & vôtre vertu 
fi folide , & fi inébranlable , qui voue 


E P 1 s T R E. 

^nt mérité un employ aupi important que 
celuy tqui vous a été confié. Le choix 
4quc le plus, grand Monarque de la Ter- 
re a le plus jufte » & le plus éclairé » a 
fait de votre pêr.fonne , pour contribuer 
À Téducation d'un Prince qui ejl l'unie 
sque heritier de fa gloire » vous doit te~ 
ntr lieu de toutes fortes d'éloges : Mais 
fi nous y ajoutons la fatisfaElion que fa 
Jbiajefle a marquée de vos foins , de 
votre application à répondre fi dignement 
à fa confiance , fi nous regardons lés fuU 
tes heurêufes de l'éducation de MO N~ 
SEIGNEUR LE D AV. 
P H l N y qui devant beaucoup à fon 
beau naturel y' doit encore à vos lumie» 
tes > ce que la meilleure terre & la plus 
fertile » doit à celuy qui la cultive : Tou-» 
te la France tombera d'accord , que jamais 
homme ne s* efi acquis une efltme plus unim 
verfeüe que vous. Après cela y M ON. 
S E I G N E V R y que peut^on dire de 
VOTRE G R AN DEV R? fi ce 
n'efl qu'elle efi au de fus de toutes les 
louanges quon pourroit luy donner, Auffi 
ne me prefentay-je devant vous , que 
pour vous fupplier tres-humblement d'ho. 
noter ce petit Ouvrage de votre illufire 

proteUiony Heureux j fi mon travail peut 

â iij 


E PTS T K E; 

Mt tirer vos regards , & fi je puis vohs- 
perfinader de lit profonde vénération , 
de l’attachement rtfpeüaeHX^ avec lee^ntU 
je fuis , 


ON S EIGN EV R, 


I 

jDe Vhre GrânieWi 

* 


1 



Le tres>hamb1e , très. ëbe*i({àni^' 
f ' & très fournis ftrvitcur, 

J. V E N E* O N !.. 



AVIS 

AU LECTEUR- 


E S Oeuvres du Cardinal 
Bentivoglio ont été efti- ‘ 

mées généralement de tous " 

ceux qoi les ont lû<; c’efl pour- • i 
quoy , ce ne fera pas un petit avan- ^ 

tage pour moy, Ci cette traduétion ' \ 

vous peut être agréable -, j’y ay 
imité le fens de cet illuftre Au* ' ^ 
theur autant qu’il m’a été pofli- | 

bic; & pour ne m’en pas éloigner, i 

je me fuis beaucoup attache à fes ^ 

termes, & à la maniéré de fes ex- 
preflions. g 
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EXTRAIT DV P RIFILEGÈ 
dn Roy^. . ^ 


P A R Grâce & Privilège du Roy du x6. Dé- 
cembre \666, figné par le Roy en (bn Con- 
fcil Guitonnïau ) Il eft permis à Estienne 
Loyson , Marchand Libraire à Paris , d'impri- 
mer , ou faire imprimer , vendre & débiter , Les 
Lettres dt* Caritnal "BentÎT^^lio j traduites d’Ita- 
lien en François , pendantT’erpace de fept années, 
à compter du jour que ledit Livre fera achevé 
d’imprimer pour la première fois. Et’delFenfcs 
font faites à toutes perlbunes d’imprimer , ou 
faire imprimer , vendre & débiter ledit Livre, 
fous les peines portcçs audit Privilège, 

Regijiré Jur le Li'vre de U Commtmnuli le 2 t^ 
'^vriltffo. Signé C, ANGOT , Sindic, 

Achevé d’imprimer , le 4 May liSo* 
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DEL CARDINAL 

jBENTIVOGLIO. 


A Monfignor di Modigliana, 
covoj di Bdrgo San Sepolcro. 


A Roma. 



O N cosi tofio $0 gistngo a Teijr 
ràrtt , che ne (& farte a V. S, 
Rma i e fojfo dire t che dall' ufctr 
dt caroz..za al f igliar la feona, 
non ho ^ttajt jtafopo alcun in- 
tervallo di tempo, Da Roma a 
Lorcto il caldo è flato fiacevole i 
ma da Loreto a t'erraraho pto-vata un aria dtfuo- 
. 1» Macerata, godet L'alloggio del Signor Car- 
Vtfconti > in Ra’uenna , del Signor Cardin^ 

Ajdtbrafn^Hji % ^ i ési 
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RECUEIL j 

D E 4 

LETTRES 

, • j 

D U C A I N A L j 

BENTIVOGLÏO. 1 

jî Monfeignear de Modigliani , Evê-^ 
que de Bourg Saint Sepulchre» 


%A Rome. 


E ne fuis pas fi- tôt ariiré a Ferrare , 
que je vous en donne avis ■ & je puis 
dire , que la première choie que je 
fais apres la delccme du carofle , eft 
de mettre la main à la plume , pour 
vous le faire (Ravoir , fans différer un momenr. 
De Rome à Lorete , la chaleur n’a pas été 
incommode \ mais de Lorete à Ferrare , j’ajf 
fenti un air tout de feu. Je logeay à Macc- 
rate , chcz Monficur le Cardinal Vifeonte j â 
Ravenne , chez Monfieur le Cardinal Aldobran. 


V 



% LËTT. DEL C. BENTIVOGLO. 

fhtl Çaefano i e tuttï mhanno racolto con grani^ 
honore j e bentgnifà. Qm io ri'verirb > corne deb» 
bo J il Stgnor Cardinal Spinola nojlro Legato > mi 
trait erro una fettimana coi e foi Jegu$tero 

il mio •viaggio^ il fiù mi refia, e nel caldo fiù 
tnipacciante. Se ben le ferite dcl foie fmri d*lta^ 

* lia faranno fiù oblique , e fer confequen^ meto 
feritdt. Qnofio è il frtmo fegno , che dalla mia 
farte io <to a ÿ. S. délia fçambiemoL cçrrtfion^ 
denzA J che noi ci fromettemmo nel di'viderct fu» 
no daWaltro h e da lei nanderè afiettando il de* 
bito cambio. Ma fer hora non ftù. Brujfel» 
les il refio ; € frtma ançora , Je ne fotro harver 
l^pffortunttà. E bacio a S. affettuofamenle 
U mani. Di Ferrara li Zf. 4i Ciugno iifof. 

•» 

: AI- MEpESIMO; 

■ / 

^ ’ A Roma. 

Q Ve fia féconda lettera , ch*io fcrivo à V, S, 
jR"*1 è un farto deWalfi > onde le comfartird 
tnan^t tut ta alfefire , e tutta horrida, Che terne ' 
ella i Terne di uederla, ^ di leggerla? Non tema , 
no i che d' al fi ^ e di balzje non ha-vra altro, che i 
nomi 9 la dôme io ne ho fromati gli effetti fer Jette 
gtorni , montando , e fcendendo continomamente. ^ 
fin che fur fon giunto , pio lodato , a Lucerna s 
ihe muol dm alla farte fiù fiàna di quefio foefe 
imfraticabile degli Sui7!^ri^ Da Ferraramenni 
a Milano. Pajfat fer Modona, e fer P arma , roc* 
çoltq, 0 dUçggiato con grand* hqnore daU'unOjf e 


LETT. DU C. BENTlVOGLîO. ' f 
«m , & à Facncc , chez Monficur le Cardinal 
Gaétan ; ils m’ont tous receu avec bien de l’hon- 
neur & beaucoup de bonté. Je feray icy la reve- 
rence , comme je le dois , a Monfieur le Car- 
dinal Spinola , nôtre Légat j j’y refteray une fc- 
maine avec mes gens , & enfuitc je coiuinueray 
. mon voyage. Ce qui m’inquiété le plus , eft 1 » 
chaleur qui menace d’être plus grande } quoy 
<jue les rayons du Soleil feront hors d’Italie pîuss 
obliques, & par conlèquent moins chauds. Voi- 
cy le premier gage , que je vous donne de mon, 
côté , de la correfpondance réciproque , que" 
nous nous promîmes en nous feparans l’un de 
l’autre, j’attendray les effets de la vôtre. Mais pour 
à prefènt , je n’en écriray pas davantage. De Bru- 
xelles , vous fçaurez le reüe , & auparavant en- 
core , lî j’en pais avoir la commodité Et je vous 
baiïè tres-affèdueufcmcnt les mains. De ferrare 
Icz4. Juin 1607. 

tAV MB. 

^ Rome, 

C Ette fécondé Lettre que je vous écris , e/i 
Une produdlion des Alpes •, c’eft pourquoy 
elle paroîtra devant vous route làuvage , & toute 
horrible. Que craignez- vous? craignez- vous de 
la voir , & de la lire ? ne craignez pas , non f 
puis que les Alpes & les Précipices n’y feront ex- 
primés que par leurs noms; & moy j’en ay éprouvé 
les effets pendant lept jours , en montant & deil^ 
Cendant continuellement ,’tant qu’enfin je fuis ar- 
rive , grâces à Dieu , à Lucerne -, qui eft l’en- 
droit le plus uni de ce Pays impraticable des Suif» 
fts. De ferrare je vins à Milan. Je paflày paeç 

.Aiij 
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'é lETT. DEL C. BENTIVOGLIOi 

Adïïttltrti dt que$ due Prencfpt. In Mdana fui hof- 
fite del Stgner CardtnuL "Borromeo rhe mi rac~\ 
ttlfi i e tratio ’verumente con humunità fngolare 
^ dofn harverfodisfattoaL débita • offtio cal Conté, 
di Fuentej , mene fart/j , e di la mene 'venni 
•verfo gli SuiTi^rt, A Fareje , ultime luoga. deUo< 
St ata dt MtUno i mt Itcenttai àaWltalia s 
eUa comiaciaa perdere ilnome , e la lingua. Tut- 
io il refie fin qu't è fiate.alpi , bal^ , d/ru pi , pre- 
tipftq , Mna Jopra un'altra montagna , e. San C ou- 
tarde fopra d>t tutte > che porta le ne'oi in Ctelt » e 
eh’ a me hora ha fatte 'vedere l’tnveruo di metxA 
fiate. Mafinalmente io mt truovoj cem’ho dette 
in Lucema » e fra mille, eomodttà , e favori , che 
ricevo da Moifigner Nuntio Verallo. Lucema h 
in bel fite, itede fopra un gran lago in un ange- 
io J il quai (i paffa con un lunghifitmo , e beü/fii- 
çno fonte di legno tutte ceperto. Hier/ Adbnfignoi^ 
muntto mi condujfe in Sénat o , al quale to fre- 
fentai un Breve délia Santttà di NoHro S ignore ^ 
accomfagnandelo con l'offitto a becca , che btfe* 
gnava. Lucema ha il primo luogo frà i fette Can- 
ton/ Cattolici. Altrt cinque vene fono d'HeretU 
eii uno mifio. d'hab/tanti delT una ^ e dell' al- 
tra forte, Qutfia è tutta Aumône Su/zjejera, Ri- 
ttngon l’.Hnione di tuttt infieme con urut lega ge~ 
fierale perpétua , e- con una Ditta pur generale i 
ehe fi fa una.., à p/ù velte ogn anno , dove fi trat- 
ta degl' interefit commun/ > hanno antera al- 
ire leghe partuolart frà loro , fecondo ch'i tempi , 
. n gl’ interefit hanno congiunto p/ù firettamente 
■ ^ue fit con queÜi. Nel refio ogni Cantone é Repu- 
hlica a parte , e fon molto d/fferenti / governtfrd 
ioro. Altri fon popelari altri d' Ar/fiocratia ; altri 
mifii» Tuttt hanno abborr/to fempre l’imperio 
d'un foto., da che i pr/mi fi Jotiraffero aU' ubbt- 
dt Caft dlAufiria. in Altorfo, perefimf 


LETT. DU C. BENTIVÔGLia 
lHodenc , & par Parme , oû je fus rcccu & logé 
avec grand honneur de l’un & l’autre de ces deux 
Princes, A Milan , je logeay chez Monfieur le 
Cardinal Borromée , qui niercceut& me traita 
avec bien de l’honnêteté j & après avoir rendue 
les devoirs que je devois au Comte de Fuentes 
j’en partis , & de là je vins vers les 5uilfcs. A- 
Varefe , dernier lieu de l’Etat de Milan , je dis» 
adieu à l'Italie • parce que là elle commence à> 
perdre le nom & la langue. Tout le refte jufques- 
icy , n’a été qu’ Alpes , Rochers , Ruines , Précipi- 
ces , & Montagnes l’une fur l’autre , & Saint Go. 
dard par deflus toutes , qui porte les neiges au Cielÿ. 
Sc qui à prelènt m’a fait voir 1 Hyver au milieu' 
de l’Eté. Mais enfin , je me trouve^ comme j’ay' 
dit , à Lucerne j & parmy mille commodités &. 
faveurs que je reçois de Monfeigneur le Nonce 
■Verallo, Lucerne eft dans une belle fituation ; 
elle eft bâtie dans un coin , fur un grand Lac 
• que l’on palTe fur un très long & très beau pont, 
fout couvert de bois. Hier Monlèigncur le Non- 
ce me conduifit au Sénat , auquel je prefentay un 
Bref de (à Sainteté , en luy difant de bouche ce' 
que je jugeois neceffairc. Lucerne a le premier licii> 
cnrre les Icpt Cantons Catholiques, 11 yen a cinq; 
autres Heretiques , & un mêlé d’Habitans de 
J’une & l’autre forte. C’eft là tonte l’union dejp* 
Suifles. Ils conlèrvent cette union de tous en- 
fembie , par une Ligue generale & perpétuelle , 8c 
f>ar une Dieic auffi generale , que l’on fait une ou: 
.plufieurs fois tous les ans , oïl l’on traité des intc- 
*e/ls communs : ils ont encore d’autres ligues par- 
ticulières entr’ eux , félon que les temps & les inte- 
xcfîs ont unis plus étroitement ceux- cy avec ceux- 
là. Au refte , -rhaque Canton efl: une République' 
à. parc, & les gouvernemens entr’eux font bieiv 
^iiiè«encs. Les uns font populaires , d’autres'd’A-. 

A iiij 


f LETT. DEL C. EE>WîVOGLÎO. 

fia J dove $0 fcno ^ la moitïtudme efce riité 

(amfagna s tutti soncorrono a dare * » e glt 

tdanno alT^ndo le mani, ^ quejlo woda fanno It 
»■ eleggom $ Magiprati. Qui all’mcoM- 
ira tl Senatû go'vema , e jt refiringe a certe fa- 
miglie ». m altri Cantoni , H Senato , non dé- 
libéra tn certe ma^iori occorren^e , che non fana 
con'vocati i Mefheri , che vuel dire la molntu- 
diae. : Con diverfi Prencipit e parti colarm ente coi 
due Rè J, hanno lega gU Sui^^rt } ma eon niaise 
eccettioni, Qf in n.arie mamere, l Cantoni Cat- 
toUci co'l Rè di Spagna » i Cattolici , e glt Heretici 
edlRèdi Rrancia, Da tutte»le parti ricevon da- 
nari j « tutti f. •vendono > vi fon le penfoni géné- 
rait ^ mi fo^ le parttcelari^ ^ un medef mo Can^ 
tone J an:^ unhuomo medef mo , hà JLtnari dett 
'unat e delTaltra Corena, yendono il fermitio de” 
iorpi ad altri , ma ritengon la libertà del paejt 
fer loro. Al che fono ajutati non ment dalle for- 
7 ^ délia natura^ che dalla ferocia dt Itro mede- 
pmi. La natura è farte <jui fopramodo , e fopra- 
modo anche f ornera. Onde chi merrebbe promarf 
ad ejjrugnar l'alpi l e chi morrebbe defderar di 
fgnoregg/arle } L'alptfon per gli SmT^ri , t gli 
Suixxert aU'tnctntro per l'alpi. Ma non più delle 
tofe loro, Dimani partodi.quà^ in un gtorxo' 
ê meT^fo ftacendo a Dto j arriver^ à Baftlea, 
Quefto Fo. hamuto dt buono frà tanti monti ^ che 
m hanno difefi dal foie » e difeft in maniera j 
due efualche molta frà le immenfe loro muraglie 
font fato un mevtfi dà intiert fen^a mederlo, £ 
fer fine a y. S. ü— bacit con ogni affette lê 
mont, Vi Lmerna li zt, dt Luglie 1 6.0 f, , 


JIRTT. Dü C. BENTIVOSLIO. f 

riflocratie y 8c les autres mêles. Ils ont toujours 
eu en horreur le commandement d’un feul , de- 
puis que les prcmicrs*lè retirèrent de robciflince 
de la Maifbn d’Aûiriche. A Altorfe, par exeniN 
pie , od j’ay pafl'é , la populace fort en campagne, 
fous, concourent à donner les fufFrages, & il les 
donnent en levant les mains. C’ell de cette ma- 
niéré qu’ils font les Loix & choiûITent les Magi- 
ftrats. Icjr au contraire , le Sénat gouverne , éc 
efo reforaint à certaines familles: dans d’^aurres 
Cantons , le Sénat ne délibéré point que les Mé- 
tiers, c’efl à dire la populace , ne foient convo- 
quez, Les Suifles font liguft avec divers Prin- 
ces , & particulièrement avec les deux Rois • mais 
avec difièrentes exceptions , & en diverfos ma- 
nières. Les Cantons Catholiques le font avec le 
Roy d’Eipagne : Et les Catholiques & les Héré- 
tiques avec le Roy de france. Ils reçoivent de 
l’argent de tous côtés i ils fo vendent à tous : il 
y a des penhons generales , il y en a de partica- 
lieres ; 8c un même Santon , bien plus un mê- 
me homme , tire de l’argent d’unc' Couronne 8C 
de l'autre. Il vendent aux autres le fervice de 
leurs corps j mais ils retiennent pour eux la liberté 
du Pays : En quoy ils font aidez , non moins pat 
les forces de la nature , que par leur humeur fo- 
xouche. Naturellement ils font icy extrêmement 
robu (les , mais auflî extrêmement pauvres. C’eft 
pourquoy , qui voudroit Ce commettre à prendte 
les Alpes ? & qui voudroit fouhaiter d’en avoir 
le commandement ? Les' Alpes font pour les Surf, 
fes , 8c les Suiflès pour les Alpes : Mais ne par- 
lons plus d’eux. • Demain je parts d’icy , & en un 
jour & demy , s’il plaît à Dieu , j’arriveray à BaC. 
k. J’ay eu cela de bon parmy tant de Monta- 
gnes , qu’elles m’ont prclèrvé du Soleil , 8C dé- 
fendu de telle manietc ^ que quelquefois j’ay été 
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AL MEDESIMO» 

O A Roma, 

F lnélmeute hh getutâ Vénctrê \ efonomft^i 
to. Ecorne $ Va'vtgnnti comtncianç m dnrvo. 
« à' .tlUgrcKKA t anche fr$mn drjcendere m terrer 
test ho fatt'to frima dt gtur,gere m Etandra } « 
cio fit alla vtfia d'$ iMcemburgo , fçr la quai- 
Tro-vincia fom entrât o tn quefi faeft Ma fornia. 
tno frtma di raccontare il 'viaggto. Da Lucerna< 
•vennt a tafilea , CtUÀ molto belle d’edtfi/ij , g 
di fto J, S tend f farte in ftanuraje farte tn 
colltna -,e fià m rifa a^Rheno , che da un latô- 
ia fende j e con un fonte la rtcongiunge. Q^tn^ 
di entrai in Lorena • e non fotrei dire con quan- 
ta bentg/inH ^ e con quanti honori fut recevuto in- 

Nanti dal Signor Duca , e dagli altri Prencifl- 
di quelle Ser^^ Cafa. Fiddi tl Cardinale , che 
tnuore tnfènfbtlmtnte di quel fuo male rifutate- 
tifalia J non glt refando hormai altro moto j che 
quel délia voce > »è altro di vita j che la lenteT- 
^ , con che fà tl fuo oÿitio- la morte, U S/gnor 
Duca tutta-uia gode una famtà molto froffera, 
ancorche -vecchto dtvo. anm. Non fi fu'b veder 
’Prenctfe dt.fiù 'venerabtle afifetto. Ma non è 
men -venerabile dt fietà ver/o U Reltgtone Caf. 
tolica f e diz,elo -verfo U KantaSede. T) a NansV 
entrai in due giorni ne lia Pro-vtne/a dt Lucem- 
^t*fgo in quattro fpn foi menutê-A Biuffpl- . 



DTI C. BENTIVOGEIO. t» 

Otî tlemy jour entier entre leurs grandes muraiU 
•^cs (ans le voir. Et pour finir , je vous bailè les-* 
mains avec toute forte d afFedlion. De Lucerne 
,fc a,r. Juillet 1607. V 

« 

^ 







Rofne% 

T^'Nfîn , j’ay jetté Tancre, Sc je fuis au porfi. 
F^ Et comme les Mariniers commencent à s’é- 
crier de joye , auparaYant de defeendre à terre ^ 
j’en ay auffi 'fait* de même avant d’arriver ca 
.Flandre , & ce fut à. la veuë de Luxembourg, 
& par cette Rrovince , que \e fuis- entre en ce» 
Pays, Mais achevons- auparavant le récit dcr 
voyage. De Lucerne je vins à Bafle : Ville très- 
.belle ^ par fes édifices & par fon afRcite, Elle 
^’écend partie en plaine & partie en coUinc , elle- 
cft fur le bord du Rhin, qui la fcpare d’un côté , & 
4 a rejoint par un pont. De là j’entray en Lorrai- 
ne , & je ne fçaurois exprimer avec combien de 
bonté èc d’honneur je fus receu à Nancy par 
Monfieur le Duc, ôc par les autres Princcs.de 
cette ferenifEmc Maifon. Je vis- le Cardinal , qui 
fè meurt infenfiblement de fon mal, que l’on croit 
fortilege-, ne luy refbnt à prefènt autre mouve- 
ment que celuyv de la voix , ny autre figne de vie, 
que la lenteur avec quoy la mort joue fon Jeu. 
Monfieur le Duc cependant jouit d’une (antétres- 
parfàite , quoy qu’âgé de 70. ans. On ne peut 
voir de Prince plus yenerablede fà perfonne : Mais, 
il ne Tcft pas moins par fa pieté vers la Religion* 
Catholique , & par fon zclc vers le S. Siege. De- 
t^ancy j’entxay en deux jours dans, 4 a Province de; 
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les • e cosï ho fornito ( la' Dio gratta ) feltcemêÂ^ 
te si •v 'taggio. Ét afunto rnè fuccednio quel j ch'Ü- 
ffiera^a 5 àoe > che di quà dalPalpi non haurdt 
fentsta gran moleftta di caldo^ Hsert Vahro , ck* 
fis la 'vtgtlia di San Loren^ ^ io fea l' entrât 
fublica J e fk helL^tma^ Tuita la Cor te m$ 'oen^^ 
ne incontro a caniallo , tn dtflanTl^ da 2ruJfeireS‘ 
d'un miglio diltali'a-^ h ora la Carte è .nume* 
rojiftma ^ fer rijpetto délia fojpenjion d'arme ^ la ' 
quale hà rtdotta in Brujplles tutta la gente fi à 
qualfjcata , che frima foLè'wd in quejlo temfo' 
ftare in‘ camfags.a ail* efercito^ Il Marchefe di 
Guadalefle , nmbafeiatore di Sfagna ^ guidarvala 
ca^valcata , e dofo lui i frinafali erano i Duchi 
dOmala , d'Ojfuna ^ e à* Arefeot ^ il Marchefe 
Sfinola Mafro dt camfo general dell'efercittt 
JDon Luigi di Velafco General délia ca-oalleriar ^ 
€$ il Conte di Bucoj General delC arftglterta ^ 
êltre a moltt altri Caualieri frincifabfimi dit' 
faejè, channo il Tofone ^ e molti Sfagnuols y Ita^ 
liani , jiltmanni , e d'altre nattons » ^ un grasa 
numéro di Maftri di camfo , di CoUnelli j e di 
Cafttani delCijlefpt notioni , ejjindo l^efercito di 
ftandra quap un comfofio di tutte quelle y. che 
fono fik fraticate in Eurofa, Entrai dunque a 
cavaHo a mon dritta deW ^mbafeiatore dt Sfagnd^ 
frecedendo tutta la ca'valcata e fui condotto at 
mio alloggiamente in que fi a maniera» Hebbifoi 
hitritl medefimo accomfagnamento in caro^if^ ait 
udtenTla fubltca y che mi fu data da quefie Ser*^ 
•dlte^l^» Prima comfij con C Infanta y e fokeoM 
tArcsducUy e fui ricevuto m'aéra con termini bcr» ' 
nignifitmiy e que (la è fia ta lamia frima funtio^ 
ne ds Nuntio, Dalle materie di comflimenti y bi^ 
fognerà hora fafiare ait oceufatione da negotij y e fht^ 
ne frefarano d'imfortanti» Refian fojpefè tatu 
.wi » cpmo ho qccennato \ t lajfoJJ^enfiono c fat/dt- 
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1 LETT. DU C. BENTIVOGITO. t< 

t^iTCmbourg , Sc en quatre autres je fuis venu a 
£ru;ccUcs -, &: ainfi ( grâce à Dieu } j’ay fini heu. 
rcuicraent mon voyage. Et juftement il m’eft ar- 
rivé ce que j’efperois- Içavoir , qu en de çà des 
Alpes je ne lèntirois pas grande incon>modicé 
du chaud. Avanthier , qui fur la veille de S. Lau- 
rent , je fis mon entrée publique , qui fur tres- 
belle. Toute la Cour vint à cheval au devant de 
^ tnoy , hors de Bruxelles de la- diltance d’un mil 
d’Italie, & à peelent la Cour cft très- nombreulc , à 
; caulè de la fufpenfion d’armes , qui a attiré à 

I Bruxelles les perlbnnes -de plus grande qualité , 

qui auparavant avoienc coutume en ce temps d’è- 
tre en campagne à l’Armée. Le Marquis de Gua- 
d;ilellc , Ambafladeut d’Efpagnc , conduilpit la 
cavalcade j & après luy , les principaux êtoienc 
les Ducs d’Omalc, d’OlTonne , & d’Arefeot, le 
^ Adarquis -Spinola , Meftre de Camp General de 
i’Arméc , Dom Louis de Velafco , General de la 
Cavalerie, Sc le Comte de Bucoy, General de 
J’Arrillericj outre plufîeurs autres Chevaliers des 
pfincipaux du Pays , qui ont la Toifbn, & plufieur$ 
Elpagnols , Italiens , Alemans , & d’autres Na- 
tions , & un grand nombre de Meftres de Camp, 

■ de Colonels , & de -Capitaines des mêmes Na- 
tions-, l’Armel de flândrc^tant comme un corn- 
pofe de toutes celles qui font les plus experts en 
Europe, J’entray donc à cheval , à main droite 
. de.l’AmbalTidcur d’Efpagne , toute la cavalcade 
, , marchant devant nous , & je fus conduit en mon 
logis en cette manière. J’eus de plus hier le mô- 
me cortege en carofle , quand j’aîlay à l’Audian- 
ce publique , que leurs AUefics Seteniflîmes me 
donnèrent. Je rendis premièrement mes devoirs 
à l’Infante, Sc après à l’Archiduc. En vérité je fus 
icccu avec des termes tres-obligeans j voila quel- 
(e a ma première fon£fj,o^ de Nqu<^. li)e; 
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fer Otto meji. * Per quefia appertura ft 'vorrébbè 
entrare in pratiche formate dt face t b dt 4regua, I 
e -vedere fur una vo/ta d'ufctre m qualche modo 
di tante , e^si Lunghe calam$tà délia guerra, Sarà 
negotio dt fudore ^ e fena. K. S. Ji'"* confideri 
q^uarunta anni dt guerra ^ e le mutationi , che qui 
fin feguite i e s’imagini quanta fard difficile in 
tanta contrariât à d’tntenjif , l'aggiufiar le cofe n' 
fodisfattion degli intereffiatt. Ma ta fin nuovos 
e btfigna inanTlgch'io parité ch'afcolti ben frtnta^ 

^e bene ho portate quâ le orecchie fi p/ene di 
IFtandra , che prima dt giungerut , mi par quafi 
•d’ha-uerla anche habitata con gli occhi. Ho haruuto 
inquefia guerra quattro fratelli , e due nipoti^i 
e truovo horà qu't pur tuttavia uno d'efii fratelli , 

^ un de'nipott. Onde quafi nafiendo h'o uditojpar^ 
iar dt handrai e nel crefier degli anni mt Jt fan J 

fatte in modo familtart le cofe di quà , ch’apuntt i 

non reflarua altro , che il venir quà ro medefimo \ 

fer dtventar Fiammingo del tutto. O quanto mi j 

f iace BruJfeUes^ e quefio fitto ! Ciace tn grembo j 

■d'un piano al falir d'un colle \ e da quella parte ^ ' [ 

che fi và alejmdo io feci la mia entrata , e non \ 

M mai veduta fiena più bella. Il paefi all'intomo ' \ 

e ameniJSimo i hora di mei:/i^o ^gofio ride la j 

frimavera ne'prati: Ho ritbbato d tempo aile oc~ j, 

cupationii per darloa queflamia, quafi pi'ùtofio ^ 

relattone , che lettera, k per fine a y, S. R"* ba~ ‘ ^ 

eio mille volte. le mani, Di Brujfelles li //, di ^go» ! ^ 

fi» lüoj, i 
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LETT. DU C. BENTIVOGUO. ij 
.mancres de complimens , il faudra bicn-toft pafl 
fèr aux occupations des affaires , & il s’en pre-i 
pare d’importantes. 11 y a fùfpenfîon d’armes, 
cp/^îc j’ay marqué , fie elle elt faite pour huit 
mois. .Par cette ouverture , ou devroit commen- 
cer les négociations de Paix ou de Trêve , Se 
voir une fois de terminer en quelque manière, 
.ces jG grands & fi longs mal heurs de la guerre. 
Ce fera une ajffaire de fueur & de peines. Confi- 
nerez , Monfeigneur , quarante ans de guerre , 
& les changemens qui font arrivez icy , & jugez 
combien il fera difficile dans une fi grande con- 
trariété d’intcrefls , d’accommoder les chofes avec 
ûtisfadlion des intercllêz. Mais je fuis nouveau, & 
il feue que j’écoute beaucoup auparavant de parler. 
Quoy que je fois venu icy fi rempli du récit de 
Flandre, qu’il me femble de l’avoir veu avant même 
dy être arrivé. J ’ay eu en cette guerre quatre frétés 
-& deux neveux ; & à prefont je retrouve encore 
icy un de ces freres & un neveu. De la vient que 
de mon bas âge j'ay entendû parler de Flandre - 
,& à mefure que j’avançois en âge , les affaires de 
ce Pays me font devenues fi familières , que jufte- 
.ment il ne manquoit rien que de venir icy moy- 
même ,pour devenir Flamand tout à fait. O que 
Bruxelles me plaît & fa fituation. Elle eft au mi- 
lieu d’une Plaine qui s’élève en colline , & je fis 
mon entrée du côté de cette élévation , & jamais 
je n’ay veu de plus bel afpeél. Le Pays d’alen- 
tour efh tres-agrcable , & à prêtent que nous fom- 
mes au milieu du mois d’Aoufl: , le Printemps 
■étale fos beautés dans les prairies. Jay dérobé 
ce temps à mes occupations , pour l’employer d 
cette Lettre", ou plutôt à cette Relation ; fit 
•pour la finir , je vous baifo mille fois les mains. 
j)e BiuçUcs le X I • Aoufl i éoy . 
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AL SIGNOR CARDINALE 
Spinola , Legato di Ferrara. • 

F P^rano ctme auptrij fer me dt fel'tce vMggh 
tjuet tMitt favori , che V. S. //(’"' fi degnà di 
farmt in ferrara. Onde con fomma frojpertta , e 
fajfat fe$ i'alp défit Sutzxjtri , e fin gimnto de- 
fs alla refiden:^ mta di Erujfelles. Hteri faltro 
io feci l'entrata fubltca j hteri mt fit data Itt 
fttma udtenK/t da tjttefie Ser”^* jelteT^f^ j le tfuali 
mt raccoljero con ogm maggtor dtmofirattone di 
rifietto , e d' honore 'verfi la Santa Sede S conte 
afunto fi foteva ajpettare da Prend fi , che fi bene 
cenl'emtnenKA del fangtte accomfagnano quellain- 
fieme délia fietà. Del mto arrive^ ittgrefio al 
cartco io vehgo hora a dar la farte , che debbo te 
V. S, co'l riverente ofiitto dt tfttefia lettera^ 
le la fitfflice a gradtrlo con da Joltta fua bent- 
gnita i e che voglta far mi godere ancera t me de fi ~ 
mt fegni délia centinovata fita frotetttone in Ftan- 
draj che nho frovatifemfre con tt gran mia for- 
îttna in Italta. Tid refio ben sÀ V. S. lll”'^ ch’ in 
egnt temfo farà immutabtle la mta fingolar devo- 
ttone verjo di lei j e ch't faot commandamenti dtt 
nittn'altro faranno mai ^ ne con maggtor defideriç 
ajpettati , nè cen fttt viva frontezjCA efegutti, E 
fer fine le bacto humihfitmamente le mani. Di_ 
^/ttjfelles It tz, d’ j9gofio tCof. 
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A MONSIEV%^ LE CARDIN Al ' 
Spinal A , Légat de Ferrare, 

T Ant de grâces qne vous eûtes la bonté dt 
me faire à Fcrrare , furent pour moy com- 
me des augures d’un heureux voyage • puis que je^ 
palTay enfuite avec grande profperité, les Alpes des^ 
Suiffes , & que j’arrivay apres à ma rcfidencd'de 
Bruxelles. A%?nthier je fis mon entrée publique , 
& j’eus hier la première audience de leurs Altefies 
5ereniflîmes, qui me receurent avec toute forte 
de témoignages de relpeéf & d’honneur vers le 
S, Siégé , comme juflement on pouvoh atten-r 
dre des Princes qui accompagnent fi bien Temi- 
ncnce de leur Ging avec la pieté. De mon arrivée 
& de mon entrée à ma charge , je viens à pre- 
/cnt, comme il eft de mon devoir , vous prefenter 
mes foûmiflîons par cette Lettre, Je vous fupplie 
de les agreér avec vôtre bonté ordinaire j & de 
vouloir continuer de me faire joiiir des mêmes- 
marques de vôtre proteélion en Flandre , que j’ay 
toujours éprouvé avec tant de bon- heur en Ita- 
lie. Au relie , vous fçavez bien que le zele parti- 
culier que j’ay de vous fervir , ne changera jamais^ 
& que perfonne n'attendra avec plus d’impatience^ 
l’honneur de vos commandemens , & ne les- exé- 
cutera avec plus de promptitude j & pour finit , je' 
vous bailè très humblement les mains. De Bru-- 
«lies le la, Aoufl: 1607, 
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ÿAl Padre Xavierre , Generale dell’OrJ 
dine di San Domeiiico, Confeirore dij 
fua Maeftà Cactolica , c del fuQCoiu 
iîglio di Stato. 

A Madrid. 

C Om'io frocurai in Rotna di rnojfraye c^t\- 
ma^giore ojJervanzA <* y. P. tjuando. 
€Üa fù elettu al Generalato deüa fua Reltgtoney- 
€$Ù ho dejfderato poi fempre dï (ontino'var tn ogni 
■Mtro, tempo i medef mi offtf Vengo hora perc/o. 
,a^dar/e parte délia rifoluuone ‘prefa dalla S antità 
dt Nef ro S ignore j d'inviarmt a ^uefa Nuntia^ 
tttra dt Ftandrft-t ^ infeme delParrfvo mio a-, 
.quefta Carte \ doue ejjendo uniti si frettamenie 
gif wterefi dt ftia Maeflà Cattoltca , e di cjuefi , 
■Sfr*» Prenrijn t a me parera in confeguenz.a ^ fer- 
•vendo <^ut la Sede yipofeliia.^ d'ejercitar la miài 
de^otione verfa fua Maeflà , e le Alteltf^ lorou 
congtuntamente. le fana arri'uato quà m. tempo-., 
diuna negotiattone^importantfftma^ che f 'và m- 
e4minando j . per introdurre ^ fe fi potra j m c^ual- 
che medo la/jutete m e^uefii paefi , dopa fi lunga ^ ^ 
e peno/aguerra. Dt gta y. P . Java tnforma- 
^ta dt ejuanto pajfa, E perche pâtre bb'cjfert , (he^‘ 
d^ epttefle prattche fojfe per nâficere ^ualche aper- 
,tura a pr a pofi ta dtfar rtforgere la Beltgione Cat» 
toltta tn OVanda , e neUe altre Pro'vmcte hereti- 
the t dove ê ^uaft opprrfia del tutto , ta percto non-y 
dubtto t che y. P, non fia per pajfar queglL- 
^ffittpcon Jua Matfià , e cot Mtatflri nefla pre fente 
'«icafine , ch\ella medèfinia faprà fuggenre a fe fief 
Jd içenlafua proprtafiingolarprudenTla^ e 
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'9s4h Pcre Xâvierre , General de VOrdre 
de Saint Dominique ^ Cenfejfehr de fa 
Majefé CatholiqHe , é‘ l’un de fes^ 
Confeillers d’Etar, 


^ Madrid^ 

C omme jfe tâchay , mon R. P. de voustél’ 
moigner à Rome toute forte de rc(pc<fl^ 
quand vous fûtes clcu General de vôtre Or- 
dre , j’ay auftî fouhaité depuis de continuer 
vous rendre eji tout temps les mêmes devoirs; 
C’eft ce qui m’oblige de vous faire Içavoir la re- 
folution que Sa Sainteté a prife , de m’etivoyer* 
Nonce en f landre , & mon arrivée en cette Gourj • 
où les interefts de fa Majcfté Catholique & de 
ces Sereniffimes Princes étant fi étroitement unis,, 
je croiray par confequent , en lèrvant icy le S,- 
Siege Apoüolique, de rendre en même temps 
mes fervices à fa Majefté & à leurs Alteflcs. J’ay/ 
srouvé à mon arrivée , une négociation tres-ira-' 
portante , que l’on va commencer, pour intro- 
duire , s’il eft pofltble , en quelque maniéré, le- 
repos en ces Pays*, apres une filongue & fipcnible' 
guerre. Vôtre Rcvcrence aura déjà efté infor-- 
mée de tout ce qui(c pafiè. Et comme ces ne-- 
gotiations pourroient produire quelque moyen» 
de rétablir la Religion Catholique en Hollande , . 
& dans les autres Provinces Heretiquer, où êllo " 
eft prefque opprimée tout à fait , je ne doute ' 
pas qu’en cette occafion V. R. ne s’imerefle 
auprès de Ca Majefté & de fes Miniftres , & 

S u’clle ne prenne le party que fa ptudenre & 
...pjeté finguliere luy pourront fuggerer. Et 

, Ri j 
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£ ben fi pu^ credere t che Sua Maefia nel foîtenexè 
U cAufit , onde pigita d fut glorsofifitmo foprane^ 
me/t uort^àt ch'appartfca non punto meno l'ardon 
del Juo zjslo , die U grande!^ dellefite for^e. Et 
U per fine a ü”"' baao con ognï uffi-tto Ic 

tnani. Dt Brufielles h 20, Agoffo iCo-p, 

JàL SIGNOR CARDINAL 

^ Xavierre^ 

A Madrid, 

N On potevano iavero cofiirar megl'to infia- 
me f ne glt tffitij di fua hAaefià Cattohca m 
procurât a,V. S lU'"* la dsgmtà Catdtnalato- , 

ne le vtrtù fingo Ur dt let m mentar que fio grade, 
îrà i publtci applaufi , che n accompagnano hor^ 
il fuccejfo y. 'uengo a pajfare anch'/t d prejente 
privato mio ofiitio t raüegrandomi jommamente cott 
V. S. lll'** cbe dal fupremt honar del fut Ord/ne , 
tUa fia pajfataa s't Jublime dtgn 'ttà deUa chiefa. la 
frego T>io , ch’ a mtjura delfruttOj che tant 0 mag^ 
g$ore da qu't inantJ produrranno le fiatiche di let.^ 
•vadano crefcendo in lei. maggtormente ettandto le 
feltcità, E per fine à y, S. lU^'baao conogntrtr 
yerenj^^Le mont, Dj Brujfelles. li di Genar^ 
lAot* 


'T/’f' 
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I.ETT. DU C. BENTIVÔUIÎO. 
l’on peut bien croire , que (à Majefté (bûtcnanc 
la cauXe dont elle fait gloire de prendre le furnom, 
voudra que Tardeur de fon zele ne paroifle pas 
rnoixis , que la grandeur de les forces. Et pour 
finir , je baife les mains à V, R,, avec toute (br- 
*c d’affeclion. De Bruielks le lo. Aoufti^o/. 

jf/oNSIBVR' LE CARDINAL 
' Xnvitn^ 

^ Madrid, 

N vérité , les faveurs de fa Majefté CatBoli- 
que en vous procurant la Dignité du Cardi- 
nalat J & vos fingulicres vertus en méritant ec 
dcgjré , ne pouvoient mieux concourir enftmble, 
parmy le applaudifleraens publiques, qui en ac- 
compagnent prefèntement ce (uccez > je viens 
aufli en particulier vous tendre prelèntemcnt mes 
devoirs , me réjouyflant extrêmement avec vous, 
q[uc du fouverain honneur de vôtre Ordre vous 
. ayez palTé à une fi fublimc Dignité de l’Eglifè, 
Je prie Dieu qu’à mefure des grands progrès que 
vos peines produirppt pour l’avenir , vos fc- 
Heités multiplient aufli davantage : Et pour fi- 
nir je vous baife les mains , avec toute forte de 
, «crcrcnce. De Bruxelles le 4. Janvier 1 6 oi. 
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AL S I G N OR G ONT E 

Amiibal Manfredi. , 

A Roma. ^ 

E 'suto defidtrabile per me ilÿlentio^di V. Si 
lU"*' po/che mi fri hor*t rtce-vir da Ut cort le 
ffielcttere tanti fa'uott in un tempo. Se ben pojfo« 
dire £hn'vergli godutt nel fient to medef m(^ , hA- 
'vend'ella confer’vato ^ n ^uello ch to veggo j la me-- 
mena di me cos't ’vixa nell' anima , che peco ne- 
cejfario poteia ejfere il tefimonto eflenor dellar^ 
penna, Jo tacendo h'o centracambiato fempre d'u- 
na 'vi'va ofirvan^ il f*o af 'etto j e per l auvenire 
ancora e Jer citer o con parttcoUr gu fie ^uefia corri- 
fondesja di Uttere , alla quale fi cortejemente fen 
da let pro-vocate. "Dell'efer fiata eletta V , S* lll*** 
all'^mba/ciaria di ferrara^ ie pref quel gu fie ». 
ch'elU puo imagmarf. JS/tn poteva concorrere m 
ult<ro fdgeîto in^vere , nè prudenT^ maggiore per 
trattare t negotij délia Città , ne maggior inclina- 
tione per favanr gl’ interefi délia mia Caja, Onde 
f corne allora lo godei fommamente di cio frà me 
fiefo , cesi hora me ne ralUgro quanta p/ii pcfo ab 
■ Vive con lei. T)i me difonga qui fempre V. S, 
JH”>* con ogni maggior liberrà, E per fine le batte 
i^etûofamente le mani, Di BruJ[etUs li ig, d 
gofio iCn, 


•mt 


IIETV. DU C. BENTIVOGLTO: 


^ O NS /EVR LE COMTE' 

Annibdl Martfredi,. 

^ Rùme. 

V otre fîlence m’a été fort agréable , pais 
qu*en meme temps il me fait recevoir 
tant de faveurs avec vos Lettres. Q^7 que 
fe puis dire de les avoir reflenti dans le ülcnce. 
même , ayant conlèrvé , à ce que je vois , dans 
vôtre ciprit , un fou venir de moy fi vif , que* 
lé témoignage extérieur de la plume pouvoic 
être peu ncceiraire. En me taifànt , j’ay toujours 
eu une particulière cftime pour retour de vô-^ 
rtc afïeâ:ion ^ & j’entretiendray cnctfte pour l’a- 
venir , avec un plaifît particulier , cette coref- 
pondancede Lettres, â laquelle vous m’incités G- 
civilemcnt. J’ay rcceu la joye que vous pouvez 
vous imaginer , de vôtre éleélion à l’Amijairade 
de Ferrare, En vérité on ne pouvoir trouver dans - 
aucune autre pcrlbnne , ny une plus grande pru- 
dence pour traiter les affaires de la Ville , ny une • 
plus grande inclination pour favorifèr les inte- 
icfts de ma famille ; c’eft pourqnoy , comme ji 
me réjoüîs alors extrêmement de cela en moy- 
mème , ainfî je m’en réjouis à prefènt autant 
vivrment que je puis avec vous. Difpofcz toij^ 

■ jputs icy de moy avec toute forte de liberté. Et 
pour finir, je vous baife tres-afièélueufcmcnt ics ^ 
Duins. De Bruxelles le ly. Aoufl léii» . 
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AI* SIGNOR ANTONIO 




^ ï Qj^rengo, *- 
• r ' K Modena» ■ ?• 

C Onfeffû il 'vero. Mi pare un fogno rhuve^ 
lettere da V, S. £ fur ftfa letura è quelià'^ 
€he riceuo hora da lei, fur non è fua , 

fotto il fuQ nomee Uttera fih toHo del ifgnor^Lh^ 
*vio noBro , che mi dtchtara tl deftdtrto del Signer 
Car Un ale J in frofefito de'eavaUi. Centuttoao 
glio al difietto dt S. e dtl foco amorfuo 'werfi 
di me , che quefa Jia lettera fua ^ e chî*in ogt:d 
modo hahhialuogo l'tngannoj in lei 3, d*haver-m 
mi feritio J fe ben non ^oU'oah in me , d'ha^ 
n>er rtce'i tée fue Uttere ^ quando» men ci fenjanjeê^ 
Crudele Signer Q^erengo l Dofo un filent io oJït>~ , 
inatififmo dt quattro anni dofo ejjir morta^fi 
f M'a dire ^ in njoi ogni memoria^di me ^ Jirinjermi 
una lettera, ch*i quafi pm non njofira, chenjofirai 
E non vi fargiufio , ch* io mi rijental j^mtco mu* 
tabile 5 \Amico ingrate y arnico fol dife fiejfo î amiep 
in fomma che non è amtco. Ma non fià di njcit* 
,detta. Torno corne frima altamore. Ch^at fine efi* 
Jènd'io amico utltretanto itnmutabile , havende 
rajfinato mefiejfjo in quefia dfianzA di faefi , e du 
\<verfiiti di nattoni ,, non fojfo- non amar 'voi corne 
frima mio Signor Querengo , e non ejfir fJÙ 
che mai partiale del njofiro merito pngolare^ Mlè 
fiata dunque carifiima quefi* occaficne d*han)er ru 
cenjute letftre da V. S., fer confrmarle di nuQ,vp 
fi corne f*o nji'oamenteJ Cantico defiderto mto dii 
fitm}trla , co*l quale anderà fempre accompagnata^ 
U memoria dt quei tempi dota di^ Padoua j e dii 
%fma ^ ch"’ infimu yoUc eon injjnito gufio ui fi rap^ 

• 7 *" ^ 
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L-ETT. DU C. EÎNTIVOGIIO. x, 


t/f tJ^ONS IE*V R jiNTOlNE 

Qjterengo, 

yl Modene, 

A Vous dire vray , il me fcmble que c’efi: uii 
fonge , d’avoir de vos Lettres. Et nean- 
moins c’eu une. de vos Lettres, celle que je re- 
çois prelèntcment -, au contraire , ce n eft pas de 
vous , mais plutôt -c’eft une Lettre de nôtre 
Monfîeur Livio Ibus vôtre nom , qui me fait 
connoître la volonté de Monfîeur le Cardinal tou- 
chant les chevaux, Cependant, je veux , en dé- 
pit de vous , & de votre peu d’amonr pouc 
moy , que cette Lettre foit de vous , & qu’en tou- 
te maniete la tromperie aye lieu , & en vous de 
m’avoir écrit , quoy que vous ne le vouliez pas , 
& en moy d’avoir rcceu vos Lettres lors que j’y 
penfbis le moins. Cruel Monfîeur Querengo ! a- 
prés un fîlence très- opiniâtre de quatre mois-, a- 
prés que j’ay été mort , comme on peut dire , 
dans vôtre mémoire ; m’écrire une Lettre qui 
eft quafî nioins de vous que de vous ? Et ne vous 
femble-t’il pas jufte , que je m’en rcfTente ? Amy 
changeant, amy ingrat, amy feulement de ïby- 
môme, amy enfin qui n’eft pas amy. Mais na 
parlons pJusdK vengeance ; Je reviens comme au- 
paravant à l’amour : Parce qu’enfin ôtant un 
amy invariable , & m’étant raffiné moy-mê- 
me en cette diflance de Pays , & diverfité de Na- 
tions , je ne puis que je ne vous aime comme au- 
paravant , mon cher Monfieur Q^rcngo , & que 
<jc ne prenne plus que jamais le party de louer vô- 
tre üngulier pieritc. Cette «ccafîon donc d'^avoin 
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LETT DELC BENTtVOGLIO. 
■frrfentan ne U’ anima Del precorrer V. S. à Ra- 
ma U Stgnor Cardinale , credo che facilmente ci^ 
debha riufcirle, Del rimedermi , frappa incerto 
ne rejla il cfuando. Ne in cputfla parte è buon giu- 
dice l'affetto dt y. S. O' quante lofe dtremma , • 
ton quanta gufia , fe JpunraJfè l’aurora , che con. 
daajfe quel giorno l Intanto ta ho acquifiata in 
ïiandra molto migltor famtà , Dta lod*ita , che non 
godet a in Italta, Que fl a mutatione , b d'aria^ o 
di tint , 0 di ctbi , o di vita , o d'ogni cofa pi$b 
toflo infleme , nhaurannç partorito forfe l'tffetto, 
JJa que fl' aria f tn parti colare humtda efredda tten 
£ontemperata rmrabilmente la jnia compleflton cal- 
da J e fecca. Ne pua ejfere intero maggtor la fo- 
itifattione t ch' in tutto tl refio rtceto da quefltt 
Carte. E fer f ne a V. Sxbactole manix 'Di Bruf-»^ 
flelles H zo . i' .ri go flo lültt 


Xf i > - . . 

. ■ ' \ ' 

AL MEDES^MO. . 

A Modona. 

T Vttayia mi par di fognare. Tante café in un 
tempa l'agtata lAuJa di V. S .1 frojè , e terflâ 
iniftampa, a pennai e fnalmtftte hâter fatta 
fa v§lo qHA tn fiandra la Mufafle^à a captarl» 


lETT. DU C BENJIVOGLIO. 17 
:eeceu de vos Lettres tn’a etc tres-agrcable , me 
donnant lieu de vous confirmer tic nouveau , 

^ comme je fais de tout mon coeur ) le défit que • 
j’ay toujours eu de vous fervir , je me Ibu- 
yiendray éternellement de ce temps fi agréable 
que nous avons pjfiTc à Padouè & a Rome , que je 
repafl'e une infinité de fois dans mon efprit, avec 
un plaifir infini. Je crois que vous pourrez faci* 
iement arriver à Rome devant Monficur le Car- 
dinal. Pour ce qui eftde me revoir , le temps en 
eft trop incertain , & en ce rencontre vôtre af- 
feûion vous en fait mal juger. O combien nous 
dirions de chofés , & avec quel plaifir , fi nou# 
pouvions voir paroître l’Aurore qui précédera ce 
jour. Cependant je jouis , grâce à Dieu , d’une 
bien meilleure fanté en flandre , que je ne fai- 
fois en Italie. Ce changement d’air , ou de vin , 
t>u de viande , ou de vie , ou plutôt de toutes ces 
choies enlemble , en auront peut être produit l’cf. 
fet. Ma complciion chaude & fechc , s’accorde! 
admirablement bien avec cet air , qui particulie- 
xement eft humide & froid. Et en vérité , le con- 
tentement que je reçois de cette Cour en tout le 
refie ne peut être plus grand. Et pour finir je 
vous baife les mains. De Bruxelles le lo. Aouft 
1611, 

V M h' M E, 

Modene, 

I L me femblc que c’efl: un fonge , que vôtro 
Mufe qui êcoit en repos produife tant de cho- 
fes en même temps , des proies , des Vers im- 
primés & à ia plume; .& enfin que vôtre 
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>8 LETT. DEL C. BENTIVOGLIO. 

7n}e lodt J Sotto iinplacido clima ? Sogns mi pa-^ 
iono. E purlio in mano Ut lettera -^ i 'verjî • 

£«r ho nelle ôrecchie d canto délia Mafa.medeftma^ 
the mi lujinga cen le mie glorie. O' <he dolce let- 
ttra! 0 che verji fubltmt ! b che nobd Sonetto ! Itt 
Cambrai , dou'hora mt fruo've per occajione di oi/- 
fra, hb rict'vutt tn un tempo tutti quefli piacem 
tali tn’vero , e si grands , che non mt reda pii* al- 
cnn difguflo del fajfato jilentio, co'l squale V. S, 
have'va incrudelito con me per si lungo tempo, Go^ 
do Jommamente , ch'ella habbia rifoluto di Lafciar ^ 
che le fue rime fian publicate i e fenT^ dubbto vo- 
lerait fubito per le lingue dt tutta Italta, ^enm a 
Cambrai J com'ho detro , per l' occajione accennata 
difopra Mi rejlava foio queflo Arcivefcovato , per 
jfinire l'tntiera vtjîta dt tutte cpuefle Provtncie Cat- 
toltche ; le qualt ho fcorfe tutte tn ctnque viaggi. Hh 
*yeduti i Ganti y e le Anverje famofe y e le altre 
fiù principalt Ctttà di quejli paejt. Hb veduti i 
luoghi y dove Jim feguite le imprejè di guerra ptà 
celebri » e forjê ^ mt fa horrore tl penjuarui ) hh 
calcate^ l'ojja d'AlèJfandro mio fratello y e dt Cor- 
jteito mio ntpote y su la funejla eampagna , che fer- 
yi di theatro aNa battaglia memorabtle dt Neu- 
poi'to y frà C onde va fie d’arena y chà predotte l'O- 
teanoin quelfto bajfo per ojlacolo a sè medepmo, 
Tiel pajjar che fect per tjuella eampagna , era meco 
il Coverna/ore pur di Neupono y foldato di qua- 
htâ y e ch'apunto s'era trovato nella battagha. Con 
gran dilrgenT^a me n’atidb rapprefentando egli tutto 
tl fuccejjo. Va quepa parte Ç dicevami ) erano ac- 
campatt t Cattohei ; da quclla gli herettet î con que- 
Jla ordinanTjt ft moffero i noJlrt\’con quella t ne-' 
m'ft\ irt ^uepo ftto s'azjtLufaron glt ejrrcftt s in 
quello pg»i la ma^g.-ore uccifione » cola fece difep- 
Jlar tutte le navi OUandef dal lito il Conte Mau- 
rJttPy per mettfre in neçejiitù i fnoi folebpti t 


lETT. Dtr C BENTlVOGtia; 

^ême ait fait uii vol icy en Flandre pour chanter 
ITies- louanges , Jous un climat feu faijible s c’eft 
ce qui me ièmble des fonges. J’ay cependant U 
lettre dans nîKS mains j je lis les Vers , & j’en- 
tens le chant d«" la même Mule , qui me flate 
fur ma gloire. O quelle agréable Lettre ! 6 quels 
excellens Vers ! 6 quel noble Sonnet! J'ay rcceil 
en même temps a Cambray , où je fuis à prefènr, 
par occafion de vifite % tous ces plaifirs, qui font cii 
venté li grands , qu’il ne me refie plus de ch.’.gri'u 
du filence palFé , qui vous avoir rendu fi cruel enw 
vers moy pendant fi long-temps. Je me réjouis 
extrêmement , que vous ayez rèlblu de permettre 
que vos rîmes fuient publiées ; fans doute on les 
applaudira bicn-tôt par toute l'Italie. Je fuis ve- 
nu à Cambray, comme j’ay dit , pour l’occafiotl 
marquée cy-defFus. H ne me reftoit plus que céc 
Archievèdic , pour achever l’entiere vifite de ton- 
tes ces Provinces Catholiques , que j’ay parcoir- 
ruès en cinq voyages. J’ay varies fameux Gand 
& Anvers , & les autres Villes plus principales de 
ces Pays. J'ay veu les lieux où on a fait les plus- 
iâmeulès entreprilèsde guerre -, & peut-être "[ cet- 
te penfée me fait horreur )’ j’ay foulé aux pieds 
les os de mon frere Alexandre , & de Cornelie 
mon neveu, dans cette funefte campagne, qui fer- 
vit de theatre à la bataille mémorable de Ncuportj 
parmy les vafles ondes de fable, que l'Océan à 
produit en ces Pays-bas , pour fe former un ob- 
-ilacle à foy-môme. En pafFant par cette campa- 
gne , le Gouverneur de Neuport , Soldat de qua- 
lité , & qui juflement s’êtoit trouvé dans la Ba- 
taille , êtoit avec moy. Il m’en reprefènra le luc-i 
• cezavec grand foin. Les Catholiques ( me di- 
foit il ) êtoient campés de ce côté-cy -, les Héré- 
tiques de celuy-là : les nôtres partirent en cét or- 
dre , les ennemis en celuy-là j en cét endroit icy 


I» ÏETT. DELC. BENTirOGlTCT. 

monte f 0 di mncere j c^uï con fommo 'ualore corti^ 
batte L' .ir:iduca \, quïfû ferttol <jtti corfe fericolo^ 
d'ejfer frefo î e ^ut Jî.talmente rtmafe totto $l fu9> 
ejercito , ma co» gtan mortalita injieme d$ quel 
de' ne m ta. Cosi parve a me dncora d’ejfermt rro~ 
•vato al combatttmcnto , nell’ha’verne havuta fut 

" Itiogo JltJfo tanto al "vinjo la relattone. 3en puo cre- 

dete y S. che mt fa muncata l'apporf.mita pitt to~ 
fo J che tl d fdeno J dt ’vedere pur anche perfo ial- 
mente l'Ollanda. Ma Tho meduta almeno , hû 
pénétrât/ tnfcme t ptù occulti/ arcani di que fa nuo- 
•va- Republrca délié Pro'vtnae t^n/te j per -via d'tt- 
na efqutfta not/t/a che da m/Ue parts ho procuratê 
d'ha'verne. ylttmamente pat ne mandat a Roma 
t*na p/en/f/ma Relattone j d/f/nta tn tre l/brt , 
i hbrt tn 'vartj capitol/. Ho prefa occafone dtdef 
triner part/colarmente con ognt magg/er brev/tà 
»el fecondo hbro tutio tn fuccejfo délia gtterra paf 
fata. Et tn quefa mta brev/f/ma narrattone h 't- 
fortca mt fin profofo tl forniftmo cempend/o dcd' 
hiforta Romana dt Eloro , per tmitare almeno , 
fin do've la mta dibol penna m’^haurà permejfo , l'i- 
nirnitabil 'vt'uacità y e gratta dt quell'autore. Quan- 
te volte ho defderato dt poter communtcare a y. S. 
quefia mia fattca ! e quanto dt 'vederla tt.-'finata 
ben pr/ma dal purgato gtudtcio dt let , accioche 
tanto rneno hayejje pot a temer le rtgorofie cenfiure 
de glt altrt ! Ma per hora cto non m'è comeduto, 
^orfi mi f permermettera un'altra 'volta. Ne piit 
in que fa let ter a, Che mi richiaman le mie fun- 
tioni Ecclefaftche , e mi frmge tl tempo » dtn^ 
yend'to dtmant partir per Tittai , e per Sont' Orne- 
ra , a njiftar due Semtnarij d' Ingltf , che finô in- 
quelle Ctttà. Sant' Omero non è dtfante ptù di 
quuttro hore di camino da Cales ; che "vucL dtre 
quafi a ’vtfa del canal d' Inghtlterra Tornero di 
puovo a Cambrai j. e di quà poi alla foltU rtf. 
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' lETT. DIT C.BENTIVOGLTO; 
lies Armées s’attaqucreiu j & ce fut en ccluy-là oii 
il y en eut ^e plus de tués. Là le Comte Maurice 
£t éloigner du bord toutes les navires Holîandoi- 
iès , ajfin de mettre fes Soldats en neccllite , ou de 
mourir , ou de vaincre, L’Archiduc combatit icy 
avec grande valeur 5 icy il fut blelfé , là il courut 
xilque d'être pris ^ & enfin fon Armée fut défaite 
icy , mais auflî avec grande perte de celle des en-* 
nemis, Ainfi.il me Icmbla de m’être trouve auf 
combat, en ayant eu fur le lieu même une rela- 
tion fi véritable. Vous pouvez bien croire , Moiw 
ficur , que j’ay auflî, bien (buhaité de voir la Hol-r 
lande, fi Toccafion s’en êtoit prclèntée; cependanty 
je Tay veu , & j’ay en même temps pénétré les 
fccrets les plus cachés de cette nouvelle Repub i-r 
que des Provinces Unies , par le moyen d’une con- 
lioiilance parfaite , que j’ay fait en forte d’avoir 
de mille endroits. Dernicremcnc fen envoyay à 
Rome une très ample relation , divifée en trois Li- 
vres , 6c les Livres en divers Chapitres J’ay pris 
occafion de décrire dans le fécond Livre parti- 
culièrement avec grande brièveté, tout le fuccez, 
de la guerre pailée. Et dans cette fuccinte narra- 
tion hilloriquc , j'ay pris l’idée de l’ Abrogé der 
rHilloirc Romaine de ïlorus pour imiter , aai 
moins autant que la foibleflc de ma plume m’aura 
permis , l’admirable vivacité & la grâce de cér 
Auteur. Combien de fois ay* je (buhaité de vous 
pouvoir communiquer mon travail ! & combiciv 
de fois de le voir auparavant bien raffiné par vô- 
tremeur jugement , afin que dans^a fuite il né^ 
craignît pas tant les cenfures des autres ; Mais ^ 
preftnt cela n’eft pas à mon pouvoir,- Peut-être 
y (cra-t’il une autre fois, Jen’cn diray pas davan- 
tage dans cette Lettre ; parce que mes fondions 
E'-clefia(tiques me rappellent , 6c le temps me pref^ 
ib i puis que je dois partir demain * pour alkr àt 

C iii> 
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mtadt 3 replies. E per fne a r. S. baciê te 

mmi. T)t Cambrai U 2S/dê ücttembre liu. 


-Wî‘ 1 

AL MEDESIMO. 

A Modona, 

N On hh fotuto refifiere all'impeto deHt pccu» 
pattontj dopo ilmto riiorno da Cambrai à 
Xruplles f Ji che non mi pa btfognato diprir pen 
shuni g/ornt la npofla , ch'io dMo ali'uLUma let. 
ttra di y. S, Hebbf la lettera inpeme co'i fecondi 
fuot 'verft , e ftum pat t, ^ a penna. Mt capttaron 
apUKto J mentre to face'va quel 'vtaggio dt Duai j 
e dt S. Omero î onde lejit , e rtlep p/ù nolte le ri~ 
^ l*^ i e moite 'uolte wgannat me rne~ 

deftmo cdljigurarmi inar.^ a gU occht la dclapi- 
ma converjatiûn dill'autore. Mu corne ha jatto U 
Mufa dt y. S. a dfver.tar ù feioada neU'età fua 
ptù canuta î Confip , che il frimo parte di quel- 
le rime mt parve ceptojo , e ch' te non ajj.ettaia 
pet quefie Jecondo non me» coptofo del prtmo. Mi 
rallegro perao tanto ptit con y. S. quant o ptù veg. 
go J che la jua Mu fa è per dtuentar chtara , e cé- 
lébré ce» quefte nuo"ve si purgate ^ e si pellegrtne 
compofttont. Ma Ufctamo i verf du parte. Deve 
treuerÀ que fia mta lettera y. S.i in Modona, à- 
pure tn Romai credo m Roma pttt tofioi e tut ta 
ffilegra tn cpr pafiata.a goder quel teptdo 'ven.o ^ 


tETT. DIT C. BENTlVOGLTCh “îj 
!Doüay,&à S. Omcr, vifiter deux Séminaires An- 
fflois qui font en ces Villes. Saint Orner n’efl: pas- 
éloigné plus de quatre heures de chemin de Ca- 
lais , c'en à dire , qu’il efl quafî en veuè du Ca- 
nal d’Angleterre j je reviendra y à Cambray , & 
d’icy j’iray enfuite à ma refîdencc accoutumée de 
Bïuxelles , & pour finir je vous bailè les main». 
De Cambray le z8. Septembre lin. 

tAV MB' me. 

« . 

4 ' 

^ Modene^ 

J E n’ay pû refifter au torrent de mes occupa- 
tions depuis mon retour de Catnbr^ à Bru- 
xelles , c’efb ce qui m’a obligé de difitrer pour 
quelques jours la réponlè que je dois à vôtre der- 
nière. Je receus vôtre Lettre avec vos féconds 
"Vers imprimés , & à la plume. Ils arrivèrent 
jufkement pendant que je faifois ce voyage de 
Doüay & de S. Orner. C’eft pourquoy je leus & 
telcus pluficurs fois les Vers & la Lettre , & plu- 
fieurs fois je me trompay moy-méme , en me 
reprefentant devant les yeux la tres-agrcable con- 
vcrfàtion de l’Auteur. Mais comment vôtre 
Aluic a-t'eîlé fait pourdevenirfî fécondé dans un 
âge fi avancé? J’avouë, que la première produ- 
^ion de ces Vers me parut copieufè , & que je 
n’attendois pas enfuite cette fécondé , non moins 
abondante que la première. Je me réjouis pour 
cela d’autant plus avec vous, que je vois que vô- 
tre Mufè efl fur le point de devenir plus raineufè 
& plus célébré , par ces nouvelles compofitions 
fi nettes & fi excellentes. Mais lailfons les Vers 
part ; Oïl ma Lettre vous ttouvera-t’cllcî à. 


;iETT. DEL C. BENTTVOGLTa 

t tfuei fohtt arrnc$. lo ^itene duo d buon pri^ • »î 
JenT^ tpual(he jtntimeuto d'in-vidia. St beat t9 
fono àtgta fittto ftannningo tn marnera , ch’ t miei 
ftnjiert fort tutit i e mi bajia Jolo , ch't» fojfio 

•vetterar di lontano » Il Sacro Ciei cie la Romana 
(pera , per ujare UbeUijiâmù 'Vtrfo dtV. S, ^Uéo 

Î uule bact» le ma»t% Dt BrHjTeUes U d'OtPOn 
re itit% 

AL MEDEilMO. 

A Modona, 

U N penjiermi dicexce ^ che F, S. no» dndtreb- 
be c^uefi'mx erno più a Roma, E<iol xierifi- 
eato. che c^tttUa chioma canuta dell' ^pentno ^ $tx 
^uefo prtmo cader délia r.exe , le ha gelata Itir 
•vogha dt far 'vtaggio. Quant o m’ha fatto rtdert 
V. s. con quel millipmo , che ajfetta^^perfar^ 
che forma Kcma il Sigr. or Cardinale ! yeramen^ 
te non giunge quà auxiijo più mconjlante di que- 
.f», che S. S. lL’*‘ ’vaiia , e non xiada. Ma Jmal- 
mente anderà. Cke troppo acutt Jono glt fttmoli 
délia glorta , che prcdica U Sonetto di V. S, nel ri. 
shtamare tl Signer Cardinal dt nuo^^o alla Sparts 
Romana. la tanto a let t libri , com' eVa due^ 
alléger hanno U dijpiccere dt coteflt nuoxu inter, 
•vallt di timpo. Grar.dt , e lunght fou quelli ^ cke 
ii'otdono me da K. S, il mio Stgnor Qturengo, 
Tant'aipi , tante ptanure , e tant'anm ! b che fa- 
rebbe Je non ha'vejfero Imgua le nojlre penne , Çjf 
ait t noftn penjjen ^ per cor^verjare injleme anclif 


\* 
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tETT. DU C. BENTIVOGLTO. 
lito<lenc , ou bien à Rome ? Je ciois que -ce fera 
plutôt à Rome , où vous lcrez tout en joyc d’y 
être arrivé , pour jouyr de ce doux Hyver , & y 
voir les amis ordinaires. Je vous en félicité j mais 
•avec quelque fentiment d'envie : Qimy que d’au- 
tre côté je fois déjà devenu Flamand , de telle 
forte que mes penfées font toutes icy, & il me 
fuffit (eulement de pouvoir faluer de loin , le ft>‘ 
igre Ciel de Ia Sfhere JRomAine , pour me foxvir de 
vôtre très beau Vers. Je vous baifo les mains. De 
firuxçllcsic 11. Oélobte i 6 zi. 


tAVM.h'ME. 

Mcdtne, ' 

'f T Ne penfcc me fugg-roit que vous n’iriea 
plus cét Hyver a Rome La voila verificej 
puis que cette chevelure chenue du Mont Apenin , 
durant cette première chute de neiges , vous a 
gelé la volonté de faire voyage. vous m’a- 

vez fait rire avec ces mille ans que vous attendez , 
pour faire en forte que Monfieur le .Cardinal re- 
tourne à Rome ' a vous dire vray, il n'arrive icy 
point de nouvelle plus inconfbnte que celle que 
Alonfieur It Cardinal s’en va , & ne s’en va pas, 
M axs enfin il ira , parce que les aiguillons de la 
gloire , que vôtre Sonnet publie , font trop vifs,. 
€11 rappcllant de nouveau Monfieur le Cardinal 
à la Cour Romaine. Cependant, les Livres’, 
-comme vous dires , difiîperont les chagrins que 
CCS nouveaux intcrvalesdc temps vous caulèront: 
Ceux qui rncfoparcnt de vous, moucher Mon- 
fîcur Qucrer:go , font bien grands & bien longs, 
yaiu d’Alpes, tant de Plaines, & tant d’aniléesS 
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tn que fia dfiam/t ? Ecertola eoryvcrf*tione t chff 
y. s. m’hà fatta goÀere d$ tantt fuot beUifitmi 
fi. m 'hà aypertato un gufio tncredibtle. Le fiilé 
mt f/are ail’ tdea dt quelle del Caja î tante 4 e fa~ 
rôle fon ptene di nurntro . e tante i fenfi dt gra- 
*vttà, Benche hormat è si lunga tempe . ch'ionotr 
tratto ne tl Cafa, ne altri Poett , n'er quefia fierté 
dt lettere deltcate . che poca parte fi ccncede a me 
dt far fimilt paragtoni. Qui m'hâ btjegnato flar 
fiempre oceufato . ^ fijfio interne a' pnaterte fublt- 
che. E n'hà raccelta dt centtne'oo , e dtflrtbutfa 
gran copia quefio (ito dt ftandra . tn mezKfi dtlla 
Germania . dtlla francia , dell' Inghtlterra , delS 
Ollanda j e deUe altre Pro'vmae ymte. aI mie 
tempo s’è fiatta la tregua m quefir paëfi ^ per 'via 
d'una negottattone f.-fiidirfifiima di due anni , s’g 
alterata ta Francia cen la fuga dt Cendè . ricevute 
qui in protetitore dal Ri di Spagna , e da qtteffi 
■>T'renctpi •) s'é commcjja due •volte la Germartta fer 
le dij^ ordie fiuccedute fira i due firatsHi di quefio 
Araducaî ce' L %e d' Irghilterra hà bijognato com^ 
battere quafi perpttuamente ton le ficritture i e 
cen le Pee-vtnete yntte la quitte non è feata Mai 
tanlo' firena .. ch' aile "iiolte qualche nwvolo dt fiofi- 
pettt non l’habbia refa anthetorbida. Ni fiono man- 
catt in quefia njfd fimo tempo molti altri negotq 
gravtfi/mi . e qui cUntro , e quà interne , ne’ qua~ 
li hà btfiognato occupar git animi per fier-vitio pu- 
blico . Çfi imptegur le fattehe. Cen tutto c/ô pur 
regita al prrfiet.te qui un gran ripofio , che per me 
in parttcolarc fiara grandifimo per l’auv entre , ha- 
•vend’ 10 date fine aile mie f 'u.'ition Ecclefiafitche ptU 
important! j ne sà tn'vero quai fia fiate maggiore m 
-me tl gufio d’haver potuto cen l'occafion délia tre- 
gu*> O si opportunamente comtnciarle j o li fieliu 
cemente fintrle. E cio bafit tntorno aile cofie tec- 
eate di fipra. Hoi habbiamo hora in Brufiell^ 
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Ex qüe fèroic-ce , fi nos plumes n’avoient point 
de langues , & nos penfées point d’aîles , pour 
' converkr enfcmble, meme dans cet cloigiicmenc, 
J*ay pris un plaifir incroyable en lifant la quantité 
de .ces beaux Vers , dont vous m’avez honoré Le 
/lile me (èmbic avoir l’idée de celuy du CaGi , tant 
les paroles font bien choifics , & tant les penfées f 
font pleines de gravité. Quoy qu’il y ait défor- 
mais .û long. temps que je ne vois plus ny Cafo , 
L ixy les autres P.oetes , ny ces fortes de Lettres 
jr délicates *, que ce n’efl; guère mon fait de faire de 
P fomblables coraparaifons, J’ay toujours été obli- 
gé d’être occupé icy , & attaché aux'alFaires pu-* 
bliques. Et la Flandre firuée au milieu de l’Ale- 
magne , ‘de la France , de l’Angleterre ,de la Hol. 
lande , & des autres Provinces Unies , en a tou- 
5 jours receu & diftribué grande quantité. De mon 
Temps on a fait la trêve en ces Pays, par le moyen 
-d’une tres-ennuyeufe négociation de deux ans, 
i.. La. France skfl: altérée, à caufo de la fuite du 
Exiiice de Condé , qui a été receu icy fous lapro- 
teélion du Roy d’Elpagne , & de ces Princes de 
Flandre L’Alemagne s’efl foûlevée deux fois, à 
caufo des difeordes arrivées entre les deux freres 
de l’Archiduc j il a fallu contefter prefque toû- 
V jours par écrit , avec le Roy d’Angleterre ^ la Paix 
jamais été fi tranquile avedes Ptoyinccs U- 
nies , quequelquc nuage de foup.çon ne l’ait aufli 
troublé. Et en même temps on n’apas manque 
d’avoir icy & aux environs * d’icy , plufieurs af- 
^ fiitres de grande confoquence , ou il a fallu occu- 
*■ per les elprits, & travailler avec grande peine 
J* pour le bien public Cependant , on jouye icy 
üV grand repos , qui particulièrement pour moy, 

; fera très -grand a l’avenir , puis que j’ay fini mes 
. ■ plus importantes fondions Ecclefiaftiques i éJ à 
; dûc_-vray , je ne j^ais ce qui nVa caufé plus da 
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fer occafton dt paffa^gio le due Yrmapijfe ^ rrut^ 
Jre , e mogUe dil Principe distende ^ che vengont 
d'ulUnda J e fe ne tornan dt qua u Par$g$. yt me 
f^ffe J che Ji Jia fatta ptU hetia ar/cora dt frtma 4c 
gto'vane , e ptù dtj^ojlu u metter nuo'vo meendte 
nel monde. Ma pur troppo fù pertcolofr il pu/^ 
fatoi e pur troppo noi altrt furnmo per auampar- 
ne qui tn ftandra. Ho njoluto ricumbiar la cort- 
'verjattone , che V, S. m'ha fatta goder e part /ci- 
fandomi le cofe Jue , con qutfia j ch’ eüa goderd- 
fartmente nella participation délié mie. E le bacte 
fer f ne le mant. Di Erujfelies h 3 , di Dexxmbr^ 
i£it. 


«éS 3^ «^2^ *«9? 'Oî? 

AL SIGNOR PAOLO GÜALDO. 

A Padoua. 

E Ra ben tempo , che dope un fecolo di flentit 
[puntajfe un gtorno dell'anttca memorta di 
S. ’verfe la mta perfona Ma quante cofe hà btji- 
gnato , che 'vt concorrano l Che Monfignor Orteni- 
bergo foffe fatto P'efeovo d' Ar rat i ch'eglt vent fi 
in Etartdra i che fqffajfe fer Padoua-.^ che fojje al- 
beggfMo da y. a. ech'eghpoi al fn le rapt JJ e piU 
dalle mani j che dalla volent a la lettera fenttami, 
Diciamo il vero j il nuo Sigr.or Gualdo, Cht i 
lontano nman femtvivo nella memorta , e nell'af. 
fttijtn de gU am icit M/t /• Jlmat fempre si afetm 
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^laifîr , ou de les avoir commencé fi à pro- 
pos pendant la Trêve , ou de les voir finis ff 
4ieureufcment. cela fuffife tou. haut les cho- 
fes écrites cy deiliis Nous avons à prelènt à Bru- 
xelles les deux Ptincclfcs la inere & la femme dtt 
Prince de Condé , qui pafientpar icy : elles vien- 
nent de Hollande & s’eii retournenr à Paris II 
me tcmbie que la jeune ell encore devenue plus 
■belle qu'auparavant , & plus propre à mettre de 
nouvw-aux incendies dans le monde. Mais le paD 
£é fur trop dangereux , & nous autres icy en Flan- 
dre, nous ne fûmes que trop prés d’en brûler, 
J’ay bien voulu vous rendre l’échange de la con- 
vcrfation dont vous m’avez fait jouir , en me 
communiquant vos aftairec par celle-cy , qui vous 
donnera pareillement la participation des mien- 
nes. Et pour finir je vous baife les mains. De Bru* 
^celles le j. Décembre x6u. 

'A MONSIEVR PAVL GVALDO, 

^ Padouë, 

I L êtoit temps . qu’aprés un fiecle de filence , 
vousvou's fouvinilîcz un jour de moy. Mais 
combien de choies a-t’il falu qui y contribuaflent? 
Que Monlèigneur Onemberg fûr fait Evêque 
d*Arras , qu’il vint en Flandre, qu’il paffàt par 
Padoiic , qu’il fût logé chez vous , & qu’enfin il 
vous ravît des mains plus que de la volonté , la 
Lettre que vous m’avez écrite, pifons la vérité , 
mon cher Monfieur Gualdo ; cefuy qui efl: éloi- 
gné , n’ell: qu’à demy dans le fouvenir & dans 
4e$ suxiiû. I^ais j’ay toûjoucs crû t][U(» 
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tHofi lu 'volontà df K. S, 'i>erfo di me , ehe mi 
reua dt foter credere ^ che nittna cojà , ne pur il 
marge lato di que fie nofire Scttentnonali contrade^- 
pote^h haver for^ d* intepidtrla. Torno alLi Let^ 
Ura, La quai finqlmente data , o rapita ^ m*è 
Jlata cars^sma .5 e due dï fa folo mi fù inviata da 
hionjignor V'efco'vo d*^rras, Di cotefla y'ntuerji» 
ta y di cotefli amia , e parttcolarmente del pra^ 
prto ftato di V: ho havuto gran gufio d'inten» 

dere quel cb\ella me nhà awuijato. Ma corne tra^ 
lafao ella di far commemoratione dd noflro buon 
niecchio Ptgna ? forfe perchî* egli s'e dimenttcato di 
me i lo qui 'vf'v/fima confervo , e ^conjer^eri 
fempre la memona dt Paiaua. Nègià quella delle 
mura Antenoree , ne dell'altre parts inammate di 
cote fa Cfttà J ma delle parti animate , e fftranti^ 
che mt rap P refentano di continuouo gli antichi gu^ 
fli ie glt annt ^ ch* io •vi jfefi frà' la dolce j e frut^ 
tuofa con^erfatione di tanti amici. Refta , che V. 
S, emendi il filentio paffuto nelloccafiom di fermer 
per L* au'venire, lo'innjifato ^ nfhondero i e non in* 
njitato J prouochero, Intanto ji confer'verà in me 
fempre l* antteo affetto 'verfo Ja fua perfona , e Lt 
flima , cho fatta in ogni tempo délia fua molta 
'virtù, B le pf'^go per fine ogni veto bene^ T)i 
Jlrufjellesdi Zi, di Genaro iCrz. 
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tôtrc volonté ôtoit fi bien intentionnée pourmoy, 
qu’il me lèmbloit que je pouvois croire qu'aucu- 
ne chofè , ny même la Mer gelée de nos Pays 
Septentrionaux , n’auroit pas eu la force de là 
lefroidir. Je reviens à la Lettre -y qui enfin ou 
donnée ou ravie , m’a été très- agréable : Et il 
n’y a que deux jours que Monlcigneur l’Evô- 
que d’Arras me l’envoya. J’ay eu un grand plai- 
hr d’apprendre ce que Vous m'avez écrit , de cette 
Univerfité, de ces amis, & particulièrement de 
vôtre état. Mais comment oubliâtes- vous de par- 
ler de nôtre bon vieillard Pigna ? c’eft peut- 
être parce qu’il s’cfl oublié de moy ? Je me fbu- 
viens , & me fouviendray toujours de Padoué : 
Non pas des murailles Antenbrienes , ny des au- 
tres parties inanimées de cette Ville , mais des 
perfonnes animées , qui me reprclènrent conti- 
nuellement les anciens plaifirs des années que j'y 
ay pafle parmy la douce & friitflueufe conver'a- 
lion de tant d’amis. Il refte que vous recona- 
penfîez à l’avenir le filcnce pailé , quand vous au- 
rez occafion d’écrire. J’invite, je répondray -, 
n’étant pas invité, j’exciteray. Cependant , je 
conlcrveray toûjputs mon ancienne affeélion en- 
vers vous , & l’edime que j!ay toujours £it eii- 
tout tenntps de vôtre grande vertu ; & pour fi- 
nir, je vous Ibuhaite toute force de bon-heur. De-' 
Erujcellcs le « Janvier léiz. 

. m 
su 
s 



? ■■ 
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AL SI GN OR MARCHE SE 
Spinola , Cavalier del Tofone , det 
Configlio di Stato di lua Ma?ftà Cat^ 
tolica , e Maeftro di Campo generale 
<lei fuo efercito in Fiandra. 

A Madrid, 

Ter nol>ilstà di ftngue , e per eminenzA dp 
mérita, porto ftco m ijfiagna U Grandmo 
E. anche pnma di confegutrlo, Orde non è marm- 
•vtgliâ , Je da tutte le parti fi concorre quafi tp 
gara neW applaudere a ejuefio fucccjfo. E mera- 
mente fi puo fi are in dubbto , quai fia per Jentir~ 
ne maggior piacere î o l'Itaüa, che dtede V. E. alLo 
Spagna i o la Spagna, che conferijce in leiqttefk*' 
honore r 'o la Fiandra , che le hà fommtntfirata la 
materta principalmente da mentarlo, Jo pojjo af. 

re7^ nom 
I mta pro- 
pria , non ha parole , che pojjano eJpr/n>erlo. Sup- 
plice E. agradirè quefio d.bole tefitmonio , che 
gliene invio. E poiche dounmo nhaverta prefie 
^uifrà di noi , aUora io Jperero dt Jupplir meghe 
ton laviva mia voce al dtfetto pre fente di que fl a- 
lettera. Io prego Dio $nta ta , ch’ a F'. B. concéda. 
Jeltcifiimo rttorno con ognt altra profferità ptù 
/efiderata E per fine le bacto humilmente (e manu 
T>i BruJJ'elles 1$ to. d’ ^prile i6tz. 


fiermare a V. E, ch tn quefia Carte l' aile g 
poteva apparirne maggiore î e quai fia 
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9>4 ^ ON SI E"V R LE MARO^l^ 

* Spinola , Chevalier de la Toifon , Con- 
/aller a*Etat de fa Majf/lé Catholiefue» 
^ Jldefire de Camp general de fon Ar-^ 
mie en Flandre, 

^ Madrid» 

A vant que vôtre Excellence allât en ^Efpàw 
gne , &: auparnvani même qu’elle fût hcr- 
tiorée de la qualité de Grand , elle (è 1 êioit déjà 
acquife , & par la noblefle de fon fang , & par 
reminence de fon mérite. C’eft pourquoy ^ il ne 
faut pas s’étonner fi l’on vient à l’envie de tour^ 
part , pour l’en fcliciter : & on peut avec yeriré 
icvoquer en doute , quel Pays en doit témoi- 
gner plus de joye. Si c’eft l’Italie quiadoni;e* 
V E à rEfpagne ; ou fi c’eft: l’Efpagne qui vouy 
a .faiç un fi grand honneur - ou la Flaaidre qui 
vous a fourni la matière principale de le mériter^. 
Je puis aifurer V. E, que la joye de cette Cour 
n’en pouvoir être plus grande ^ & pour la mien- 
ne je n’ay point de paroles qui la puiflent expri— • 
mer. Je fupplie V, Ev d’agréer ce petit témoigna- 
ge que je luy en doiipe • & puis que nous devons^ 
bien-toli vous revoir icy parmy nous , j’e^ere^ 
qu’alors je fiippleray mieux en perfonne au de- 
raut de cette Leitre. Cependant, je prie D&u qu’iH 
. vous donne un* tres-heureux retour , accompa- 
gné de toutes les prorperités qu’on peut fouhai'^ 
ter Et pour finir je vous baife tres-humblcnaeur 
les mains. De Bruxelles le lo. Àvriï icrt^ 
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AL SIGNOR ABBATE FELlCIANOî.. 
Segretatio délia fantita di Noftro> 
Signore, 

-, A Roma. 

M /fl interrjfe fit fenK,* dubbio , came y S% . 

fcrt-ve , che ft gr an farte délia Segretaria di’ 
“Hoflro Signore fa£ajfe tn mano dt lei , dofo- la 
morte del Signer Cardinal Lan franco dt ftltce me~ 
morta. Ma non hà fetuto in me il mio frogrto rif. 
f^etto in marnera i ch'to non habbia antefojlo. ad 
ûgn'altro e^uello dt y. S, la cui ’vtrtît fotrà hora 
affartr melto meglto in ft r.obtl campo, D/ cottfho 
fi*o a-vanTlamtnto io mtfon ralltgratofrà me fttfjo 
con tutto C'animo , e ne •vengo a dare hora a y. S, 
^uel fiù 'vt'vo tejlimonto , che foffo con sjuefa Utt- 
fera à la quai fi -vergogna fera dt "vederfi yrecorja 
dall' 0 fit to- cortefifitmo délia fua, Nel refio to non 
dfibtto funto J che del fito affetto 'verfo le cofe mie 
non fiano fer ejfermi dati quet fegnt da lei ne lie 
occaftom future , che n'ho veduti femfre nelle faf. 
fate. Trouvera immutabtle y, S. tn me all'mcontroi 
e C ojfer^'anKa ntia feltta 'verfo di lei , e l'antico 
defiderto mto dt fer'v 'trla. E le éacio le mant^ 'B K 

Mruff elles- It 12^ dt Maggio i (te, 

\ 
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%/^ O N s r E*v R vabbb:- 

Fcliciano j Secrétaire de fa Sainteté, 

^ Rome, 

J ’Avois fans doute grand intereft , ( commf 
vous me l’écrivez ) qu’une fi bonne partie de 
la Sccrçtairie de fà Sainteté tombât entre vos 
mains , après la mort de Monficur le Cardina^ 
JLanfranc , d’heureufe mémoire. Mais mon pro- 
pre intereft n’a pu gagner fur moy que je n'aye 
préféré le vôtre à tout autre ; c’eft maintenanc 
que vos vertus pourront beaucoup mieux paroîv. 
tre dans un fi noble champ. Je me fuis de toute 
mon ame réjouy en moy-même , de vôtre avan- 
cement , & je viens à prelènt vous en donner le 
plus vif témoignage que je puis , par cette Let- 
tre , qui eft toute honteule , de Ce voir prevenué 
des obligeances civilitez de la vôtre. Au refte , 
je ne . doute point que votis ne me donniez les 
mômes marques de vôtre alîèélion pour mes af- 
Üiires dans les oeçafions à venir^ que celles que 
j’ay toujours reflenti dans le paflTé', vous trouve- 
rez pour échange , que je conlèrveray invaria- 
blement les mêmes refpeéls pour vous , & le mô- 
ir»c defîr que j’ày eu de tout temps de vous (è>i. 
vir. Je vous baiiê les mains. De Bruxelles le li. 
1611.. 




f> iiji 


'Va 
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ALLA SIGNORA DONN4 
Ciovanna diSciaflèncuic, Camerieta 
maggiore délia Sec‘«» Infanta. 


A Marimomc. 

S Ono mie ferdtte quelle dt V. 7 //"^ , e non hà; 

ella Jtnfi , ck'$n me non venga tmfrcjfo dut Jln^ 
goUr dejiderio mio di JervirU. Fuo ella credere- 
ferao , che U mio clolore fi fta accompagnato $ntie-‘ 
ramente col fuo nella morte délia Stgnona Donnn- 
Vtncenta , che goda tl Cielo. Ma fotche Dio con 
fegnti't mamfejli l'ha chtamata a gli eterni ripoft^ 
corne l’ ejemplar> fi tma Jita "vtta et fromette'va , dob-~ 
btam confolarct nel fuo fafjaggio , e non invidtare 
a Ici quella félicita , alla qualc eonvien , che s’af- 
P tri da noi fartmenie , per render ftlici noi flefi 
ancora. Ho voluto nondimeno fodisfare aU‘ohUgec, 
che m’imfone quefo fuccefo tn paffare con y. S, 
Jll"* il prefente offitto dt iteta condoglianT^ piHtr 
tojlo quaf , che méfia. E per fine le hacto co» 
■ognt mnggior afftUo le mani. üt Brujfeiles li 
dt Maggto i4iz. 


AL SIGNOR CAVALIERi, 

Tcdefçhi. 

A Verona, 

C He von puo in fomma unojlinata importa^, 
ntt à i Loiovt una mia lunga iettera al dt^eo. 
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, ^^ADAAiE JEANNE 

• élc ChajftncoHri , prer^iere fimme de 
chambre de la Serenijftme Infante^ 

^ Marîmont, 

I 

if T Os pertes font les miennes, & Je défît par- 

u \r ticulier que j'ay de vous forvir , me fait en- 
n ircr dans tous vos lentimens, C’eft pour cela 

(. ique vous devez croire que ma douleur s’eft cn- 

« ticremcnt unie à lavôrre, touchant la mort de 

0 Madame Vincente,à qiy je fouhaite la joyc du Ciel, 

j, Mais puis que Dieu l’a appellée par des fignes 

1 -manifciles au repos eternel , comme la vie ires- 

tf« exemplaire nous promettoit , nous devons nous 

^ confoler de fon trépas , & ne luy pas envier ce 

bon- heur , auquel il faut aolfi que noos alpirions, 
pour nous rendre pareillement heureux. J’ay 
S, voulu neanmoins làtisfairc à l’obligation que cct 
là ^accident m’impofe , en vous failant ce compli- 
(0 ment , quali plutôt d’une joyeufe que d’une tri- 
iji fte condoléance. Et pour finir . je vous bailè les 
mains, avec toute forte d’affcéHon. De BiuxeU 
Icslc 29. May idii. 

iji 

R ^ MONSIEUR LE CHirALlEK 

Tedefehi, 

^ Verone, 

Q tre ne peut enfin une importunité obffi- 
néc î Voicy une de nKS Lettres , longue 


'll^ 
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to delle mie occuparioni j e p/ü ajîcora dei mio deU 
coro J che non njorebbe > ch* $o iicambtajit le trà^viaU 
lï 'hofle g^'X^tte ds Verona , con quefle^noflre he-^ 
roïche nuonje di Ftandra, Dtfcornan*o dunque si^l 
ferio. E fer njfonderM fnma wiorno aldarmi 
d*liaUa,. noi quï Jf enamOj che le coje in* cotefie 
fArti figlieran buona f/ega , e che friAlmente fc- 
Ufiaguerra^ ch*èpAta Jempre mififidi n^otiatio-^ 
m ds face , Ji connjerurà tn 'vtru face^ lo fer 4r 
VISA farte cosi ne giudsco, E Je ben drtco queinr'\ 
che Jento , confejo nondtmeno , che dtco ancor^ê 
^uel che 'vôtres, V’orret U face sn Italsa ÿ fercke 
fottjjero tanro più reflar Itbtre tj^uepe noPre armi 
ds Esandra j ejfere tanto mapg/ors s frogre^r^ 
che qui P 'vanno facerdo cçn si gran benefitso dtlla 
eau fa CattoltcA MÀ ds queP'arms j e ds quepi 
frogrejii ^ che fs dsjiorre copi fia 'vos altrsî che Jè 
ne crede ? for Je , che s* habhsA 'voglsa ds nu^M 
guerra dalla farte ds Spagna , e ds quefis Premsps? 
El b 'verasnente, E o'edsatelo a me , iL quale , e^per 
ragton del carsco > che maneggio , e per r/fietto 
délia ccnfidenz»A ^ che ms fi mofira , hb grand* oé* 
cafione d$ toccare il folfo aile cofe ^ e ds fa fer le 
en fi ds que fis mots» L' snjolenXg de gù heretscs non 
fi fotc'vano psss Jcffrsre ^ dopo U no'vttà d\^'cqusJZ, 
grano , e ds Mulen , e depo qu(fi\ltsma ds Gtsé»^ 
lier s ^ e moite altre non si manijifie ^ ma non men- 
temerarse, La necefistà dunque ha fatto muo'ver 
que fi* armi ^ il Ja'vor délia caufa le ha Jatte 

correr felicemente fin qui Hahbsamo refistusto il 

■go'verno a^Catt/ilics in ,/CcqufJgrano h- s*è disjatta Im 
J ortificatsone ds Mulen à e neL medefimo tempo j'ie 
cnirato in 'varie Terre del Ducat o ds Gsulsers^ 
Qusndi foi s*e pafiltsoslJiherOj e dofo alcunigios^ 
ns di refifienX^ s*e prefo Vefel 5 Terra grojja , e 
di fito stsifortante Jofra quel fume \ ni do d*h£Ke- 
tns.y. collu'vse d'ogns lor Jetta % ' Vns'verfitÀ' dox^e 

en‘d*c£it. 
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<Cn dcpic de mes occupations , & encore plus de 
flion honneur , qui ne voudroit pas que je vous 
envoyé pour change de vos Gazettes triviales de 
Verone nos nouvelles héroïques de Flandre. Et 
pour vous répondre premièrement touchant les' 
armes d’Italie , nous efpcrons icy que les affaires 
.prendront unJaon ply en ce Pays , & qu’enfin cette 
guerre, qui atoujours etc mciée de negoriations de 
Paix , fera convertie en véritable Paix. Pour, moy 
ÿ’en juge ainfr. Et quoy que je difè ce que je 
penfè J j avoué neanmoins, que je dis auffi ce 
que je voudrois. Je voudrois la Paix en Italie , 
afin que nos armes de Flandre puilicnt refter en 
plus grande liberté , & que les progrez que l’on 
fait avec tant d’avantage pour les affaires Catho- 
liques , en puiflent être d’autant plus grands. 
Mais de ces Armées & de ces progrez , qu'en dit- 
on parde-là entre vous autres ? Q^en croit on? 
On croit peut-être , que du côté d’Efp^ne & de 
ces Princes , on medue une nouvelle gu«rc. Non 
, certainement. Et fiez- vous- en à moy , car par le 
moyen de la' charge que j’exerce , & de la con- 
,-£3nce entière qu’on a en moy , j’ay grande oc- 
cafion de .tâter le poux aux affaires , & de fça- 
voir- les etifes de ces mouvemens. On ne pou- 
voir plus fouftrir l’infolencc des Hérétiques , après 
les nouveaux troubles d’Aix la Chapelle , de 
Mulan , de Juliers , & pluficurs autres, qui ne 
ibnt pas li connus , mais pas moins temerai- 
res. La necellîtc :donc a fait faire ces mouve- 
mens d’armes , & la faveur de la caufe les a 
•iaitjufques à prefentreuflîr heureufement. Nous 
avons reftitué à Aix la Chapelle le gouyernemenc 
aux Catholiques -, on, a démoli la Fortereffe do 
JMulan } &en même temps on eft entré en divers 
■Villages du Duché de Juliers. De là on à paffcle 
JBJtdii , & apres qucJquts jours de refiftancc , on a 
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infegna la lor dottrma ; la Geneura in fomma dt^ 
Rheno i fe/che quinji ancorai dogmi dt Cal'oino 
Jon quelli , che regnano , e gli habitanti fer la 
waggi or farte fon Cal'vinifti^ ^ que fie fcgno fiif ^ 
hpra le cpfe^ E corne dfii , mn s*e ha'vufo fen» 
Jîero qui di tfitrharle j ma dt rldurle ad una quiete^ 
c[habbia ad ejfere tanto f/ù durahile ^ quanto fard 
f iii honore'vole, In tantp reflar/o attonsti Jepra^ 
n^êdo gli hpretici. , E gli h à in'volti particolarmen^ 
te in grandi fiimi fijjjetti l'haver 'vcduto in quefia 
Cfit'ie , su l'ufcir delL' efercito , gli Ambafciatori de^ 
gli Elettori Ecclejiafiici di Germania , che 'vuol dir 
quafi di ttttta la Lega Cattolica 5 .haver 've- 
tduto quejlo Ambafciatore di Sfagna , e me ancora 
andar con Ce/^rato Jotto Acqnifgrano nella pre^ 
fente Jpeditione , che s'è fatta^ Manno temuto m 
fomma ^ e temono tuttavia , che quefia Jia una 
collegatione di tutto il corpo Cattolico ^ m fa'vor di 
M^ohurg apparentement e y ma in foflan^a dan^^ 
np di tutt^la loro fattione heretica^ La 'verirà è , 
che dal canto noBro s*e ^oluto fofiener Neoburg ^ 
4pfo eferfi egli dichiarato Cattolico ; .e s*è •volute, 
reprimer fardire degli h er et ici y i quali s'ha've.m 
njano di già con la fieran^ di'vorato C Imperio y e 
fofli fia i denti , fer cos/ dire y gli Stati Ecclejiafiici 
intorno al Rheno y e particolarmente gli Elettorali^ 
Jn tutti i quali maneggi y quanta parte habbia 
ha'vuta C opéra , e l'autorita di fua Reatitudine ^ 
altri fuoi Minifiri h janno , e ne' so anch^io 
quai che coja y benche mi confie fii il fiù de b oie di 
tutti. Ma non debbo riputarmigtà il men fiortte^ 
nato. Ho 'havuto occafione di trattare in quefia 
fongiuntura cofie gravifiime y e ^d*haver le, mani 
in •varie p rat i che ; l'une fendenfit aWarmi^ e Cal^ 
tre alla confervation d^lla quiete j ma non dificor» 
danti pero fia dt loroy poiche s*è pretefo , che l^ar^ 

Æ, ^ fi .ifi 
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■pris Vefel , grande -Ville , & d’une fîtuation avan- 
tageufe fur ce Fleuve - c’eft le nid des Hérétiques, 
l’amas des infamies de toute leur Sefte . l’Uni! 
verfité où l’on enfeigne leur Doélrine , & enfin la 
Gcncve du -Rhin ; parce <jue les Dogmes de CaU 
»vin, régnent aufiî en ce lieu, & la plus gran- 
de partie des Habitans font Calviniftes, Voila 
quel efl l’ctat des affaires d’à prefent. Et comme 
j-’ay dit, on n’a point eu icy de penfee de les 
troubler , mais de les réduire à une rranquilitc , 
qui doive être d’autant plus ftable , qu’elle fera 
plus honorable. Cependant, les Hereriques font 
extraordinairement étonnés : Et ils ont été par- • 
ticulierement embarafles en de très-grands foup- 
çons , d’avoir veu en cette Cour,. au départ 'de 
l’Armée , les Ambaffadeurs des Electeurs Ecclc- 
fiaftiques d’Alemagne , c’eft a dire , quafi de tou- 
® Ligue Catholique J & d’avoir veu cét Am- 
oafîadeür d’Efpagne , & moy aufli alIeravecrÂr- 
nn ce devant Aix la Chapelle , âu dernier voyage 
qu’on y a fait. Enfin , ils ont craint & craignent 
encore , que ce ne foit une Ligue de tour le corps 
Catholique , qui foit en apparence en faveur de 
Neubourg , mais en fubftance contre toute leur 
fi^ion Herctique. La vérité éft, que de notre 
tôté on a voulu foûtenir Neubourg , après s’erre 
Llatholique -, & on a voulu -réprimer 1» 
hardiefie des Heretiques , qui en efpcrance a- 
voient déjà dévoré l’Empire , & mis , pour ainfi 
leurs dents les Etats Eeelefiaftiques 
du Rhin, & particulièrement ceux des Eleéleurs, 
Dans* tous ces traités , les autres 'Miniftres de fà 
-Sainteté fçavcnt quelle part Tes pourfuites & fot» 
autorité y ont eu J’en (çiis. aufli quelque Chofe ' • 
qvoy que j’avoué être le moindre de tous *. Mais 
je ne dois pas m’eflinier le moins heureux. J’ay 
.eu- oceaûon de traiter en cette -conjoncture , de 
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fart/ il rifojo. Il che Jpero , che fegu/rà co'l divin» 
favore. Ko» debbo r/futarmt ^ dira j il men for- 
tunato J quand'/o conj/dero j ch' oltre alla traita- 
lion de negotij ho veduto formar qutft'efertito \ e 
vedatolo ufctte i» camfagna ^ e marc/ are ordina- 
tamente j e che fofraje lande ^ e le f/cche , in 
hocca de mofchetù , e canon/ fi fortava l'efecut/on» 
dtl Mandata Imfertale j contre gli heretid S A c- 
^uifgrano. Ma non fiù. Che f/*r trçffo lunga di- 
venta hormai q/*efta le t fera , e troppo mi fono i» 
diffufo in rifer/r tanti fiéccefi/ di quefla noflra are-- 
na m/i/tare di t/andta, K/f/gl/o dun^ue la m/4 
ferfiona di Nunt/o j e lafcio a vo/ la vojlra di 
CoKXjettante . Eperpne v/ frego ogn/ hene y e con- 
jtgnto. ‘T>/ BruJJellts U /o, di Settembre tdi-f» 


^AL SIGNOR MARCHESE 


Spinola. 


A Vcfel. 


H a' mo^rat-û ilfolito fingolar fue valore K, 
E. ne II ace^t/'flo di Vejcl ; ha data rmova 
accajtone alla I.ega Cattol.ca d'kaverle nuovi obli- 
ghî dur/ JucctjJo cos'/ importante, la me ne ral-<- 
legro ncl p/ù affettuofo modo che pojfo con y. E. 9- 
spff/e tmfjk mtcrejfato mlU farttctlar glfrta. 
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4i)io&s xres- importâmes , & d’être employé eu 
■rdivetfes ncgotiatîoiis j les unes concernantes les 
■axmes, les autres la confervation du repos j mais 
-qui pourtant n’êtoiertt pas oppofées enrt’elles , 
•puis que l’on a prétendu que les armes dévoient 
établir davantage Je repos en ces Pays. Ce que 
^’elpere qui reoffira , avec la grâce de Dieu. Je 
ne dois pas m’eftimet , dis je , le moins heureu», 
quand je con/iderc , qu’outre le traité desnego- 
tiations , j’ay veu rnectre fer pied cette Armée, 
je l’ay veu fortiren campagne , 8: marcher en or- 
dre , 8 c que l’on portoit fer les lances & les pi- 
ques , Ce a la bouche des. moulquets & des ca- 
nons , l’execution de l’Ordonnance Impériale , 
contre .les Hérétiques d’Aix la Chapelle. Mail 
,n’cn parlons pas davantage ; parce qite cette Let- 
-tre efî déformais devenue trop longue , te je me 
-fuis trop étendu à décrire tant de fuccez de . 
nos Pays de guerre de Flandre. Je reprens donc 
ma qualité cTe Nonce , & je vous laillè la vôtre 
de Gazetier, Et pour finir je vous fbuHaitc toute 
forte de bien & de contentement. De Bruxcllc* 
le lo. Septembre 1^14. 

MONSIEUR LE M^RQyiS 

Spinolâ, • 

^ F'efel, 

V otre Excellence a montré fa valeur ordi- 
naire à la prife de Vcfèl, & elle a donné 
une nouvelle occafion à la Ligue Catholique de 
luy avoir de nouvelles obligations , d’un avani|^c 
a important. Je m’en réjouys avec V. E. le plus 
affeéluculcmcnt que je puis , & comme intereCK 

E iij 


fi tETT. I>EL C. BENTlVOt;nO. 

le$ y é corne tenuto fer tante cagtont a dejidtra^- 
frofptri awventmentt. a ^uell’armi j che dtfendon J* ' 
buona caufa. Ptaccia a T)/o di Jecandarle ogni gior- 
no f/tt J e che U mano di V, E. c.hà fafuto cen ce>- 
lerttÀ casf grande , e mettere interne L’efercito j e 
condurlo contro i nemici , fia T tfir ornent o ^ dal 
^uale habbia in qutfie fartt a ricevere altrétanto 
di vigere la Kel/gton Cattolica quante efia frenjale 
di gtuflitia ali' impietà heretica. lo dtedi fubttn 
fieno ragguaglio alla Santità dt UoHro Signore di 
quelle > cne fît njeduto da me medefimo fer quel 
foco temfo.f chebbi fortuna d'efier foldato anch’it 
di V. E. fotto Acquifgrano , Hora invier'o a Ju* 
Santita le relationt ^ che'Vengon dagli altri ^ intor— 
Tto a cotefii felici progrefii di V, E. e- quelle far^ 
ticoiarmente , che ne fa rifonareia fama fublica. 

. degna fromia delle fue lodi. E fer fine le bacio.rit- 
nierentemente le mani. Di Brjtjfelles li ta, dt Setu. 
.tembre iCi^, 

I 

lAL SIGNOR CARDINAL 
d'Efte. # 

» A ,Modona. 

« 

C HeV.S, III’"* fotfjfe con egni félicita , e con* 
durfi in ifiagna , e Jpedtrfi'da quella Carte , 

» ricondurfi fot m Itaüa j muno ftù^dt me l'hàde- 
fiderate , e niuno gode hora fiîc dt quel che fo io 
dt niederne rtufeuo cosi a f ieno l'effetto. Dt tutti 
quefii fuccefii io 'lengo a ralltgrarmt con V. «S. 

quanto f/ù fojjo affettuojamente » ma fefra 
êgni cofit J ch'tUa del Juo fingolar merito. habbm. 
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Sans vôtrtf gloire particulière , & comme obligé 
par tant de raifons à fouhaiter d’heureux fuccci 
à ces armes qui défendent une fi bonne eaufe. Je 
prie Dieu , qu’il luy plaife de les Iccondcr tous 
. les jours de plus en plus , & que la main de V, 

. £. qui a IccU all€mblcr*rÀrmée avec une fi gran- 
de promptitude , & la conduire contre les enne-* 
mis , foit l’infttument dont la Religion Catho- 
lique doive recevoir autant de force , qu’elle ex- 
celle en juftice . par dcfliis l’Impietc Hérétique, 
J’ay envoyé auffi tôt un ample récit à (a Sain- 
teté de ce que j’ay veu moy-méme , pendant ce 
peu de temps que j’eus aufii le bon-heur d’être 
Soldat de "V. E. devant Air k Chapelle. J'eri- 
voyeray tantôt à nôtre S. Perc les Relations qui 
viennent des autres , touchant ces heureux pro- 
grez de V. E. & particulièrement celles que Fait 
retentir la renommée publique , digne trompette 
ide vos louanges. Et pour finir je vous baife les 
mains avec lefpeél. De Bruxelles le n. Septem- 
bre 1614. 

^ Monsieur le cardinal 
d'Eftt. 

» 

yi Modene, 

P Erfonne n’a fouhaité plus que moy , que vous 
puifliez aller avec toute forte de bon-heur en 
. Efpagne , expedier vos affaires en cette Cour , 

* & retourner enfuite en Italie , & perfonne n’effc 
plnj'joyeux que je le fuis ; de voir que l’effet ^n a 
Çl, bien reufli,: Je me rejouys avec vous de tous 
ces fuccez, le plus affedueufement que je puisj 
-tnais^fur toute chofe , que vous ayez donné à cetcç 

£ Uij 
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data a quelle Carte ù chiaro ftggio, Ch'oltre dXif 
relat/ane farticalare , ch'io h'o havut4 4* cio déê- 
Jf^onfignor 4* Cafuft nell' ardtnutr'ta npfira corri- 
JpondenT^ , n’è volata la nptitia tn tanû modi sid 
l'ait del grtdo fublico ^ che y. S. llt^^ non potev^ 
dejiderarae f/fif npjftlf fefitpfpntartKft dj que/la. 
ptaccia a T) ip di feton^^re Iç jue pre/ent/ projfie^ 
rità df ytaggi , e dt negptq çppp tfn nHovp corjo dr 
mille af.tr i Uett fttfce^i in ft^¥rp , P 4i cflnfir'v'ar 
htngP tempo allft f\tip Sprenifiitna C4fn qiftfl'prna-- 
0tento , che le h à ^atp ppp d^rie C lll"'-^ Ju/tperfonA, 
£ qui per fne fo hncio à y, S. liif* cen Pgni mng- 
gior rrverpnlC^ Ip Di ’BrujfpUet U prime di 

^oyemirpiet^, ^ 



ALLA SIGNORA DONNA 
pi^ncirp^ 4i Clarut A ml?afciauice 
di Spagna. • • 

.A Praga. 

la mplte print/f d’hoT^ io /apevp , çh'tfei/tf j 
l^dtlle café p:ù ^fdprate dalla Santità di 
Hodro Signore era d'hwvere il Signor Don Bal- 
dajfare dt Zunica tn Rom a per ^mbafciatore t£i 
fua Maeflà Cattolica, On£ to non dubito , c'ho- - 
ra non fia per efiere altretanto grande il gufi» 
di fua Santità pçr qupfio fuccejf ’o , quanta n'p fiu- 
io prima grande if fuo defiderio. trà le publi- 
ée ton feguenT^ , and' è refit quefl' elettione si pie-' 

9ta d’appltfujô , ie non dovretfiapporre alcundxon- 
fideratione mi^ privata. Cpniuttocio havend^i 
qui V. E, fayoriio fitmpre con termtni si qtrfêfi , 

£ tson mette tl Signpr Dan Baldajfiare. medéfimo di < 
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€out de fi illuftres preuves de Vôtre fingulier tne- 
lite; Puis qu’outre la relation pattieulictc que 
l’en eus de Monlcigneur de Capuë , par nôtre 
corr^ondance ordinaire , la nouvelle en cft ve- 
nuë * tant de maniérés , accompagnée des ac. 
elamatious publiques , que vous n’en pouviez 
defirer un plus noble témoienage. Qu’il plailc 
à' Dieu de lèconder vos peintes prolperitc» de 
voyage & d’stfaires , avec un concours de mille 
autres agréables lucçez pour l’avenir , & de con- 
fèr ver long- temps à vôtre lètenillitne Maifon céc . 
orqemem qp’ellc luy a dpnné , en luy doniftmt 
yàtfc trcS'illpftrc ■perlbnne'. £t pour finir icy , je 
vous baife les paams avec toute (ôrte de retl 
peét. De Bruxelles le premier de Novembre . 

. I6i4' 

% 

ji MADAME FRANÇOISE 
de CUrnt » Ambajfadriee d*Flp^gne, 

^ Prague, 

3 1 L y a déjà. long- temps que je Cçavois , qu’une 
|[des choies que la Sainteté delitoit le plus, 
toit d’avoir Dom Baltazar de Zunica à Rome , 
pour AmbalTadpuc de fa Majellé Catholique. 
C’eft pourquoy je ne doute pas que pour céc ef- 
fet la joye delà Sainteté ne doive être auffi gran- 
de , qu’aupa^îiyanc Ibn défit en avoir été grand. 
Parmy les conjSderations publiques , qui ont ren- 
du ccit^ éleftion fi pleine d’applaudifliement , je 
n’y dey rois mêler aucune de mes reâexions par- 
ticulières. Cependant, comme V. E. m’a tofi- 
jolirs honoré içy avec des termes fi obligeans , Sc 
.gue Dhm B^l^azârtDÊme n’en «i pas moins £ais 
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lontano , è for7(a\ ch' io fenta grand/ji/mo gupir 
d'un tal fucce^d anche fer rnjo frofrio rijpettb. 
Con V. E. io me ne rallegro con tutfo L’anima i e 
tenge fer ferma ^ ch’ella fia fer refiar fa^fattia 
fn maniera- dilla flaaTia dt Rama ^ che non (e Jm 
funto fer difinacere d'havere lafc/ata confia di 
fraga, Jn tante io farb frecur/ore dt V. E. dove»- 
do feguire in bre've la mia fartita da ejuefla Car- 
te , e de lie Jue qnalttà fingolari far'o que lia rela-. 
liane anttcifata , che deb%o j fe ben st imferfet- 
tamentr , che ne reflerannO ftù toflo ombreggtate^ 
ch’ejprtjfe, Hacto fer fine a V. E. rt'verentementt 
le mant , e.le frego ogni fit* defideratafehcttà, ’Di 
BruJJelies It z C, di Settembre id/f, 

S?Q 

ALLA S IGNORA DONNA 
C^iharina Livia Contdîk 
di Firftimberg. 

, A Bruflèlles, 

C H’ia non dica. mal di Germania ? eome no f 
Strade fefiime i leghe eterne -, montar , e 
Jcendere del cantinovo j fajfar mille jtumi con 
mille fericoli i nevi fin al gmocch/o • venu, che 
fendon le labra , e le erecchie i e ch' ta non dica 
mal df Germama } Hoflerie façade \ hofiejfe , che 
fubito mlordan , e non toccan la mano \fi»fe fuz,- 
tcjolenti •, vint , che tuftav a t/rano al moftoi vi- 
vande fiene di fieuene ; e ch’io non dica mal di 
Germania l ^llogg are hora fia Calvinifii , hora 
fia Luteranj i non poter d,r mrjja , ne ud/rla nelle 
fefle f/ù fr.'nc:foli ; caminar mille gierni fetÇ{a 
trovare alcun luegodi qualitai e ch’io nffhgndt 
contra Germania î Hon creda fera S. lil** t ntn 
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3c loin , je fuis obligé de reflcmir une très- gran- 
de joye d’un tel fuccez , & même pour mon pro- 
pre egard. Je m’en réjouis de toute mon amc 
avec V. E. & je tiens pour certain , qu’elle fe- 
ra ü fàtisfaite de demeurer à Rome , qu’il ne 
Juy déplaira pas d’avoir laiflc Trague. Je feray 
cependant le prccurfeur de V. E.'puis que je dois 
partir en bref de cette Cour , & je feray par avan- 
ce , & comme j.’y fuis obligé , le récit de vos fin- 
guliercs qualitez; mais fi imparfaitement , qu’el- 
les en feront plutôt cbaiKhécs que dépeintes. Et 
pour finir je vous baife les mains , avec toute 
forte de foûmiflîons , & je vous (buhaite tous les 
bon- heurs qu on puifie fbuhaitcr. De Bruxelles 
le i6. deSeptembre léi;, 

4#? •Kr t 4^ 

«/f MAI>AME CATHERINE 

Livia » Comtcjfe de F'trJHmherg^ 

^ BruxeHef. 

S Uc je ne dife point de mal d’Alcmagnci 
pourquoy non ? des cheminS'tres-mcchansj 
eues eteriKlles j monter & defeendre con- 
tinuellement i p. ffer mille Riviçres avec mille 
dangers ; des neiges jufque^ aux genoux j des 
.vents qui fendent les lèvres & les oreilles ; & 
que je ne dife point de mal d’Alcmagnc ? Des 
Hôtelleries laies ; des Hôtclfes làloppes , & qui 
ne touchent pas «îaus la main ; des poeles puants, 
des vin.s qui tirent toûiours lur le douceâtre i des 
viandes pleines d’épiceries -, & que je ne dife point 
de mal d’Alemagne?- togsv tantôt parmy les Cal- 
viniftes tantôt p.iimy les Luthériens •• ne pou- 
voir dire la Mcflè', ny l’entendre les Fêtes pli» 
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€reJa Ji facilmente tutto qUelU , che fcri"ve. I>é' 
•vertta è ,.ch’io non ho 'voluto dirla qunfi in ninrtét 
dtlle cofe t c'h'o fcritte, Schernjo t fittto il non Air- 
lai e mi fareva afumto Ai pherziar tuttanjiajrà 
le (on'verj^tioni Jolifte di BruJJtlleSy t tHttanjia Ai 
farlaftrfona At Cortiggtano ^ in luogo di quella, 
the mi ctwienefar hora dt V/aggiante. Mi d}fdic9 
dunqùe, fi'o trovato traUabil <amino ; leghe tole- 
fabûf i foffài tl Rheno , ^ tl lùanubio jtUcemen- 
te > hofierte molto (omode » hojltjfe amoremoli , e 
ehe fecondo lo f ii Ael faefe 'vorrebbono entrar mec» 
a ta'vçla } fluf 'e tiefide , e felitijlime ; a»/»< molt» 
faforiti Ael Rheno, edtl Nettare Calvinifii , e 
JL.utherani , il cui Cal-vino , e Luthero non è altre, 
che il mangiare , tl bere j queÜi jono quoi tanti 

mali , che fin hora ho gatiti in Gertnanta , e the 
Aouro farttrefino al mio arrive in Italia, “Betuhe 
Ai gia tutto Jarà gaefe Cattolico quelle ger dove io 
fajj'ero da qui inanzj. Hora mi trovo m .éugufi^, 
E (in qui ger Dio gratta , ho fatto il vtaggto gro~ 
fieratnente. P a fiai il Rheno a S g ira Citta giùna- 
minuta , che bella. Ho gafiato goi il 'Vanubto ta 
Vlma 5 vaga Città invero e che molto .m'hà fodis^ 
fat ta. Ma que fi A ugu fia h à dell’auguHo certa- 
mente negU tdtfitij , nellefirade, e nel gegalo 
>«• me , credo che la Gtrmania non go fia haver 
Città giù btlla di queffa. Qm mi ftrmero Aimant^ 
e feguitero goi vAfifo ifiruc il 'vtaggio j interne al 
quale conttnover'o a dur quel fagguaglit , ehe Aeb- 
be a y. 8,111”*, Elebacteger jineconegniaffetto 
le mani, gregando Di» , che le concéda egnt gra- 
Jperità g:u dffideruta, 'D*AMgufiali tt.dt Céntua- 
ra 
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I principales -, marcher mille jours fans trouver au- 
^ .cùn lieu conhderable j & que je ne cric pas con- 

• irc rAlemagne ? Ne croyez pourtant pas , ne 
^ croyez pas (i facilement tout ce que j’écris : C’eflt 
'/• une vérité , que je n’ay pas voulu la dire qua(i 
" dans aucune des choies que j’ay écrit. C’a été 

une plaifanteric de ne la pas dire j & il me (èra- 
4)Ioit juftement que je raillois encore parmy les 
convcrlations accoutumées de Bruxelles , & que 
je faifois toujours le perfonnage de Courtilàn , au 
'iV lieu de celuy de Voyageur qu’il faut que je falïc 
^ à prclcnt. Je me dédis donc. J’ay trouvé un chc- 

* min doux ; des lieues paliablcs. Je pallay le Rhin 

>’ & le Danube heureufement; des Hôtelleries très- 

commodes ; des HôtelFes gratieulès , & qui Ic- 
» Ion la coutume du Pays auroient voulu entrer â 
^ table avec moy ; des poêles tiedes & très nets j des 
â. vins exquis du Rhin, & du neélar ; des Calvini- 
fies & des JLutheriens , dont le Calvin & le Lu- 
» ther n’efl: autre que de manger Sc boire j ce font 

» là tous les maux que j’ay foufFert en Alcmagne , 

» & que je devray loufFtir julqucs à mon arrivée en 

‘ Italie. Q^oyque tour le Pays par od je palleray 
î pour l^venir lcra Catholique. A prelcnt je me 

* trouve à Augulle. Et julqucs icy , grâces à Dieu, 
it ^ j’ay fait le voyage heureulcment. Je palfay le 
?*' ' îUiin à Spire , Ville plus célébré que belle. J’ay 
s, • palTé enfuite le Danube à Ulme , Ville en vérité 

• agréable , & qui m’a beaucoup plû. Mais cette 

(• Augulle a véritablement de î’augulle dans les 

» édifices , dans les rues , & dans le peuple -, & pour 

i- moy , je crois que l’Alemagne ne peut pas avoir 
>• une Ville plus belle que celle cy je rclleray de- 
main icy, & après je pourfuivray iT.on voyage vers 
InfpruK-, touchant lequel je continueray de vous 
en donner avis , comme j’y fuis obligé. Et pour 
finit: je vous haife les jjuins avec jomc fofte d’af- 
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AX SIGNOR CARDINAL 

> Ubaldini. 


, A Parigi, 

V . S. lll’** digiÀ m'haurà lettu ttel cu^re Pdtl^ 
legrtKA<* , che nacc^ue m me Jubiio alla nuo- 
*oa délia fua frùmottone al Cardtnalate. L'affet- 
tuofa mta fer'vttU -verfo di lei , eftrctcata in Koma 
da me fr$ma çon o^tij privât s , e f et con bcca- 
Jtt^ne delle co/e publtche si lungo tempo , mentre 
ella è /ata in Francia , Ç/j io tn F/andra , le hau~ 
rà ftedmenie , anche finira F efpref ions dt sjuefla 
Jettera , ts/Ufîcato a f ient tl fa> ttcqUr gttjlo , che 
nVo Jentito. Grande ufura dt gior:a hà fartorite 
y» S, lll"'- l'ejfèrji fi/pefo il fuo a vang^ménte 
dahlia promoffone fajftta a quejla. Quantt acci-‘ 
dentt dofo fin nati in Francia f Quanta- grandi 
fino (late le ulttme turbulente ? Onde tanta piit. 
hà fotuto faticar fiuttuofamente V, S. Ill" ’ in fir^ 
'uitto publtco , e con tanto maggiore applaufi con- 
figuir quella dignttà , eh’era merttata anche prima 
dtU JîngolarfuQ 'ualore. 'Délia promottone io hebbi 
nuoxa sul punto del mio parttre dt Fiandra , che 
fit a. mezjKfi il mefe pajjato, E fe prtma mi di- 
fiiafque dt non ntornare tn Italia fer Francia , 
.molto piit m'è dt/piactuio cw dopo , per non ejfer- 
mi /lato permejj'o t ch' to medejimo/o/iilettera'vi- 
•va dt que/l’ offit 10 . per cotefie Maeflà it porta-ua 

Bre-vt délia Santttà dt No/lro Signore , e lettere 

49Ki^* U t/irdttjf- 
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■ (célion , priant Dieu qu’il vous accorde toutes 
les profperités qu’on peut fouhaiter. D’Aulbourg 
. , ,k II. Janvier 16 itf. 

U 4 MONSlEV%^ LE CARDINAL 

^*Uhaldini,- i 

U. ^ X 

% \ T Gus aurez déjà leu dans mon cœur l’allc- 

iM. \ grede que je rcfll*ntis auiTi-tôc que je feeus 
fil. la nouvelle de vôtre promotion au Cardinalar. 

IM Le zelc de vous fervir, que j’ay premièrement 
f«. fait patoitre à Rome, par mes devoirs par ticu- 
,« liers , & en lui te ii long- temps à l’occafion des 
a. affaires publiques, pendant que vous_ ôtiez en 
France & moy en Flandre , vous aura facilement, 

(il fiemême fans l’exprclïïon de cette- Lettre, témoî- 
r,a gué tout à fait la joye que j’en ay receu. La fuC- 
,a penlion de vôtre avancement , depuis la dcrnicte 
(f. promotion julqu’à celle- cy , a augmenté de beau- 

coup vôtre gloire. Combien cfk il arrivé d’acci- 
./([ dens en France depuis ce temps-li ? que les trou- 
blés derniers ont été grands. C’eft pourquoy , 
n. ' vous avez pû travailler d’autant plus fruflueufc- 
ment pour le fervice public , & acquérir avec 
a bien plus d’applaudilîèmenc cette dignité , que 

'(I vous aviez m-erité beaucoup auparavant , pat 

vôtre valeur finguliere. Je receus la nouvelle de la 
, promotion fur le point de mon départ de Flan- 
■- ' dre , qui fut vers le milieu du mois palfé. Et fi au - 
paravant j eus du dljplactfir de ne pas retourner ca 
i Italie par la France , '^’en fus enfuitc beaucoup 
i plusfaché, voyant que je ne pouvois vous rendre 

• =^£5 j pxÿs feulement paç 
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^del lor rttorno À Variai , e U nect^ttÀ del far* » 
Ure (Ul canto mio,, fecero ^ ch*io mi nfol'vejSâ a 
^oltarmi in Germanta 5 la quai nfoluttone frejî 
fer far il 'via^gio in car^Hi^KAi ^ queJP 

ajpya flagione le alf i.degU Sui^ers^ e quelle fca^ 
le immtnfe di San Getardo. Prima d'horanon hm 
havuta comodità di fcri-vere a S. Hora 

figlio quefia i che mi Ji forge' in Augufia , e mi 
r allegro quanto fiù fojjb afettuojamente con Ui 
di njederla afcefr al Cardinalato \ n'ella quai di^ 
gnità y io non dubito funto , ch^ella non fia fer far 
Af far ire al theatro df Rom a cosi chiara la fua 'vir» 
tù y corne chiara ïhà fatta rifpltndere in tante #r- 
^correnz,e fubliche a quel délia Francia, Torno hora 
a me fttjfo. D ornant io farto dl A ugufi a y e dt qui 
jne ne dinttamente a Ferraraj fer rinjedere $ 
miei y e le cofe mie, Seguitero foi U fiù frefto ^ 
che fotrb werfo R orna tl •viaggio y fer ri'vertre $ 
Padrorù y e riconofeer la Cor te, *Dtce riconofeere ^ 
ferche dope tantt.anni dt lontanay?^ y e tanta mu» 
fatione dt coje y quelLt Koma y che trouvera y non 
far à fiù fen^!altro que lia y che già lafciai. Cola 
Jffero y chauro occafione di rrvedere frejlo ancora y 
e fervir V. S, lU^ e dt godere i fohiifuoi farvori. 
Jdb ha'vuto fin qui ftù felice viaggio , ch*io non 
fenfaua, Poco ghtaecto , e focaneve- e focù bifo»» 
gno dijlufe cèjlato fin hora, La minor farte mi 
refia, P /a ce ta a Vio , che non fia la fiù difficilâ^, 
E fer fine A V" . S, lll^^ bacio huTnrlifitmameirte le 
znani y e le frego ogni maggiore fdicitàn 
gufa li JA» di.Cenaro lAltt, 
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■ Lettres, Je porcois des Brefs de nôtre S. Perc, 
i & des Lettres de Mon fleur le Cardinal Borghelc 

pour leurs Majeftés. Mais le retardement de leur 
^ retour à Paris & la neceffité qui m’obligeoit de 
g partir , firent que je me determinay de tourner 
, vers l’Alemagne : Je pris cette refolution pour fai- 
re le voyage en carofle , & éviter en cette rude 
^ faifon Hcs Alpes desSuilFes, & ces grands efea- 
liers de S. Godard. Je n’ay point eu de conimo, 

^ dite de vous écrire plutôt qu’à prefent. Je me fers 
de celle- dy , qui fe pretente à Aulbourg , & je me 
téjouysavec vous le plus alTcdueufèment que, je 
^ puis , de vous voir élevé au Cardinalat ; je ne 
cloute pas que rempliflant cette Dignité , vous 
,1 ne falliés parcî*re vôtre vertu, avec autant d’é- 
I clat fur le iheatre de Rome, comme vous l’avcï 

■ ^ fait briller en tant de rencontres fur ccluy de la 

France, Je reviens prelèntement fur mon chapitre. 

' Demain je parts d’Augfbourg , & d’icy je m’en 
J vais droit à Fcrrare, pour revoir mes parens 3c 
J mes affaires Je continueray cnlüite mon voyag» 
Vers Rome le plus promptement que je pour ray,. 

’ pour falucr mes Patrons , & reconnoîrre la Cour, 
î Je dis reconnoîrre; parce qu’aprés tant d’années 
^ ^ d’éloignement , & tant de changement , cette Ro- 
I . me que j’y trouveray , ne lcra plus fans doute 
celle que j’y laiflày autrefois. J’efperequc j’auray 
J l’avantage de vous y revoir bien- tôt , de vous y 
• rendre mes fervices , & d’y refl'entir vos faveurs 
accoutumées. J’ay eu jufques icy un voyage plus 
Keuremr que ie ne pcnfois , peu de glace & peu 
de neige •. & jufques à prefent les poclcs ont ère 
peu neccflinrcs^ H ne me refte plus qu’une perire 
' partie de mon voyage ; Je prie Dieu qu’elle ne foit 
! paslaplus difficile. Et pour finirje vous baife très» 
humblement les mains, & vous (ouhaite toute for- 
te de bon heur. D’Aufbourg le u. janvier léK. 
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I 

A MONSIGNOR GRANDENIGCi* 

Vefcovo di Feltre. <• 

fî lÈ Ticorche non f igUafi la fenna , mi corre-^ 
. rebbe. in mano daje medeftma ^ fercUio ha- 

*ue^ii a dolermt d'un (iUnt$o tanto crudele, Ha^ 
•verus io Jcrttto , e 'vot non haroermt rtjpojlo i Do^ 
•v'è l'anttca 'voflra memoria,di mei do-ie la cor- 
rijponden'^ al •ui'uo mto affetio ’verfo di %oi ? Da 
Xrujfelles 'vt fcrtp$ ulttmamente due lettere , dan- 
donjt parte con l'una délia hcenzji j ch'to ha-vt’va 
chtefla, e con l'altruj ch'io l’ha'vt'ua foi ottenuta, 
'E d$ gtà eccomi tn Trento î che'%uol dtre aÜt 
porte (fuafi dt feltre. Dimani m'imbarco sù fA» 
iiice , e Jffero tn un gt or no , e mezjcfi dixolartu, 
Hait df quejio raptdjjùmo ftuma, a f^erona, Q^nto 
mi duoîe di tton 'vtdere fintta ancora la prtgtonia 
del noflro Tedefcht , e dt non foierlo hora godera 
in quella Csttà l Strani caji j.che il mondo.ct fà 
ognt di t O pro’vare tn not , o pattr negli 
amici. Non ho trovato qui il Cardinal Madrusuüi 
per ejfer eglt hora a Rrva. S’to fojli ftù Ltbero j c 
la Jlagtone mtgltore , tutte le eatene del njoflro Af^ 
fenale di Venetta non jni terrebbono , ch’to non 
defsi una fcorfn a feltre. Ma fate conta, che que- 
j^a letteru mt parti una jjnrante tmagme dt ma 
fiejjo. V'abbraecto dunque Jlrettjfsimomente , e "vi 
prege a darmt qualche nuonja dt 'voi , dopa ud 
interdetto di. Je par at ton coit lunga. E pot che non 
pojiamo ejjt re tnjieme con le petjone , accompa-. 
^ate mt co’l drjtder'to , e con l'uvimo , ch’io 
tteU’tfieffh modo rtmango tutto con 'vot J njogli» dik 
(fin V. S. lll"** per jintr pur la lettera con quelL'hor 
fUtrCy che la qualttà Jua richtede e ch'io piu.doi^ 
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a^ONSEIGNE^ R 
Grtuiàenigo , Svêque de Feltre, 

Q uand même je ne prendrois pas la plume ^ 
die me caurcroit à la main d’eHe- même, 
aüii ijuc je puiflc me plaindre d’un filence fi 
cruel. Vous avoir écrit , & vous ne m’aroir pas 
répondu ? oir dl vôtre ancien fouvenir de moy * 
oà eft la correfpondance à mon intime afFedioii 
envers vous î je vous écrivis dernicremeni deux 
Lettres de Bruxelles , vous donnant avis par 
l’une , du congé que j’avols demandé . & par 
l’autre que je l’avois enfuitc obtenu : Et nre voi- 
cy déjà à Trente , c’eft à dire quafi aux portes de 
Feltre -, demain je m’embarque fur l’Adice , & 
j’ciperc d’arriver à Vérone en un jour & demy 
lur les ondes de ce Fleuve tres-rapide, Qi^ fe’ 
fuis fâché de ne pas voir encore nôtre cher Te-- 
delchi hors des priions , & de ne le pouvoir pof- 
fèder en cette Ville, QjkIs étrat^cs accidens le: 
inonde nous fait tous les jours rdlcntir en nous- 
mêmes , ou foufftir en nos amis ? Je n’ay pas- 
trouvé icy le Cardinal Madruzzi , parce qn’il cft 
prefenteroent à Riva. Si j’etois plus libre , & la; 
îai/bn meilleure, toutes les chaînes de vôtre Ar- 
senal de Venife ne me rctiendroient pas , que je 
ne fi/fe une courfe à feltre. Mais imaginez-vous: 
que cette Lettre vous porte une image vivante de 
moy -mêine.^ Je vous embralTc donc rres étroi- 
«emem , & je vous prie de me donner quelqu’u- 
ne- de vos nouvelles, apres une u longudi^lepa- 
sacion'. Et puis que nous ne pouvons être enfenv- 
ble en perfonne j accompagnez- moy de défit 8C 
d-’ej^ric , puis que je refte de la même manière: 

B ij, 
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gn'altro le debbe, E fer fine le frege ogni verà 
feliati» VtJrento li d$ Cenaro i€i 6 . 


P' . 

4 MONSIGNOR 

Qj^rengo. 

A Roim. 

E Ccorm éfJle f^rUdlltMia. Htggi fin gi^nto 4 

Trente , h^-vendo faite fin qnt , fer piegréfr 
tia J frofiferamente U '»iaggtq. In BrujfeUes hebbi 
U Uttern ddV. S. R** cbe mi refe $l Segret/tne dr 
Monfignor 4 t “Enri mie fuccqjfqre > mn l'hebbi m 
temfo di farttta > e fià occufationi si grnndi , cbe 
fer quante correffe fsft nelte la mnno alin fennn 
fer rifiiondere , femfre ne fini diflurbato. R/ffen-, 
de al fre finie , e fur ton manq Ftamrpinga , fer 
ceii dire , mn ejfendo io ancoru del tutto in lia- 
lia, cbe V. S. con imfatieniÇj} defideri d* *'•- 
vedirmf f çiq è d^vuto nd'imfatfenT^ del mie 
fiderio ds ri-vèdere , e fer-oir lei j e d* fartteifarff 
(o'I foltiç gu fl 0 J e finit 0 de' dolajssmi fuos cengrefi, 
Pelle mte fcntture fi farlerà aUortf i e cçnfijfe > 
cbe d* lei nnuib/ro ^r/ncipalmenie tigiuditie , fer 
meritarne a que fia mode tante fiù daglt altri 
ancera Ijaffyofvutione. Ma riftglie il v'taggio. Pin 
fortunata quafi non feteva riufcirmi ; ejfendofi 
Ufen4 fatta %Were l'horrsda fitmiglia di verae » Sf 
fethefino fi aie le ne'vt , t ghsacci , le ffoggie > 
e 'venti. fin-verno tn fintma , fi fuç dire fieuTf^ 
nterho, Ma l’bo fertate interiermente in me fif^ 
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tçut avec vous j je veux dire avec vôtre illuftri^ 
îfime perfonnc , pour achever la Lettre avec 
d’honneur que vôtre qualité requiert , & que je 
vous dois plus que tout autre. Et pour finir je 
vous fouhaite toute forte de vray bonlhcuL De 
Trente le a j. Janvier iér 

OUONSEIGJ^B 

Q^erengo, 

^ R$me. 

M e voicy aux portes vl’ Italie : Je fuis arri- 
ve aujourd’huy»à Trente , aj^ant fait juf- 
^ues icy , grâces à Dieu , un tres-heuteux voya- 
ge. J’eus vôtre Lettre à Bruxelles , le Secrétaire 
<le Monlèigncur Bari mon fuccelfcur, mêla ren- 
dic'y mais je la receus'au temps de mon départ ^ 
& parmy de fi grandes occupations , qu’encorc 
bien que j'ayc mis plufieurs fois la main à la 
plume pour répondre , j’en fus toujours détour, 
né. Je répons à prelcnt , & toujours , pour ainfi 
dire , avec une main Flamande , n’ètant pas en- 
-Core tout à fait en Italie. Si vous aviez de l’im- 
patience de me voir , je n’en avois pas moins 
pour vous revoir , afin de vous rendre mes (cr- 
vices , & de participer en même temps au plai- 
fir & aux avantages ordinaires de vos douces 
converfations. Nous parlerons pour lors de mes 
compofiiions j & j’avoue que ma principale am- 
bition fera d’avoir vôtre fentîment , afin que par 
ce moyen j'en attire plus facilement l'approba- 
tion des autres. Mais je reviens à mon voyage ; 
Je ne le pouvois faire plus heureufement ; il n’y 
a guafi point eu d'Hyvçç^ ires-peu de neiges , de 
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eon un afftA , ^ ojcura nthbia d$ dolor ^ c'ho fé»L 
tito , e che jento in hu-vtr Ufuata. In F/andrs » r/> 

* ^ ottsmt Prenctft i qnet Mtntfln dt tant» 

fl$7na -^ quelU Carte lomi ojia dt tante nation$3 quel 
faeje fraficate da me tuntt annt ; un numéro '■ 
ir^nito d'amtci j channo mejirato Jomma tene- 
"vedcrmi ^attire j é che l'hanno mojjf» 
tguaimenti in me net Ÿ^rtsrm$ da loro. Dsmanr^ 
f iacendo a Dto , m‘ sncaminero •verfe yerana. Ho 
f»tto tl ’viagg/o per la Germant» in- earro^^J^ o 
fan njenuto fendendo quel lato ^ che riguarda l» 
Lorena , glt Sut^^rt , e que/la vtcina farte d‘L- 
talia yjcij dt Ftandra fer L ucemhurgo j ^ fort 
fajfato fer le C tu a dt Sftra, d'ylma , d\)ugujla, 
d‘ Ijfruch e fr/almeette Jen giunte à Trente. M» 
non ftù fer lettere. il rejlo a becca, T)t gtà veg- 
go %oma con glt ecchi del defideno i e dt gtà co- 
mincto a dar ftn dt quà a y S. i frrmi ah- 
bracdamentt con l'antmo, £ le frego fer fine egni 
maggtor contenUt:.K,», Dt Trente Li a, dt Cenano^ 

»(t(. 


-s5Ck 

AL SIGNOR CARDINAL 
de' Medici. 

A Fîorcnz»; 

N ..dcque aOegrandeT^ y, S. ,, e dovev»- 
la dtgntta del Cardtnalato rtce'ver da lei 
non men dt fiflendere , che dargltene. Onde non d 
mara'utgUa f Je la Jua frentetione è Jeguit» ceuo- 
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i ^luyes & de vents î Un Hyv^:r enfin qu’on peut 

i dire (ans Hyver. Mais je l'ay porté uitcrieurc- 

B ' ment en moy même , avec de fombrcs & triftcs 
ni dépJaifirs que j’ay refll ims & que je rcflcns , d’a- 

s -, voir quitté la tlandre , c eft a dire , ces très- bons 
ty ^Princes; ces Minières d’une fi grande eftimci 
ji. eette Cour compofce de tant de Nations j ce Pays 
tf. que j ay pratiqué pendant tant d’années i & un 
Ü nombre infini d’amis , qui ont montre une gran- 
•I 'de tendrellè en me voyant partir , & qui l’onc 
J excité également en moy en me (cparant d’eux, 
’i; Demain , s’il plaît à Dieu , je prend rav le chemin 
ji' de Vérone, J’ay fait ce voyage par l’Alemagnc 
k en carofle ; & je fuis venu en traverlànt ce côré 

I qui regarde la Lorraine , les Suifles , & cette par- 

f tie proche d’Italie. Je (brtis de Handre par Lu- 
it xembourg , & j’ay pafle par les Villes de Spire , 

fl d’trime, d’Aulbourg , d’Infprux, j & finalemenr 
B ^fuis arrivé à Trente. Mars ne nous entretenons 
a plus par Lettres , nous dirons le refte de bouche. 
Je vois déjà Rome avec les yeux de mes defirsj 
& je recommence déjà à vous donner d’icy les 
premiers embrail'cmcns en efprit. Et pour finie 
je vous fouhaite toute forte de contentement. De 
^ Trente le xi. Janvier r^i<. 

I bjUP 5 "dîi gvîy 

i Jf MONSIEUR VE cardinal. 

de Meàxcu,. 

Florence, 

f ^ T Otre tres-H.luftre peribnne naquit pour les 
(! \/ grandeurs , & la dignité du Cardinalat ne 

I devoit pas moins recevoir de Iplendeur de vous 
qu’elle vous en donnoit. là vient que ce n-eft: 
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applaujt. J« j che frtfejfo una Jervitit /> J 
4ex'9ta -verfo U$ fua Ser”'* Cajk -vengo hor* cof$ 

»gni fin humile affefto a ralltgrarmi cm Ut di ve- 
der coUocaU in gntdo st eminente l' lU'"* fua. per. 
ftnai e frego Dto , ch' a. let rendit ^uefto luucffh 
cos't feitce t corne al JacreCellegto , ^ alla Ch/eja^ 
tutta è fer rtttfar fiuttuofo. Vengo tvfteme a dar 
tfttella farte , cht debbo a y. S. //*"■* del rttorno c'hi 
fatto dt F/andra m Itaita i ^ a fajjar riuerenta 
feu fa con lei , fe non ko fotuto pr/ma d’hora pe* ' 

l'tmpedtmento del 'otaggio fodtsjfare ail' obltgo del . 
pre fente mio offitto, F fer fine le bacto humihf 
fimamente le tnant, Dt Ferrara It t ,dt Febrara 
itii, 

. I 

■ - I 

«MH» «»•«»«» m-mm ' 

AL SIGNOR CARDINAL 
Gonzaga. 

A Mantoua. 

I N Fiandra te dedicat con fngolar devotione la 
mta fervttù a V. S. lU*** quand’ella pajio tel 
Serentfitmo Signer T>uca fue vadre , dt glenofa 
tnemorta per ^uei faeji t e iju^do ella venrva de~ 
fltnata ptuieflo alla frofepion milttare ^ che ait 
Ecclefiajltca Hora , ch'e fegutta la premotiene di 
y. s. lU"‘ al Cardtnalato cen tante guBo di fua 
Beatitudine f e cen tanto honore del [acre Colle gie , 
•vengo anch'to a rallegrarmt nef ftù affettuoje me~ . 
do che pojfo con lei di quefle fuccefo. ^lla fubitca 
allegrez.3i.a , che Jene moftra , ben fuo ella fer- 
fuadtrjf du cerrtjpende a fter.e la mia prtyataî 

pas 
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•pas une merveille , fi vôrre promotion a été ac- 
compagnée d’applaudiircmens extraordinaires. 
Pour moy , qui Fais profeflion d’être entièrement 
voiié au lervice de vôtre Serenifïïme Maifon , je 
viens à prefent avec toutes fortes de refpeéls , me 
- réjouir avec vous , de voir vôtre très- illufire per- 
fbnne élevée à un degré fi cminent i & je prie 
Dieu , qu’il rende ce fuccçz auffi heureux pour 
vous, qu’il peut reufiir, & être avantageux au fà- 
crcX^olIegc & à toute l’Eglilè, Je viens en même 
temps vous donner part , comme je dois , du -re- 
tour que j’ay fait de Flandre en Italie, & vous 
faire mes très- humbles exçufes , fi à caufe de l’em- 
barras du voyage , je n(§^ pu plutôt qu’à pre- 
feuit fatisfaire à l’obligation de mon devoir. Bt 
pour finir je vous baife très - humblement les 
n\ains, ;Dè Ferrare le 8. Février i6i6. 

s 

A MONSIEVR LE CARDINAL 

~ Gonzague, 

^ Marttouè. 

J E vourfis en Flandre offre de mes fèrvices avec! 
grande afFeébon , quand vous paflates par les 
^ 1-iays-bas, avec Monfieiir le Serenilfime Duc vôrre 
rpcre,d’heureufememoirei& alors vous étiez plûtôc 
dc/linc à la profeflion Militaire , qu’à l’Ecclefia- 
ftique. A prefent que vôtre promotion au Car- 
dinalat s’^elt faite avec autant de plaifir de la parc 
de fa Sainteté , que d'honneur du côté du facrô 
. College , je viens auffi de la manière la plus obli- 
geante que je puis , nae rejouyr avec vous de 
ce fuccez. Vous pouvez bien vous peifuader 
piA joyc partie uliexe cortcfponü entièrement 

Q 
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€ che muKO ftù dt me ^oda tn x eder Ji ben cojpi- . 
fAre snfteme nell' lU'”* Jua ferfona , e l’emsnen^a 
d’un tanto grade , e lo jflendore d'un s t gran fan- 
gue. lo la fuŸ^lico a JcuJar ta tardanz^ dt f 
ojjitêo ^ non eJJ'endomt fiato conceduto dt fajfarlo fe 
non horatn f en ara , perha-vermitrouato lanuo^ 
'oa délia prometuone tn 'otaggto j mentre to torna'ua 
dt Itandratn Italta, Et a V , S. lit”'* per fine ba- 
jcto bumtitfiimamente le mant , e da Tito le preg 0 
flgnaltra maggior grandeUlffa , e feltcità. 'Di Fer- 
/ara It F, di ttbraro i6i6. 




AL PADRE MAESTRO 
Fta Francefco Beivero dell’Ordine di 
' S, Do nenico , Predicatore Spagnuolo 
di fua Maeftà Cattolica , e délié Ser"^® 
Altezze di Fiandra. 

A Bruflcllcs. 

H Oggi fxnalmente to fon giunto a Roma ; e 
Jubtto ho rvoluto darne au-vtfo a V. F*^ Lo- 
dato Dfo mtUe 'volte ^ Jono ani'vato fane ^ 
doj'O Si lungo utaggto , e per sï horrtda fiagtone 
da njiaggiare. Tuttayia mi par d’rjfer rinchtufi 
nelle carceri délit flafe yilemannei e tuttarvia di 
ùji'Ttar per l’alpt del Ttrole in carozi,z.a. Se ben 
pot al fne ho ha'vuto , e jiagto ' r » e vtaggto ptpt 
feltce i ch' 10 non penfa-va , com'ho fgntfcato per 
altre mie letiere al' P, Otmant fpero dt bactare 
$ ptedt a Noflro Stgnore , e dt far^ merenKA ad* 
tu** St^ntr Gardmal Borghefe^^ ad ptk (KÜ'agtf Jjt'^ 
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-à celle que le public en -fait paroître . & que 
perfonne n’eft plus joyeux que moy , de voir l’c- 
minencc d’un fi haut degré , & la nobleflc d’ua 
fiing fi augufte , fi bien unis en vôtre illuftre per- 
fonne. Je vous fupplie d’exculer le retardement 
de mes devoirs, ne m'ayant pas été permis de vous 
ilcs rendre , finon prelcntement à Ferrare, pour 
avoir receu la nouvelle de la promotion en voya- 
ge , pendant que je retournois de Flandre en Ita- 
lie. Et pour finir je vous baile rres-hiimb.ement 
les mains ; & je prie Dieu qu’il vous envoyé toute 
autre forte de grandeur & de prolpcrité. De Fec- 
- rare le 8. Février i6i6. 

-HK- 1 ^ ^ 

PERE ^ I r R E 

Eravçois Bivero , de l’Ordre de Saint 
Dominique , Prédicateur ECpagnoî 4e fk 
MajefU Catholique , ^ des ferenijjimet 
^ Itérés de Flandre, 

^ 3r»xellef, 

\ 

J E fui 4 ..enfin arrivé aujourd’huy à Home , 
aufiî-'tôt j’en ay voulu donner avisa vô re Ré- 
vérence Dieu foit loüé mille fois , de ce que je 
fiais arrivé en famé , après un fi long voyage , & 
une faifon fi fâcheufe pour voyager. Il me fem- 
ble que je fuis toujours renfermé dans les priions 
des pocles d’Alemagne , & que je cahote toujours 
en carofl'e parmy les Alpes du Tyrol ; Bien que 
j’aye eu enfin & la Isifon & le voyage plus heu- 
reux que je nepenfoisi comme je vous ay déjà 
-fait connoître par mes precedentes. Demain 
j|;ff (pere dc4>ôifer les pieds à nô:re S . Perc , & dt- 
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4tsfer'o foi a gis altrt oh It^ht dtü<t Cortei U quaUt 
C corne truoyo mtttata ! Btnche afena te fojfo 
farlarne J ejfrndoyt ttfena gtunto. Rtceya dun- 
que y. P. Joiumente queflo mto frimo auyifo fer 
hora î ne le faia focu fineT^ d'umore L'ejfermt ta 
rubbute a mtU'ultre occufattom fer durmta queflA, 
lo ajjfetraya dt r'ueyer qui lettere fue. Mh , o U 
çonto de'giqraif o l’tmpatten^ delgujfo m'hunna 
ingannato. jSl Padre Confejfore dell’ ^rctducu Se~ 
rentfitmo bacio affettuofamente le muni , * V» 

V* fregoferjîne ognt yerfi hentx Df'P^oma li i4» 
^i ^fdartej» tjiiû» 

al medesimo. 

A Btnffclles. 

H Ebbi foi le lettere di y. P. ch'io ajpettuv 4 -, 
e fe bene un foco f iù fardiy non fer'o coït 
mtnor ftacere^ Coda infinttamente , che'l nuoy& 
fHuntto habbia dato si buoni frincifqi e ffero , 
(he corriffonderanno femfre rnaggioYmente (tncor<^ 
i progrejù. Che dt me pu fer rPpar lu memortu , 
che y. P.mt pgnipcu j debbe cerfo tn quulche farte 
jferarlo-^ pirihe mi fon furtito dt côpù quap fiî$ 
f iammingo , che îtaliano. iLCanialter Mapo Re- 
pdente dt cotepe Sery Alte’^e mi viptà quap 
ptbito i e s'tmagtni y. P. fe habbiamo parlât o di 
fiandra, e fe qurfo congreffo ha ruvtyato tn me 
il fenfo de git oggettt riumnunghi. Mu fer hora 
Uft- mogli- Jo fui foi ruccelto con pmma beui- 
^ ' * duf lUy por^hefeyt^ 
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£aîre la reverence à Monfieur le Cardinal Bot- 
ghefc. j€ (àiisfcray enfuitc plus à loifir' aux aui 
très obligations de la Cour: 6 que je la trou u 
Ye changée ! Q^y qa’à peine en puis-je parler ,- 
Y étant à peine arrivé. Rtœvez donc {culcmenï 
pour cette fois ce premier avis j & ne vous ima* 
ginez pas que ce Ibit une petite preuve de moi^ 
amour , de m’être dérobé à mille autres Occupa- 
tions , pour me donner à celle- cy. J’efperois dtf 
recevoir icy vos Lettres ; Mais , ou le nombre 
des jours, ou l'impatience du plaifir m’ont trom- 
pé. Je bai(è tres affeélueufèment les mains aip 
Pere Confclïèur du Serenidime Archiduc. Et pour 
finir je fouhaite à V. Reverence toute- forte d»-' 
bien. De Rome le lé. Mats 1616. 

•KH MM K» MM-MM îtî 

^BruxelUp, 

T’Eus enfin les Lettres de vôtre Reverence qulr 
X j’attendois , & quoy qu’un peu plus tard , ce ne 
fut pas pourtant avec moins de plaifir. Je me ré- 
jouys infiniment , que le nouveau Nonce 'ait fî 
bien commencé ; & j’efpere encore que les pro- 
grez en feront toujours plus grands. Je dois cer- 
tainement efperer en quelque manière , que l’oti 
fe fouviendra de moy , com.me V.R.melcmar- 
que 5 parce que je fui'party delà quafi plus Fla- 
mand qu’italien. Le Chevalier Mafio , Refidenc 
de leurs Alrelfcs ScrenilTîmes , me vifita prefquc 
aufli-rôc J imaginez-vous fi nous avons parlé de 
Flandre , & fi cette convcrfation a réveillé en mo^ 
les idées des objets fbmands Mais lailTons-lefc 
poux le prefcnc. Je fus receuavec grande bonté 
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fotref dire quanto fodhfattiOTze mcfirano d'hâfvéh’ 
ricenuta del mto fajpato jtrxtut. U che mi fa Jpe- 
rare j che non ftano forfe fer lafctarmi oùojo in 
qualche nfto'va occafione , che nafca d'adofrarmk 
ne ll^ auv entre ^ Edigtaji farla dt due ftù profit 
mi tmfte^hi ^ l*uno j ace , dtila Nunctafura di 
tranaa y ihe neccf anamente fi de’ve proucdere 
hen frcflo > e Valtro dt quclla dt Germama , che fi 
,titn per njacante an ch* t fia ^ hav end o quel NunttC' 
dimandata UcenK^a ptu 'uolte^ Il fenjo di PalazjLO 
non fi pénétra ancora 5 ma quel deHa Corte Jempre 
(ùrtoja J e ihe moite njoite ele^ge prtma dcl Vren^ 
ope J par che dtfiifa finhora me ftù d* ogn altro 
fer l'uno dt c^utjit due cariçht, în Germanin i 
freddi , It fi*fc y e le tauole mi finno maggtoT 
paura J che non fanno i negotij, aU* mconiro moltê^ 
ftù, $n ïrancta / negotij , che Caria > e quel 'vi'vere. 
In tantt anni dt ftandra ^ non hih 'veduto altro da 
quel Itio njiaifO.che p7^(ueUe tempe fie y e naufiagq. 
nel mace dt ïrancta^ E tuttausa refia ^^o Mtricre 
qutfio Be y O poco fuori di Mtnorita 5 e per con^ 
figf*^^^^ i à ^vacillante il governo y o in pericolo 
mantflfio di *va>cillare\ Ond'hù^ ragion di terne te 
quella Jorte dt pelago y il quale dt Jua natura at^ 
che € tempefiofo y quard e ptit quicto. Délia 'Hun-‘ 
tiatura dt Spagna , h on hahhiam che fierare y per^ 
che non fi ntuterâ Iduntio per un granpez^zjo, Ma^ 
ftù tojio che *vvvere tn otio y a me Jarebhono cari 
tutti gli tmpteghi y non che i due accennati , i 
qualt fono de* ptù riguarde'voli y che pcfia dar la- 
Sede Apofiolica, Int^^nto mi rtefce faon di modo 
fiig^^Ca y e fafiidafit la prefinte *vtta dt Romav 
rijfetto ma filme a cote fia y ch" to godeva st libéra y 
O si ptace'vole in Fiandra, Qm 'vtfite perpétue y 
torteggi fiequenti -, fonno , e cibo rubbato * ^ini y 
the peccan nel dolce • aria , ch*eccedenel gra*veh con* 
^erjationi j che jjmfcon ntl ritirato y fcr'vitù fin^ 
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nôtre S. Pere , & de Monfieur le Cardinal 
Borghelè ; & jt ne fçauroi? dire combien de fa- 
' tisfa<îbon ils témoignent avoir reccu de mes fcr- 
viccs paiiez. Ce qui me fiit elpercr que peut- 
être ils ne me laideronr pas oih'Fs en quelque 
nouvelle occafion , qui fe prefèntera pour m’cin- 
plo)'er à l’avenir. Et l’on parle déjà des deuie 
cnnplois les plus proches • Içavoir , l’un de la Non- 
ciature de France , que neceirairement on doir 
remplir bien-tôt; & l’autre de celle d’Alemagne^ 
que l’on tient aufli pour vacante , le Nonce ayant 
demandé conge pîufieurs fois. On ne penetrC' 
pas encore le lèntimenr du Palais-, mais il fem- 
b]e que celuy de la Cour, qui eft toujours cu- 
xieufe , & qui choilit plufieurs fois devant le Prin- 
ce , me delbne jufques à prelènt , plus que pas 
un autre , pour l’un de ces deux Emplois, Hrr 
Alanogne , les froids , les pocles & les tables , me 
font plus grand peur que les adaires. En France 
au contraire, ce font les affaires^ beaucoup plus 
que l’air & la manière de vivre Pendant tant 
d’années que j’ay été en. Flandre, je n’ay veii 
autre choie de la proximité de ce bord, que des 
orages, des tempêtes & des naufr.-ges , dam la 
Merde France, tt le Roy eft toujours Mineur, 
ou fort peu hors de Minorité.; & par confequenc 
gouvernement eft changeant, ou en danger 
jnaijifcftc de changer. De là vient que j’ay fai- 

• fon de craindre cette forte de Mer, qui de (à na- 
. turc même eft tempêtuenfe , quand elle eft plus 

trancjiiille. Delà Nonciature d'Efpagneil n’y a 

• rien à cfpercr , parce qu’on ne changera pas le 
Nonce de long, temps. Mais plutôt que de vivre 
dans l’üifivPté , tons autres emplois , & même 
les deux fordics , qui font des plifs confiderables 
que iç S. Siégé Apoftolique puifTc donner , me 
leroient agréables. Cependant , la vie que yt 

G Uij 
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eonihnento di libertà i e 'vit a infomma tutU dfj% 
ferente tLtUA ŸajpttA, E <juel eh e _ nètr 

hauro <jui L' e fiat e fief ca di ftandrA , e quelU nofire 
ufcite amen/pme dt BruJfeUes. Ma non fiù in que- 
fia leitera. Al nofiro Padre Confefiore i foltu b^ 
damant . E fer fine a V. P. frego egni magÿor 

hette,, Di Remaitu>, é:-Af riletCi4^ 

" f 

f • 

• 'l’ 


AL MEDESIMO.- 

A Bruflcllcs. 

S Crhû que fi a lettera a V, P. con mono fiît tofid- 
con'v ale fient e , che fima, Con altre det mie Se- 
fretarto Le fitrà giunto l'au'vifi délia mia indififà- 
fitiene, Hora io medefimo le in-vio quelle délia fa- 
nità , (ho. ricuferata. Ma fin tutta'vta molto lan- 
guido, Semfre dubitat di quefi'ar/a t e p/à ancera 
di quefia •v/ta, ^fena cominao /l caldo j che fen- 
tij alterarmifi il fangue j. l’ ag/tatione Pinfiammà- 
tnaggiormente » e fe n'accefi la febre, O' che fiera 
fete ho fatita ! o che •vtgtlie crudeit. h'o /offerte ! 
Ma fur ch'io non rtcada dt nuevo , ferder'o 'volen- 
tieri egni memorta deli' mdifpofittone paffatu^ 
Quant' hô defiderato in quefio mto male dt goder la 
fonverjatione dt F. i,ie quantc 'uolte m'c 

} 
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Hifine à prefènt à Rome me-fcmble extraôtdinai.' 
jrement- fu jette & ennuyeufèi ptineipalement à , 
l’égard de celle que je paiTois ayec tant de liberté 
& fi agréablement en Flandre. On fait icydes vii- 
fites perpétuelles ; des cortèges frequens • le fom-' 
meil Sc Iç repas à la dérobée ^ des vins qui ont 
trop de douceur ; un air qui paflè le modéré j des 
converGitions qui ne finilfent jamais ; des lèrvi- 
ces'fans liberté j & enfin une vie toute differente 
dé celle qui efb paflée. Et ce quiefi pire, je n’au- 
ray pas icy l’Été frais de Flandre , & nos agrcâ- 
bles promenades de Bruxelles. Mais n’en parlons 
pas davantage dans cette Lettre. Les baÜcs- 
mains accoutumés à nôtre Pere Confcllèur. Et 
pour finir je vous fbuhaite toute- forte de plas 
gçand bien. De Rome le lo. Avril 1616. 

: v m u m e. 

^"Bruxelles, 

J ’Ecris cette Lettre i V. R. avec une main plû- 
tôt convalefcente que faine ^ parles preceden- 
tes , qui ctoient de la main de mon Secrétaire , 
vous aurez rcceu la nouvelle de mon indifpoficion; 
& àprefcnt je vous envoyé moy. même celle de 
la &nté , que j’ay recouvert. Mais je fuis tou- 
jours bien langui/Iànt.. J’avois raifon d’apprç- 
hender cét air , plus encore Cette maniéré dc' 
vie, A peine le chaud commença- fil , que jc' 
fentis mon fang. s’àlrerer , l'agitation l’échanfEi 
davantage , & la fièvre s'en alluma. O quelle 
étrange (bif j’ay endurée 1 . O quelles cruelles veil- 
les j’ay foufFcrtcs ! mais pourveu que je ne rerom- 
pc pas de nouveau , je perdray volontiers, tout 


r. 
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rtita fille orecchte U cnnera tromba de'Jitoi firrttoi 
nt ! aUotu ptii brevi , cbrfono ptà lunghi j e fient 
dt dolctejej» ftù *llora y che p/ii 'vibrdft jHtmtm di 
Jfa/vento. In (futile 'uigute > hb rnmmemorato 
tntlie ’vtlte a me Jii£o t noJir$ -oinggi y ed'.ui’ver- 
Jîi y e dt Cétmbrat y e di MfUin>oute y e ijueUo che 
Jacemmo m pnrttcoiare minNirmente ctn lejentto 
nel céijiigo y che fù date a gh heieti i d' yicquif"- 
grnno î mjieme con lutte l'ultre nojtre rtcreauenf 
fenvt i e fiù domejitche dt LruJJeliçs Ma tor- 
n« n RertiAy aUe mte coje pnjcntt. f^eggo /» 
f£e L' impattcnz.a dt V' p.e le tonjiJl« axih’to ton 
egfti candore la mta. Se guardtipt alla Carte y far et 
• di gtà ùiuntti/ i e dt la dall aipt y non che aUe rtpe 
‘del Tt'tjcre. Ma da Pula^o 'vetgon glt tmpttghi , 
e non dalla Carte » U quate Je ben moire •vtlte 
clegge , moite ani.ora i'tnganna. üal xiero Ora- 
fcoio dftnque bijognu y che Ji fitoiga L'entgrnà deglt 
acccMtatt dttecumht Irirato , jtgua che vu oie , 
io dt gta fo con l ammo preparatb £ per fine Mat 
fiO/i ancora. Aj l'adre Coi.Jtjfore to JcnfidaSpi- 
ra , e mat non ko havuta rtjfojla, Piocurt P’ P, 
dt fapere Je La lettera glt ca'p.to. JS/on g/j hh pak 
fcrtuo ftu y pcrch'to ho jltmato y che Jhino eguat^ 
mente Jut le Lettere , ch‘ ta fcrtuo a V. p, E. qut^ 
ntfco y e fl ego Dio , che l'uno , e l’altro lungamet^ 
te conjtrvt. Dt Romalt //. dt Giugno /tf/tf. 
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jfonvenir de l’indifpofition püüce. Combien j’ay 
ty- de/îré dans mon mal de jouyr de la convcriation 
de V. R, & combien de lois la trompette xc.bn- 
» nante de vos Sermons m’a frappé les oreilles ! Plus 
r. ils font loi gs, plus je les trouve courts •. & plus 

Il ils lancent de foudres d’épouvante , c’eft alors 

K qu’ils hne femblent plus remplis de douceurs. Pen- 
îi' dant ces veilles j’ay repêflé mille lois en moy- 
II .meme nos voyages d’Anvers, de Carrbray , de 
n; Marimont ; & particulièrement celuy que nous 
J fîmes avec l’Armée , quand on châtra les Hercri- 
B ques d’Aix-la- Chapelle ; & toutes nos autres plus 
(I douces & plus familières converfàtions de Bru- 
» xellcs. Mais je reviens à Rome , & aux affaires 
(, que j’y ay prelcntement. Je vois l’impatience que 
« vous avez de les voir renffir • je vous avoué aulE 

(. avec finccriré , que je n’en ay pas moins que vous. 

i- Si j’en croyoi.s le bruit de la Cour , je fèrois déjà 
,• hlonce au de- la oe^ Alpes , & meme au bord du 
!< Tybre. Mais les Fmplois viennent du Palais, & 

^ -non pas de la Cour ■ clic choilît bien fouvent , 
msis (buvent clic Ce tron*pe. Il faut donc que 
!(• PEnigme des deux chargea. (ufHitcs foit explique 
parle véritable Oracle. Cependant , arrive ce qui 
. pourra , je fuis tout prêt de partir, Fr pour finir; 

^ mais non pas encore : j’écrvis de Spire au Pere 

Confelfcur , & jamais le n'ay eu de réponfe. Tâ- 
chez de fçavoir s'il a receu ma Lettre. Je* ne luy 
ay pas écrit depuis , parce que j’ay crû que mes 
lettres font également pour vous de pour luy. 
Je finis icy ; Sc je prie Dieu qu’il vous conferve 
long- temps l’un & l’autre. De Rome le ij. Juia 
r: Ui6. 

i ‘ ' ' 
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AL ME D E SIM O. 

A Bruffdlcs’; 


^7 In^J^ente fù fciolto l'enigma, Eccam 'r Nuntit 
r franaai e tutto dt già col fenpero nuo- 
•vamente fuort d'IrMia. 3 en so 5 che V. P, 
dre Confejote , e tutti gh Arma, e Stgrert mtes 
dt cofta haurehbon "voluto 'vedermi pfù tojlo in 
J/fAgriA , ctmefegu't del Cardinal CarAffa mio an^ 
tecejjore in handra. Ma ejueHa Nuntiatura non Ji 
fro'vedera per un pf^(^ * com'ko già fcritto î e 
nel refio competeno tnjieme le cowfeguet.K,c d'am~ 
tfdue / caricht , in ambidtte ancora , Ji pub dir^ 
le occajiont dt potere uulmer.te fervire alla ChieJ^, 
Cran 'vantaggio hora e neU’uno , e neli'altro tl'i.e- 
der congtunte con quejlt reciprochi matrimonij cosi 
Jlrettamente le due Corone, ''le non portera mec» 
otltn Jeriji , che quel del mio Prenapei ni altri 
fojjor.o ejfère t fuoi , che qûei di Padre commune, 
E ben l'hà mojlrato Jin hora, non havendo mai 
frocurata coja ptù vtxamente , che dt vedere uniti 
bene injîeme i due Eè j e da quejh due poli del 
tnendû Cattclfco ben cor.fptrantt tuno con l’altro', 
p'to’ver felici tr.Jlu^t dt reltgtone , e di face alla 
Cnfltanita tn ogm parte. In Cermania è dtchia- 
rato Hùntto Monjignor Vtjcontt Cher tco di Caméra^ 
Prelato Mtlantje dt gran nobilfà , e dt grandtJl/L 
ma afpettattone, Quanto alla mta parttta , btfo>. 
gna che pnma rtnjrefcht\ e cib non potra ejfere , 
che all’entrar di Settembre. lo 'uorret dt gta ejjer 
juort dt Ronta j cos't terne quejl'arta, e majurne 
hora dt Luglte , che il foie qut non rifcalda , ma 
ouoce. Onde fempre ptù dubtt9 di dare in 
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^ Bruxelles. 


» , 
h 

E Nfîn l’Enigme eft expliqué ; me voila Nonce 
de France -, & déjà je m’imagine que je fuis 
»' '• hors d’Italie. Je fçay bien que V R. le Pere Con-' 

tous mes amis & Seigneurs de par de-la, 

Z auroienc mieux aimé que j’allaflé en Elpagne , 
i comme fie le-Cardinal Cararfa mon predecelléur 
> en Flandre. Mais comme j’ay déjà écrit , on ne 
j ttommera de long- temps à cette Nonciature. Au 
Il deux charges ont bien du rapport cn- 

» femble , & on peut dire auffi , qu*il y a dans tou- 
tes les deux des occafio'ns de fervir utilement FE- 
i C’eft un grand avantage pour Tune & pour 

l'^autre, de voir ces deux Couronnes fi bien unies 
li par ces nouvelles alliances. Je n’auray point d’au- 
il très fenrimens que ceux de mon Prince & les 
Ji Cens ne peuvent être que ceux d’un Pere corn- 
ai mun. 11 Ta bien fait paroître jufquesà prefent , 
n puis qu’il ne s’eft jamais employé pour aucune 
ij. diofe avec tant cPemprelFement , que pourvoir 
11 ! les deux Rois bien unis cnfemble -, afin que ces 
I, deux Aftres Polaires du monde Catholique ré- 
li pandent d’heurcutes influences de Religion & de 
t* paix par toute la Chrétienté. Monfeigneur Vif- 
^ conti , Clerc de Chambre , Prélat Milanois , de 

i grande NoblelTe , & de qui on cfpere’ beaucoup , 

N ejt déclaré Nunce d’Alemagnc. Pour ce qui cfl 
, de mon dépare^ il faut qu auparavant le temps fc 
f rafraîchifle • & ce ne pourra être qu’au commeii- 
! cernent de Sepiembre, Je voiidrois être déjà 
' ,4prs de Rome , tant Je cta^ias ccc qüs , ^ 
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th'altra rtcaiuta. di nuovû , che Ji.i fericolc^ 
■dsUa pajfitta. Ma ctfstno t maU augurij. t)efia ri- 
caduta auvifits V, P e ch'to n’era prepo pot anche 
rtjo’-to. Délia partita faro tl medejîmo , e délia 
ijualttà del 'vtaggto Hauret deftderto dt farne 
parte sù le galere da Ci'vtta'vecchia a Marjîha , e 
provare un poco la naufex dtl mare, dopo $ baltà 
delle montagne, Dùbito pero , che non vt Jîa per 
, e che mt con-verra mtfurar l'alpi 
délia Sa-vo ta , com'h'ofatto efUelle deglt SutTl^ri, 
e del Ttrolo. Ida potche mi tocca tn forte d'até-vi* 
etnarmt dt ntto-vo alla ttandra, cht sà , che non 
pojfa ancora nafcer qualche tccajtone dt riveder V, 
P. tn Partgi , 'o la mtornoi E so ch'ella nudrirà 
'volentteri par/mente quefla fperanaa dal canta 
fuo. Intendo , che tl ^tgnor Duca dt Monteleo 'ne , 
il quale hà cotrdotta la %egina jfofa a martto tn 
Francta , re fiera part mente cot negoitj dcl Re 
Cattoltco per qualche tempo appreffo tl Rè Cri- 
fitan/fiimo. Cran Cavalière mi duon tutti , ch'egli 
è , per bontà , gentileUffa , e vaiore. E la qualità 
dell' tmptego mofira tn lui molto ben le proroga- 
tive del mérita. Je dt cto godo tnfiniramente pef‘ 
i'occafione , chaurà dt correjpondenTla nelle coje pu- 
bliche ilmio mtntflerto co'lfuo. Ne pàtrei dire il 
gufio , che ftnttro ancora dt vedere Ambafctatore 
■dt CO te fie Altel^f^ in Pangt tl nofiro Stgnor Fer- 
dtnando du 'BuifcQt , fiefcamente rit ornât o dall’ 
Ambafctaria d‘ Ingh/lterra. O' quante cofe dire- 
jTto , e dt quante forti [ ma dt Ftandra le ptù j c 
non poche tn parttcolare dt F, P. la quale ançor- 
,<he lontana , faremo pre fente a tuttt t nofiri con- 
grcfit E perfine al V a dre Confie ffore bacto le muni, 
a let prego Qgni vero bçne. 'D.iKoma,Ii ii 
.Lagio ifiifi. 
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paiement a prclènt au mois de Juillet ■ parce 
<]u’icy le Soleil ii’cv;hiufE; pas, mais il brûle. C’eft 
pourquoy j’appreheiuie toujours qu’il ne m’arrive 
quelque autre rechute , qui foie plus dangcrculè 
que la derniere Mais Uilions-là les mauvaisau- 

f ures, Je vous fis f^avoir ma rechute , & comme 
ien tôt . prés j‘en étois rétabli. Je vous feray 
ffavoit de mêiuc mon départ & mon voyage, 
J’ay envie d’en faire une partie fur les Galcres , 
depuis Civicavecchia jufques à Marlèille, & d’é- 
prouver un peu le dégoût de la Mer, après les 
cahos des Montagnes. J’apprehende pourtant 
qu’il ne ic trouve point de commodité , & qu’il 
me faudra naefuter les Alpes de la Savoye , com- 
me j’ay fait celles des Suifles & du Tuol. Mais 
puis que le fort veut que je m’appro.he de nou- 
veau de la Flandre -, qui (çait s’il n’arrivera pas 
encore quelque occafipn de revoir vôtre Révé- 
rence à Paris , ou aux environs ? Et je fuis per- 
fiiadé que de vôtre côté vous voudrez bien vous 
flarer d’une pareille efperance. J'apprens que 
Monfieur le Duc de Monteloon , qui a conduit 
en France la jeune Reine au Roy Ibn époux , re- 
ftera pendant quelque temps auprès de fa Ma- 
rti très- Chrétienne , pour les affaires du Roy 

fft Catholique. Chacun me dit que c’eft-une per(bn- 
{ff. ne de grande capacité, bon, atfiblc, & généreux. 
iJ La qualité de fbn employ fait bien voir la gran- 
[n. deur de (bn mérité. Je m’en réjouys infiniment ;■ 
liC puis que j’auray occafion de negotier avec luy 
ïr- pour les aÆiires publiques. Je ne fçaurois auffi 
tP exprimer la joye que j’auray encore , de voirpoüt 
; Ambailàdeur de leurs Altdlés à Paris , nôtre bon 
à atny Mon/îeur Ferdinand de Buiieot , qui eft de 
I .retour depuis peu de Ion Amb .flade d’Angle- 
t lerre, O que nous dirons decho'ès , & de toute 
iüxtc l particuiiçKjnent dç Jl^ndrc., de- 
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AL SIGNOR CARDINAX; 

Xudovin.o , che fii poi Papa 
• Gregoiio XV. 

A Pavia. 

Î O mi frovai di foffaggio in Bcltgnn fer In min 
Nuncmtura dt Trancttt j quande "venne l'nuvifù 
dclU fromottone di S. lll"* al Cardmalato. 'ht 
qutflo fucceffo ie mi rallegrai co'l Signer Conte fut 
jiuteîU fuhtto m i^cce ^ e mt rifervat a ^ajpante poi 
can let firjja tl dovuto e^itio qui ia ferrara con 
Içttere. Ma non co.st tojio i>i giunft , che ricadei 
infirma d’una indijpofitione fattta m Roma, Hora 
che per di-vina hontà to me ne truovo riforto j 'ven^ 
go a rallegrarmi j nel più ri-verente modo che pojfo, 
ctnV.S. Jlh* dt 'uederU coHocata in quel grade ^ 
ch'tra dovuto anche prima , ^ aile fue cosi digne 
ffitiche dt Roma j Çf à quelle che dopo eUa hà con^ 
tinovate Si degnamehte tn Ed^ogna j ehe tanto pin 
al 'vivo faranno m Ici appai'it;e l' emmenz.a del mé- 
rita J quanto più negli occhi puhlsci ella ne confe- 
gutfee hora la ncompen/a del premio , yengo injte- 
me a dar quel ragguaglio , che debbo a V, S. lU"* 
délia mia parti ta dt quà in contmovatione del mio 
•viaggio, Uel quale procurera j che mi Jucceda di 
poterla , rivertr dt prefemux i per ricemere parti- 
^olarmente da lei , conforme alT ordine havuto in 
, ^uçU' wformatione dette sofe di Lembar, 

~ ■ y. R. 
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V. R. qui fera prefcnte à toutes nos convcrfa- 
tions , quoy qu’elle en foit bien éloignée. Eï 
pour finir je bai(è les mains au Pere Confeficur , 
& je vous (buhaite toute forte de bien. De Ro«p 
jne le IJ. Juillet i6i5. 

^ 


MONSIEUR LE CARDIN Al^ 
Ludovifio y qui fut, depuis U Pape • 
Grégoire Xy, 


^ Ponte, 


J E palTay à Bologne pour aller à ma Noncia- 
ture de France, quand l’avis de votre promo- 
tiCMï au Cardinalat arriva. J’allay aulfi-tôren 
témoigner ma joye à Monfieur le Comte vôtre 
frere -, & je difivray jui'ques à Ferrare de vous 
en faire mes coinpiimens par Lettres, Mais je 
ii’y fus pas li tôt arrivé , que je retombay malade 
d’une indilpofifion que j’avois IbufFcrtc à Rome* 
A- prefent que par grâce de la bonté divine je me 
trouve rétabli , je viens ayec autant de rcfpc(fl 
que je puis , me réjouir avec vous , de vous voie 
clevé a ce degré, que vous aviez mérité long- 
temps auparavant , par les peines que vous avez 
prifos à Rome , & par celles que vous avez con- 
tinué de prendre fi dignement à Bologne -, & qui 
fero.it d’autant plus paroîrre la grandeur de vô- 
tre mente, que le public témoigne à prefont de 
joye de vous en voir recqmpenfé : je me fers 
auffi de cette occafion , pour vous faire fçavoic 
que je pars d’icy pour continuer mon voyage : 
Pendant Jcqucl je tâcheny d’avoir le bien de vous 
iàluer-en periônne ; afin que félon l’ordre que j’ay 
^ à- Rome , je prenne information de vous- fut 

H’ 
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dta f ch eOa Jiimerà f/ù f ro parti omtta *gli 
che douronno ejfer fatti dit me per Jirvitto publtcé 
in Fr*ncta E per jine a V. S, lU’** hucio cen o£tti 
rivere»K,<* le mant , pregande Dio , che te concéda 
tuttele projperità pitt dtjîderabili. "Di Ferrara li 
d'Ottokre tdid, 

' ' ’ . 

■A MONSIGNOR' LANDINELL]^. 
Vefcavo d^ Albenga^ 

A Roma, 

P B.e'val/è al fin l’impatienKA. Et hora U ccn^ 
feffo a y. S. R"* , perche 'veramente io partj. 
da Terrant j prima , che fofii tn termine dt par- 
tirne. Ma che i non ftrei mai guarito fotto l’ofcu-e- 
xita di quel cielo j. Çfi in quelU conca di fango a 
di canne. M* tmharcai fui P'o-^ ma prefio me ne pen^ 
* pefehe mi pare'va dt ntornare in dietro , in- 
<vece d*^andare inan^.i tanto lunga , e molefia mi 
xiufii'va quella narvigatione coniro acqua. In mode 
che non ’vtddi l'hora dt mettermi in terra a Gual- 
tieri, Qni-ui mi trattenni co'l Marchefe mie fia- 
telle trè gioeni t a ripigliare un poco meglio le for* 
eje . con le quali mi crebbe l' anime , e feguitai 'pot 
il viaggio per, terra , e "venni in due giorni a Cre- 
mona t in due altri a Pa-vta ^ Çfi in uno j e meT^ 
I(o a Cafale di Mon ferra! e, Con una lettica del Si-.- 
gnor Prenctpe dt Cuafalla feci quefio •viaggio. Ht 
Cafale pajfti tl complimenta che btfognaua co'l Si- 
gner Duca d/ Mantoüa , che ^'era giunto tl dt inan- 
t-i { Çfi io me n'andai depo à Trino , fette migliot 
lustnno , e ’vi dimorai un giçrne aÜoggiato neiiétu 
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les afFaires de Lombardie, & que je me reg c 
fur ce que vous jugerez plus convenable aux de- 
voirs dont je me dois acquiter en France pour 
le ferricc public. Et pour finir je vous bailè les 
mains avec toute Ibrte de relpedl , priant Dieu 
qu’il vous donne toutes les profperitcz que vous 
pouvez fouhaiter. De Ferrarc le x-j, Odobre 
1616. 

^ MONSEIGNEUR 

Landineüi» Evêque d'Albenga^ 

^ Rome, 

E Nfin , l’impatience a eu le delTus, Je vouÿ 
l’avoue à prclènt , puis qu’à vous dire vray,. 
je partis de Ferrarc avant que je fulfc en ciaff 
d’en partir. Mais quoy , je n’aurois jamais guéri 
dans l’oblcuritc de ce climat , & dans ce nid de: 
•bouc & de cannes. Je m’embarquay fur le Po y 
mais je m’en repentis bien-tôt , parce que je* 
troyoïs reculer aü lieu d’avancer-, & ce voyage- 
contre le fil de l’eau me paroilfoit fi long & ft 
ennuyant, que je ne croyois jamais voit 1 heure* 
de defeendre à terre à Gualtieri. J’y demeuray 
trois jours avec mon ftere le Marquis , pour re- 
prendre un peu mieux mes forces , qui me don- 
nèrent courage de continuer mon voyage p^ir 
terre. J’allay à Crémone en deux jours ^ & de lài 
à Pavie en deux autres , & en un & demyà Ca- 
fal de Montferrat. Je fis ce voyage dans une li- 
tière de Monfieur le Prince de Guaftalla?. A Ca- 
lai je fis mes complimens à Monfieur le Duc de*- 
Mantouê , qui y ètoit arrivé le jour precedent ,, 
iBc je m’ch allay enfuitc à Trino , qui cft à Icpr 
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tnedejîma cafa , do ve fi trattiene tl S 'tgnor CardJZ 
7tal Ludouijio , /nfieme co'l Sigmr d$ Bethuae ^?tp- 
h/tficUtore firaordmarto di F'-ancia ^ for occafione 
del f refente trnttnto , ch'è in mano loro, 'Deltrat^ 
t*to l uno J. e VtUtre mt diede farte i e me ne farte- 
tnolto a lungo ancora U Signor Don Pietro di Ttf- 
ledo Govemator dt Milano , che utfitai- in tin ltto~ 
go là étffrejfo un miglio E cesi Jodnfatto c'hehbi 
tt quel f ch’jo doveva nell' occafione di qUei con^^ 
gtefii , me ne venni verfo> Tur/no , dove fon gium. 
fo tn un gtorno t e mez.Ho , afunto hoggt , che fia» 
sue allt tC. E dtLmio 'vtaggto fin quhj tatito bafit, 
J^ella msa c»n-valefcenzA , quello- che fojfo dire è,, 
xhe di cen-valefcente (on faite hormai fano. Ho ri» 
figliato forzje , fenno , afpetito j vigor dt Jpirito^ 
uUegria d' anima , e non mi nianca altro ad ejfere- 
intieramente funt , cht il rimettermt un foctr f'tà 
in carne, il che fiera , che fegfttra prima for fi di 
fajfar C oLpi -, le qualt btancheggiano- qu’à d’itf» 
(P‘*’’fi dineve fiù tofio , che f:ene. Onde 
farà facile hora il pafiade ; e fin qu't la flagion» 
ntn fotrtbb' effer f:ti favore'vole al m.o ntaggio^ 
Non h'o tro-uato qui' in Turmo il Stgnor ‘I)uca^ 
ejfend» andata fua .^Ite^^T^a ad un Itfogo chiamate- 
Jrf.'tfib» , ch’è lo>‘tano dt quà venti mtglia , dove 
fono per abhoccarfi tnfieme il Signor Lardinal Lu- 
dovifio , fua. MtezjzA , il Stgnor dt Bethune- 
Nel refio per tuf te il paefe j dove fine fajfato , da 
Cafale in quà , ogni cofa è in arme. L'accomoda- 
mento fi tratta con gran caldezgLui me le d'fiîcoltà- 
eh'incontra fin gr.tndi ancora. ?iaccia à Dio dt ri» 
dur l' Italie alla prima qu ete j e per interrjfe mia 
fartmente J perche fitt"^ duhbio fe non fidtpongon 
quefle arme d' ïtaia , rtufarannoa me torbtd fuor 
dt modo quefii prtnctpq delta mta rrfidenT^ di 
francia. Qu) in Turtno m- fermefo tutto dtmani. 
§ono hofitte di Monfignor Nuntio , che mi trattét. 
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, tailles de là j j’y rcltay un jour dans le n , ême lo- 
gis , où êcoic Monfieur le Cardinal Luuovifio 
avec Monfieur de Bcthunc , Ambâfladcur ci- 
traordinaire de France , pour terminer le Traité 
dont l’acconîmodement efl: remis entre leurs 
mains. Ils me communiquèrent l’un & l’autre ce 
Traité , & Dom Pierre de Tolcde y Gouverneur 
de Milan , que je fus voir à un mille de là , m’cii 
parla encore bien au long. Ht ainfi , apres que 
j’eus fait ce que je devois touchant ces conféren- 
ces , je m’en vins veis Turin , où je fuis arrivé 
en un jour &demy, jiillrmentaujourd’huy , que 
Inous Ibmmes au i6. C’eft aflez parler de mon 
voyage. Gc que je puis dire de ma convalcfccn- 
cc , eft: que de convalclcent je fuis à prefent en 
bonne Tanté. J ay repris des forces ,.d« fommeil, 
de l’appetit , de la vigueur d’efprit , de la joye 
dans l’ame , & il ne me manque autre choie pour 
être entièrement fain , que de me remettre un peu- 
plus en bon point. Ce que j’efperc qui viendra? 
.peut être auparavant que de pafler les Alpes qui 
blanchilTent icy prés étant plutôt parfemées que 
pleines de neiges. C'elt pourquoy , il lcra facile 
.de les pafler* La failon jtifques à prefent ne pou- 
voir être plus favorable à mon voyage. Je n’ay 
pas trouvé Monfieur le Duc à Tunn j parce que 
îbn Alrelfe eft allée a un lieu appelle Mafino-, 
qui ell éloigné d’icy de vingr millet , où Monfieur 
Jè Cardinal Ludovifio , fon Altefle , & Monfieur 
de Bethune , doiver-t corrferer enfemble. Au re- 
lie , par tout le Pays par où j’ay pafle , depuis 
Cadil jufquesicy , tout efl: en armes. On traire 
avec grande ardeur l’accommodement.; mais les 
difficultés qui s’y rencontrent , font encore gran- 
des. Dieu veuille remettre Tltalie à fon premier 
jaepos , 8c particuli^cment pour mes intérêts : 
parce que fi on ne met bas les armes d’Italie , faus 
^ H iij 
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ctn honore , affetto grande î e Jpero in ottê-, % 

dites giorn$ d'arrsvare ds ^uà a Lione. V, S. ü**" 
intanto habbia memoria di me j ricambi il mio <• 
fetto con amor f ars j e mi feguits coh l anima in 
francia , ch'io nelCifleJjo modo accomfagnero fesi*m 
fre les con U •volontà in Ital/a. E per fine le ba^ 
es» di cuore le mans, Di Tursno U it, di NovesSfm 
bretCti. 

f 

AL SIGNOR- CARDINAL 

Leni. 

A Roma. 

T Reppo invero ho tardato in dar conta ds nté' 
à V, S. lll"* dope J ch'io partij dalla Corte^ 
Ma la mia nuo’va sndsfj>efitson ds ferrara^ che peir 
malts giorni ms ttnne smpedsto , m'haurà Ç corne: 
fiera) apprejfo la fiua bemgnstà ingran parte an~ 
fora fiufiato. ^ pena 'os gsunfi , che ri cadet nue- 
•vamente infermo ; e perche ta ri ca du ta fù pi» 
tofio fafiidiofa f che grave ^ penat più d'un mejè 
a rijorgeme. fsaalmente pot cd l drijina favare mh 
fofi in viaggio , e finhora to l'ho havuto si pra^ 
fiera , che non haurei potuto deftdtrare , ni fiagioffe- 
ftù dolce J ne firade più facilt. Pafiai per lo fiatv- 
M/lana i e dopa tfjere ujesto degli firepiti mslitani 
di Lombardia , venni a Turina j Çfi ho farta pat 
il camino delCalpi con fomma piacevoleT^^ ^ e dr 
già mi truova dentra aile pikte di Francta tn Lia^ 
ne J. hofitte di Monfigr,ar Arcivefçovo^ Sii’l Mou* 
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,1 âoute les commencemens de ma rcfidence en. 
!« Jrance me cauferonc bien des troubles. Je refte- 
d ray à Turin demain tout le jour. Je fuis logé cher 
I Monfieur le Nonce , qui me traite avec grand 

s honneur & afîc<Clion •, & j’elpere en huit ou dix 

k jours de palier d’icy à Lyon. Souvenez- vous ce- 
* pC'^dant de moy, & ayez un amour égala l’af- 
fcârion quej’ay pour vous. Suivez-moy d’elpric 
fcn France , & je vous accompagneray toujours- 
de volonté en Italie. Et pour finir je vous baife 
les mains de tout mon cœur. De Turin le 
Novembre igii. 

j t/4“ C^ONSIEVR LE CARDINAL 

Leni, 

«/f Rome, 

n T’Ay en vérité trop différé de vous donner de 
•% J mes nouvelles depuis que je partis de la Cour : 
tf Mais ma nouvelle indifpofition de Ferrare , qui: 
M m’incommoda pendant plufieurs jours , m’aura 
» ( cornme j’ciperc ) exeufô en partie auprès de 

ê vous. A peine y arrivay-je , que je retombay ma- 
;( lade de nouveau ; & parce que la rechute fut plus 
fâcheulè que dangereufe , j’eus de la peine plus 
c d’un mois à en revenir. Enfin , grâces à pieu , je 

h me remis en chemin , & jufques à prefent lé 

K - vôyagc m’a été fi favorable , que je n’aurois pu. 
» fouhaiter une faifbn plus douce, py des chemins 
r - plus aifés. Je palTay par l’Etat de Milan , & après; 
r Que je fus hors des bruits de guerre de Lombar- 
( aie , je vins à Turin ; J’ay fait enfuite le chemiii< 
.• des Alpes avec grand plaifir , & je fuis déjà aux; 
. ^ttes de France c’cità dire à Lyon , oïL je fuii^ 
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fenefe mi fortarono in fedta i M*ronx , che merK 
t(tn il nome dt pit* tojio che d huomini, 

y <tnno fer le j cerne per terra piana ; fottê 

indurati al fitdde , Çf al •vent or e e^uanto s' attrim 
pan glt altrt j tanto s'aliegran ejù dt flar fia il 
pjtacao f e la ne-ve. La mia dc-uottone tnjutita 
•verjo V . S. IL’"* , e la Jua ftngolare humanita ver fit 
dt me mt fiuatxo Jperare , ch'ella fia per ricever pta~ 
cere da que fia breve relation , che le h'o data , e del 
buon vtaggio , ihr fin qui ko geduto ^ e délia pre- 
fiperafiuntta t con lu quai rm ritruivo, E- fer fine 
le bacto humilifismamente le mxfû. J^i L.tone ii 
di Novembre iC-id. 

-£i(k :i5(k 

AL SIGNOR AGOSTINO 
Pàllavkinoi 

A Roma, 

H O' ficriiffiorfie io prima a V. 5. con^ U vs%. 

lonta f chfilla a me con la ptnna. E vera^ 
mente è ccs't , Dtfiderat dt ficrtverle fin quando ie 
era m viaggio j e pot al mto arrtvo a Par.gi^ 
Ma per varij dfiurbi m’hà btjognato difierir quefi' 
efiitto si oltre , ch' al fine mt Jon viduto prévenir 
da qutllo délia Jua cortefifiima letïera. Che V.-S^ 
ficnttfie tl dijftaiere J che mt Jcrive per là nuovn 
ricaduta mta dt Ferrara^ te ne fine cos't perfuafio-^ 
(die non potrei darne maggior fie de a me fie fifiè, 
froppo mi fiavor't ella tn Roma ; trappe mofire 
d'amarmi. Ma dt gtà fiorto tn Francia i e dt già 
in buon termine dt fiftntta , Dte lodato. H) goduto 

logé 
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logé chez Monfeigneur l’Archevêque. Les Ma- 
lons , qui mciicent plûtôc le nom de Chamois 
que d’hommes, me portèrent en chailè fur le 
Mont Senis, lis vont parmy les rochers & les 
précipices , comme s’ils êtoient au milieu d’ünc 
plaine : ils font endurcis au froid & au vent , ^ 
ils fc rcjouylTent autant que les autres s’affligent 
d'être parmy la glace & la neige. Comme j’ajr 
beaucoup de rcfpcél pour vous , & que vous avez 
bien de la bonté pour moy , j’ ofc elperer que 
vous prendrez quelque plaifîr à cette petite Re- 
lation , que je vous ay donnée , du bon voyage que 
j*ay fait jufqucs à prcfcnt , & de l’heuseux état 
de ma lamé. Et pour finir je vous bailè tres- 
humblement les mains. De Lyon le Novecr\« 
bre i6i<$. 

^ MO N s IE%)R jiVGVSTllQj 
Pallavich, 

^ Rome, 

J E vous ay peut-être écrit de volonté , auparai^ 
vant que vous m’euffiez écrit avec la plume; 
Et c’eft la vérité j J’eus la penfée de vous écrire 
dés que j’êtois en voyage , & enfoite à mon ar- 
rivée à Paris, Mais pluficurs grands embarras 
m’ont obligé de différer fi long- temps à vous ren- 
dre mes devoirs, qu’en fin j’ay été prévenu de vôtre 
obligeante Lettre, Je fuis tellement perfuadé 
que vous avez eu autant d’affliélion que vous me 
marquez de ma nouvelle rechute à Ffrrare, que 
je ne pourrois pas me le perfuader davantage. 
Vous m’en aviez donné trop de marques à Ro- 
ine 3 .& TUUs ayiez affez fait conrxpître l’affe^iç^n 
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-fl più feltce 'v 'iAggio ^ foteJSi dejiderare -, > dd 
'^uefie lAaejid Jono Jlato raccolto con dimojtraùom 
df fommo honore , e bemgnttà. jCosi trovajif t9 
f tu, tjuiete le cofe dt quelle Regno ! Gli humort nod 
jojfone ejfere qf*uji fiù altérait m Carte j e fuort 
df Carte \ e fara mtracala mvero fe non fuccede 
efualche gran mo-vtmento. Se ben quepi miracoli 
yôn famUiari alla Francia j la quale in mille , e 
ducento dnni di Monarchta , nhà frovati altre- 
tani i fi fuo dire j di turbulenT^e, Il moto t e 
^htete alierhan la fiaio de^li altri Regni. In qucm 
‘fit t'a non hà luogt la quiete î a fiarijce almedefimo 
lemfo , (he nafce. Ma fer hora nin'più, Hon maTt- 
cherà mater ia infiomnia da Relattont i e faremo foi 
il faragone dt quefle di Francia con quelle di F/an^ 
dra. E fer fine a V. S. bacto mtlle ■voltt U mani, 
jD/ Parigt il frimo di Febraro ifif» '* 


Al. S I G N O R CONTE 
Annibal Manfredi Ambafciatore 
di Ferrara, 

A Roma. 

I .E iurbulen^ di Francia , che m'hanno fâttf 
cadere tn s't tungo jilentio con V. S. ///"' nUatt- 
ranno fatto ancora fer me la fcufa, Giunfi a Pa^ 
rigi , çhe di gié cra frefaratd qf*tfiyitÿnt*^ 

’ * ^ je 
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/<mPous aviez pour moy. Mais , grâces à Dieii^ 
je luis arrivé en France & en très- bonne lanté - 
j’ay fait un voyage autant heureux que je pou- 
vois fouhaitcr ; & j'ay été receu de leurs Majc- 
flés , qui m’ont fait beaucoup d’honneur , & té- 
moigne bien de bonfé. Plût à Dieu que je 
j)uifr; trouver les affaires de ce Royaume moine 
embrouillées. Les cfprits font autant irrités e« 
sCour & hors de la Cour , qu’on fçauroit s’ima- 
■ginerj & en vérité ce fera un miracle , s’il n’ar- 
rive quelque grand defordre, Qwy que ces mi- 
racles foient communs en France j qui en dou- 
ze cens ans de Monarchie , a , comme on peut 
ffire , veu naître une fois autant de troubles. 
Les mouvemens & le repos régnent alternati- 
vement dans les autres Royaumes. Dans ce- 
4 uy-cy , ou le repos n’y a point de lieu , ou il 
difparoît en meme temps qu’il y commence à 
naître. Mais pour le prêtent , je n’en écriray.’pag 
davantage. -La matière des Relations ne man- 
quera pas J & nous ferons en fuite la comparai- 
Ibn de celle de France avec celle de Flandre. EC 
pour finir je vous baife mille fois les mains. Dc 
JParisle prenuer dc Février 1617. 

tjifONS lE^R LE COMTB: 

^nnibal Manfredi , ^mhajfAdeur 

de FerrAve, 

^ Rame. 

L Es troubles de France , qui ont été caüfo quft 
j’ay gardé un fi long lilence ,mc doivent ler- 
vir d’cxctife auprès devons. Qband' j’arrivay à 
Paris , ce dernier trouble êtoitprcîH d’éclater. Les 

“ ' ^ V ' 
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motione. trebbero ï tumultt m un fubito-, 
f 'i d'arme la Francia e farve , cht tutta fojp 
ferandame fojfofra. Le tragédie militari , cbe s a- 
Jpetta'van nel Rigno p cenvertironp foi in altre 
lugubri fcene qui délia Cortei in queflo fre-^ 
Jetite pato di cofe p gode%ora fur qualche forte di 
qutete , ch'a me fà figliar la fennà j emendir^ 
il mio fapàtg errore dt non bavere fcritto fer tanto 
temfo a y. S. Ili”’*. windai racquifando la fanttd 
fer viaggi» » cerne le ho pgmpcate con altre mig 
lettere > e me l’bà foi pabilita la pamjt qu't df 
Farigi , dove h'o trovato il mto cielo arnica di Fian^ 
dra » ependo cos't vicino quel faefe a quefo j cbe 
quanta al clima non v’è quap different d'alcuna 
forte. In Parigi godet i pefchi medepmi ^ ch'iogO’‘ 
deva in Brufelles i hora quefo Giugno dt Fran^ 
cia non é quap altro cbe un ./ifrile d' Italta, In 
tutte H repo Jono dtverpptme le nationi » i copud 
mit Cortt. Il frtmà mefe délia mta repderiz^ 
di F tan dra fotè quap ammaefrarmi délia vita ^ 
cbe fecere quei P rend fi in tuttt i ngve anni , 
çb'io pep in quel carice. Ogn, benche mi ci ha- 
•uefi a fermar nove fecoli , ungtorno di Carte mai 
non fard pmile aÏÏ altro. Là régna 1‘ untformità , 
e qu't domina H cambiamento ;• là p fecca nella 
frfiffalentevcfi» 'Cqut s'eccede nel treffo ardoref 
ep ’vede in fomma l'ipeffa contrarietà. quap in 
egjti altra cofa, Ma tutte le Corti ^ e tutte le na- 
is oni hanno le 1 er o laudi t flore btafmi e ehi 
è Minipre fubltce , btfogna cbe s'accommedi 4 
quella temferatura d'fjumort oncCi cemfeffa ciaf- 
cuna d'epe. In Francta dunque , fer rpetto del 
fvariar continovo délit cofe , fuccedpno fer erdtna- 
rie grandipime ne-vità. Et in quefi miei frtmi 
mep ne fono note dt \t) grandi , e st prane , ch'a- 
fena quet medepmi feffon crederle , chep fane tre- 
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TOmultes augmentèrent en un infliAnt j U France 
fut toute en armes j & on croyoit quelle en (è- 
xoit entièrement ruinée. Les Tragédies inilitai- 
ics qu’on craignoit dans le Royaume , (è termi- 
nèrent enfin en quelques Scènes Itîgubres de U 
Cour ; & dans I ctat prelènc des affaires , on a 
quelque peu de repos *, ce qui fait que je prens la 
plume, ‘pour reparer la faute paffoe de ne vous 
avoir pas écrit depuis fi long-temps. Je refou- 
vray ma fantc pendant mon voyage , comme je 
vous ay fait fçavoir pat mes autres Lettres -, & le 
fêjour de Paris me l'a enfuitc rétablie ; j’y ay trou- 
vé l’air favorable de Flandre j parce que ces Pays 
font fi proches , qu’il n’y a quali point de diffé- 
rence à l'égard du climat. Je fens à Paris le mô- 
me frais que je fentois à Bruxelles -, car le mois 
de Juin de France , n’eft à peu prés que le mois 
d’Avril d’Italie. Q^nt au refte , les nations , les 
mœurs èc les Cours , font bien différentes. Le 
premier mois de ma rcfidence en Flandre fuffit 
pour me faire connoître prcfqiie toute la manière 
dont les Princes dévoient vivre , pendant les neuf 
ans de ma Nonciature, Mais quand je demeu- 
rerois icy neuf ficelés , jamais je ne trouveray 
Un jour de cette Cour fcmblable à ceux de l’autre. 
La concorde régné en ces Pays- là , & icy le chan- 
gement domine : là on pcchc par trop de lenteur, 
éc icy on excédé en trop d’ardeur : & enfin on y 
voit la même contrariété prefquc en toute' autre 
cliofe. Mais dans toutes les Cours & parmy tou- 
tes les Nations , il y a des matieres .de louanges 
& de blâmes : & il faut qu’un Miniftre public 
•s*accommodc au remperament des humeurs dont 
-chacune d’icelles eft compofée. Il arrive pour l’or- 
dinaire de grandes nouveautés en France, à caufe 
du changement continuel des affaires. Depuis 
jpeu de mois 'que j’y fuis , il y en a eu de fi gtaa- 
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MmmoJJa da ognt farte la Francia tn armi e'ffif 
fono ujdte quaft aitetrante fatttoni , quanti ne ftna> 
t go'vernt i ma tutte le fatttoni fera con •vanj fre- 
teJltJoitoaffarentenomedelRe. Sotte quejio no-* 
me furono mo£e l’armt dette qualt fù infligator- 
f rmcifale il Concmi Marefcial d' Ancre e l'altre- 
dt Ne’vers t d'Vmenaj ediVandomo tn contrario 
sel medeftmo titolo eran fer muouerji quelle di- 
tnelti altrt Grandi del Règne • e quelle ancora de- 
glt Vgonotti 5 i qualt fià le dtfeordie del corfo Cat-^ 
toltco cercano fcmfre ftk d'aggrandire la lor fro- 
•friorfattione heretica. Ma il Rejinalmente hà'vo* 
lutoejjer Rèj hà fatto frevalere la Reale fins 
autorttà in ognt farte. E fer dire il 'vero , f fat- 
fando hora del Marefcial d' Ancre J qui non fi fo* 
teva ftù tolerare la fua arroganzjt » e fuferbits:^ 
t)nd' al fine la Francia hà volute tlfangue di que fies 
mitttma ,, Çf ha bifognato tn ogni modo facrijicar~~ 
gltela. Il che tn quai forma fia fucceduto , e coto 
quai forte dt cafi tragici , e jieri y ne faranno fre~- 
lerfe in Itaha dtità le nuove. Et io-confeffo j che. 
fenttret troffo herrore fe m quefia Uttera volefiè 
ici a farne la relattone j fotendo fur troffo bam. 
fiarmt quelle , che già frovat quan do fi atroce ~ 
mente qui ne v:dt Jtguir lojfiettacolo. Neng/un-- 
fero imfrovft a Rom a fer o del tut to que fl i acci- 
denti. le ferifij fiù volt e y che la vtolen/(a d' An- 
cre y fer commun fartre , non foteva durare j e 
che quant 0 fiù lo fertava tn alto la fua ambtttone y. 
tante maggiore fi foteva afiettarne tl fuo frecifi- 
tie. Cesi hàjmite le fue grande?^ tl Concini j - e. 
fi crede , ch' in forma tragua fintra le fue ancora 
la meglieî fiimandofi y che ben frejlo ella debba. 
ejjerfatta morire da que fie P ar lamente netta fiaT^ 
fubltca di Parigt, Ne fi fu'o dtre quanta fàb- 
horifea la memorta dtll'uno y e delCaltra y e fi>£* 
Ualatente f er attribmrfi a lere quetta fiefaraitoncy. 
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4cs & de fi étranges , que ceux-là même qui les 
ont veus ont vie la peine à les croire. La Franco 
s’cfl'prefque en un moment mile en armes de tou- 
tes parts. Elle a été partagée quafi en autant d« 
fadiôns qu’il y a de Gouverneurs , & chaque fa- 
étion fous divers prétextés i mais toutes en appa- 
rence au nortidu Roy. C’eft fous ce nom qu’on- 
fit les mouvemens d’armes , dont Monlieuc Con- 
cini Maréchal d’Ancre fut l’auteur principal ; & 
le pait-y contraire fut celuy de Nevers , du M i ia 
6c de Vendôme ; plufieurs autres grands Sei- 
gneurs du Royaume croient fur le point de fe (bû- 
lever, fous le même prétexté j & les Huguenots» 
auffi , qui parmy tes difeordes des Catholiques 
cherchent toujours d’agrandir davantage leur fa-» 
<5lion Heretique, Mais enfin le Roy a voulu être 
Rby , & a fait valoir fon autorité Royale de tous 
côtés. Et à vous dire vray (en parlant à prefent 
du Maréchal d’Ancre ) on ne pouvoir plus fup-< 
porter icy fon arrogance, & Ci fuperbe. C’eft 
pbur^uoy la France a enfin voulu le fàng de' 
cette vidiifie, & abfolument il a fallu luy lacri- 
fier. Les nouvelles feront déjà arrivées en Italie 
de quelle maniéré & de quelle forte ces tragiques 
accidcns le font paflez. Je vous avoùc que j’au- 
rois trop d’horreur , fi j’en voulois faire la rela- 
tion dans cette Lettre ; je n’en fus que trop faifî,. 
fors que j’en vis icy le cruel ;rpe£facle. On dévoie 
avoir eu à Rome quelque preflentiment de ces ac- 
cidens \ car j’avois écrit plufieurs fois*, quela vio- 
lence du Maréchal d'Anctc, (elon l’opinion com> 
inune , né pouvoir pas durer : & que plus fon 
ambition le portoir haut , plus fon précipice en 
devoir être grand. Voila quelle a été la fin des 
grandeurs de Concini ; &, on croit quefà femme 
finira auffi les fîennes d’une maniéré tragique, fie 

«ÿie le Parlement la fera bien- tôt mourir dans li 
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‘rh'è fèguita fià il Rè , e U Regtmt fu* m*ire S Üf ■ 
ijUéUe con fomm^ pruden^*, hauende faputo nén ' 
menohorA deforre > che pr/mafoffetiere tlmanegg^ ' 
W// Rcgno > hàgsudieato meglio di r/firarji a 3Uis^ 

€ di fi Are in quel luogo per alcun tempo. Ma it 
tempo fiejfo ''e cOn bre'vi iertnini ( corne fi puo 
fier Are) fAra fentire U fva virtù nel rtunire in^ 
Jieme le Maeflà loro di nuo^o* Intanto il Rè hd 
frefo in mano il go'verno 5 e la morte d^ un folo pAr^ 
^dhabbia placata l* tru di tutto il Regno , e fermatn 
^in ogni fié A parte l* ubbid^en^jA , e la quiete, Con- 
tuitocih refia Chumor hôUtnte délia natione , che 
fer fua Ratura. produrrÀ di^contino'vo , com*h)) 
detto di JoprAy delle novita tn abbondanT^» Et • 
eltre alla difiofitton naturale di quefi^humor si njA- 
rtabtle délia gente , bifogna confiderare t infirmità^ 
ehe qiA généra therefia pejliïenzA del Regno ^ e 
' che Chàdi'vi/o in manifcfie centruriétddi go^ernh 
ejfendo fiherèfia ii Cal^mo un e fl remo tutto oppo* 
fi 9 düa Religion Cattolica e ta Répvblica ^ che qui 
eercano di formar gli y'gonotti , un*altro efirem^' 
non men opfoflo alla Monarchia délia 'Rrancia^ . 
Dobbiamo per cio prtgar Dto che pigli la protettic'* 
»e di que fl 0 Regno , e principal men te h or a di que^ 
fio Rè y ^he fi truo'^:a in etd cosi tenera, Jn fua 
Mae fia fl 'veggonjin fen fi di gran giu dits $ y e di 

.fingolare pietà, £' nato Rè 5 porta fl nome d*un 
fiant 0 Rè ^ Ç^ hd hauuto per padre un glortoflfitmo 
Rè y che fiono tutti caratteri âa far riufictre lui an^-^ 
cota un grdndtfiimo P rend pe. Per la condittone. 
ftunque de* tem pi , delle matérie , a me non è 

mancAto fin hora y e non mancherà fer Caud entre 
fiimilmente da fAttcare^ lo nu fiono accommoJato 
dt gi à 'alla for ma di que fl a Cor te y ^ al vinere di 
Parigi ; e qu) njeramente ricenjo ogni honore,, La 
Corte è grandifi 'rma y ^ hora in part ico lare y che 
i Prenetpi y e quafi anche tutti gli altri Si^ 
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tis.fr, DIT C. BENTIVOtetrô'/ ië> 
J*lace publique de Paris. On ne fçauroit croire 
tombicn on a d’horreur pour l’un , & pour l’aiT, 
tre , & particulièrement , à caufe qu’on leur attfil- 
bue la (èparafion du Roy & de la Reine là mère, 
laquelle n’ajant pas eu moins de prudence pouf- 
quitter à prelènt le gouvernement qu’elle en fait 
paroître auparavant , pour foûtenir le poids des 
affaires du Royaume , a jugé pour le mieux de fe 
xetirer à Blois , & d’y demeurer quelque temps. 
Mais il faut efperer que le temps même, qui eft 
le maître de tout,, rcünira bien- tôt les dprits de 
leurs Majeftés. Le Roy cependant a prré legou- 
'vernemeni en main -, &il (cmble que la mort u’un 
feul ait appaifé l’ire de tout le Royaume , U éta- 
bli de toutes parts l’obcyirancc & le repos. Mais 
tout cela ne diminue rien de l’humeur bouillante' 
de cette Nation , qui félon (à coutume ne man- 
■*quera pas, comme j’ay dit cy-dclTus , d’exciter 
-des nouveautezen abondance. Et outre la difpo- 
■fition naturelle de l’humeur fi changeante du 
Peuple, il faut eonfiderer lemal que THerefie en- 
:igcndre icy; c'eft la pefte du Royaume j car elle 
a mis la divifion dans tous les Gouvernemens, 
L’Herefie de Calvin eft une extrémité toute op- 
pofée à -la Religion Catholique ; & la Republi- 
'«Jtie que les Huguenots tâchent de former icy ^ 
une autre extrt mité non moins oppofée à la Mo- 
narchie Françoilè. Nous devons pour cela prier' 
Dieu , qu’il prenne la protedion de ce Royaume, 
8c particulièrement .du Roy, qui eH bien jeune. 
Sa Majeftéa fait voir jufques à prelènt des fen- 
timens d’un grand jugement & d’une grande 
pieté. Il cA né Roy ; il porte le nom d’un Roy 
qui cft Saint, & a eu pour peretin Roy trcs-glo- 
xieux. Tous ces caraderes font des préjugés, qu’il 
fera aü/fi im très grand Prince. Pendant cette 
'Æonyondure de temps Sc de matières , j’ay^ai 

A 



LETT. DEL C. BENTIVOGLrO': 

gnori fju funafalt del Regno , Ji truovano ap^ 
frejfo tl Rjè. Ma non fi fuo credere qaanto grande 
è la confufione. E tanto è lontano , che fi trattt dp 
remediarvt , ch'anT^ allera f ût dùetfa qaefia gmn^ 
de^^ ,'quando' è f$ù confufa ^ e ftù firepitojal 
Ht^eL cacctarfi ^ non foi» tn tanieta ^. e non Jolo in- 
fwifiat iii’ l fiamo deL RÏ t non folo i Stgnort 

granit ^ e le perfont dt qualttà confiderabtle , mpo 
quelle ancora' d'mfertor condittone , fi fitma qui 
grandetxjt maggtore , e maggtor pompa dt maefià, . 
lo mtdtjpero qualcbe voUat perche aîl'udtenT^ non 
truoiio quafi jpatio che bafii fia le mte parole , e 
Vorecchte del R^è. 'Di st gran Corte bene degna 
fianza Par/g/ i e la i^ena dtgno fi urne d’una tant t* 
Ctttà » e d/gn/fiimo qttefio fito d'tjfere il centra do-^ 
minante dt si bel Regno. Qui da mfinitt 'villaggo 
grofit, con ferttlifitmi campi tntorno , 'uten fat ta> 
corona a Partgt per ognt parte ; e quefia Cttia è. 
antmata da fet cento mtla , e ptU habttatort onde- 
non puo haverè maggtor proportione un fito fi amet~ 
no , e si fertile , con una Ctttà si ampia j e fi poi- 
polata. Ma nell' harver' to continovmto' a fcrtverd, 
tanto a lungo y mi vo pur accorgendô y che fcri'voi 
Ingannato dal gufio y parcvami non dt Jcri-vere ^ 
ma dt pariare a y, S. ; e non d'effere in queJlA' 
Roma dt Francia y mdnella nofira d' Italia a fiden 
ton lei y e dtfcorrere infieme con la folita libertin 
e confidenzjt, OndequifinifcOy e le bacio con ogni 
dffetto le maniy Di Farigi li d, di Giugnp lüij. 



LETT.pU C. BENTÏVOGLIO: 

Bien de la peine , & j’en auray auflî beaucoup 
pour l’avenir. Je me liiis déjà accommodé à^l* 
manière de cette Cour , & a la façon de vivre de 
Parfs : en vérité je reçois icy toutes fortes d’honj. 
neurs< La Gouxell trcs-belle, & particulièrement 
#prcfent, que tous les Princes & prelque tous les 
autres principaux Seigneurs du Royaume font 
auprès du Roy, Mais on ne (çauroït croire com- 
bien la confulîon y cft grande : & on ne penlè 
guere à y remédier; car plus il y a de foule & 
d’embarras, c’eft alors qu’elle encrtplus agréa- 
ble. Les grands Seigneurs , & les perlbnnes d’une 
qualité confiderable j comme aufiî (Telles d’une 
condition inferieure , croyent que de s’avancer 
dans la Chambre du Roy, jufques devant les yeux, 
& à- fes cotez, eflune marque de grandeur ex-, 
iraordinaire , & une grande pompe de Majefté, 
Je me delèfpere quelquefois , parce qu’à l’Au- 
diance j’ay peine à trouver place pour parler au 
Roy. Paris eft une Ville digne d’une fi grande 
Cour-, & la Seine eft une Riviere digne d’une fi 
grande Ville j la fituation eft. tres-digne pour 
erre le centre du Domaine d’un fi beau Royau- 
me. Paris eit entouré d’une infinité de gros 
Villages, Sc de Campagnes trcs-fertiles , qui l’en- 
vironnent : il y a dans cette Ville plus de fix cent 
mille Habitans ■ c’eft pourquoy , la fituation ne 
/çauroit être plus agreaUe & plus facile pour une 
.Ville fi ample & fi peuplée; mais en vous écri- 
vant fi au long , je m’apperçois que j’écris. J’y 
prenois tant.de plaifir , que je ne croyois pas 
vous écrire , mais vous parler : je ne penfois pas' 
aulli être à Rome de France , mais à celle d’Italie* 
affis auprès de vous , & que nous difeourions en* 
fernble en confidence , & avec la liberté ordinaire-* 
C’eft pourquoy je finis , & je vous bailc les mains » 
to 4 C mon c œur. Die Pans, le 8. Juin i foy» 


toi ÎETT. DEL C. BENTÏVÔGtT^>l 

A Xi O NS IG N O R. DI MARCO- 
monte, Arcivefcovo di Lione , inviato 
dal Rè Chriftianilîîmo Luigi decimoî 
terzo alla S‘^ di Noftio Signore Paolo 
Quinto , e che fû poi creato Gardinala 
da Papa Urbano octavo. 

A Roma. 

N O» foievu U Francia dar fm dcgfut ttrate- 
rta à' allcgrcKXA taha , che tn-uiandoie ' di 

^uà cçmmutata La guerra m face. E htne ha faits 
<onofcere quefio Ee , che Ùte P ha dejlmato a glo-‘ 
riojijiime coj'e î foicke defo ka've>e tn un Juùtts 
ruiotto fl fuô Regno tn tran<^utllttà j cosi frefiff 
4'ha fei anche fatta godcre a'-v/c/ni h ar.tcj pure 
mile parti ancora più remote délia Cnfhanità , la 
fjuale ce» le fente d' Italta tra tnjieme per tiederm 
ptagata dall’anni tjuafi cgn’altra Pro'vtncta à' Etm^ 
ropa. Lodato 'Dto fr/flle Dolfe d’mn fficce£’otes't fe-~- 
Itce. Del «lUale io 'vengo a rallegrarrni hera affet~ 
tuofamente con V. S. tli"* , Çf) trjîetne del jrutto 
rifortato dalle fue fatuhe dt Rorr.a y channo car- 
rfjpojle j't h(ne a qatfle , che Ji fan faite neWaggiu^ 
famento feguito m Parigi, Ecerto <^uï a me han- 
Tto fatta godere cosi gran farte cfiicfi 'Rfgij Mmr- 
•firt m tutte ^uel , che s' e ntgottato , che la San- 
t/tà ds Ncjho Signore non haurtbhe fotféio defide- 
rar dt 'vantaggto ejuanto a Jtgnfdi eor^den- 
Ka 1 ne puante aile d mon jl rat i ont d'henorg, yi.V. 
S. lit”'* io reado parimente quelle affettuefe gratte:, 
che debbo , cosi per l'offtte délia cortefe lettera , 
fh'ella s'è compacesma dt jerrvermi , corne fergid 


iETT. DU C. BENTIVOGLIO: lo^ 

tA MONSEIGNEUR 
de Aiarcjnemont , Arehevêcfue de Lyon» 
Envoyé par le Roy tres-Chrêtien Louis 
Xllf, à notre fai nt Pere Paul V', ^ 
cjHÎfHi enfuit e créé Cardinal par U Pape 
^rhain VIH, 

^ Rome. 

L a Çrancc ne pnuvoit donner un plus digne 
fujet de joye à l’Italie , qu’en luy raifant Iça* 
voir que la guerre cfl cJiingée en une douce Paix. 
Sa Majefté a bien fait connoître , que Dieu l’a 
dcftinée à des choies très- glorieufcs } puis qu’a- 
prés avoir en un moment rétabli le repôs en Ibri 
Royaume , il l’a auffi rétabli en même temps chez 
iès voifins , & même dans ks Pays les plus éloi- 
gnez de la Chrétienté , qui ctoit à la veille de 
voir quafî toutes les autres Provinces de l’Europe 
opprimées des armes, de même que l’éioic l’Italie, 
pieu (bit lolié mille fois , d’un uiccez fî heureux^ 
je m’en réjouys avec vous de tout mon cœur, Sc 
vous félicité en même temps , de ce que ks 
peines que vous avez eu à Rome ont fi bien reuffi, 
& ont été fi conformes à celles que l’on a prifef 
pour l’accommodement qu’on à fait à Paris.' Les 
Minières du Roy m’ont fait part de tout le ft- 
,cret des negotiations , avec autant de marques 
de confiance & de témoignage d’honneur , que 
là Sainteté n’en auroit pû (buluiter davantage, 
ïe vous remercie auffi tres-humbkment , de l’o- 
oligeantc Lettre que vous avez eu la Iwnté de 
jn’^ire , & de tant dç ^bows feryi<i<!s que vçu^ 




fïo LETT. DEL C. BENTIVOGLTO. 

Altri furjî carte fi y che ncU* f refente occafiane é1l0 
ha 'valuto fafiUr con fua Beat’^* , e con 1‘ lll„. Si- 
£<jor Çarji'nal Bfirgheje tn tarifa mantaggia vfia,, 
E pua hen credere V, S, Hh* j à)' ta <jut fia concor- 
fa a celebrar $nfie.me cangli altri lefue lait altré- 
•tanta fer. débita , quant' ella nelle mie cefii ha va- 
Luta ecceitr per genttlezxa- E le bacia affettuafitm 
mente le mani. Di Parigtli jS,dt Settembret.di^t * 



AL SIGNOR AGOSTINQ 
^ Pallavicino. 


A Roma. 


D Ebbo rifpafla ad una letteradiv. S. e niunÀ 
cafa far'a ptu volenttert , che pagar que fia 
^ débita. Rtcevet la lettera in tempo , che qu't flava- 
ma sù Caggtufiar le café d' Italta i e Jan» Jlate sï 
^andi le mie accupatsant duquel tempa finhora, 
che non hh patuto ^ifponder ptù preflo a y. S, Cà- 
r/fiima mi fù quelîa lettera ; ne potrei dirle coh 
quanta gu fi a ta legga fmpre,le café , che mi fono 
mtA'ifate da lei . Jdot qu't .aggtujùmmo U café d'I- 
talia ^ ctm' ho accennato i e sa j che V.S. haurà 
goduto del parttcolar honore , che fié nttribuita aile 
nue fauche. In ifpagna non fôlofarono rattficate^ 
ma con folenn* trattuta a parte furano anche me- 
glio fiabile le cofe medefime In Italta pot l'efecu- 
(iene hà fluttuato tn qualche marnera ; nandime- 
no (penamo pure t chetutta lanegotiatione entrerà 
fnalmente in parta , e che (lar ma fermt , e ficuri 
pf^J^ > piucendo a, Dio , sit le ancore delU 
fête.. Md (he Ji dice jefià fid vot aUri ^dt quefiti 
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-LETT. DU C. BENTIVOGLÎO. ru 
bien voulu me rendre en cette occafîon au- 
près de fa Sainteté, & de Monfieur l’Illuftriffime 
Cardinal Borghelè. Vous pouvez bitfh croire^ 
MoiTficur , (pie j’ay été de concert avec les autres, 
. pour publier icy vos loiianges j mon devoir m’j 
excitoit d’un côté , & la manière obligeante donc 
vous en avez ufé cp ce qui rrgarde mes affaires , 
m’y pouflbitLde l’autre, £t pour finir je vous bai- 
fc tres-liumblement les mains. De Paris le 6, 
Septembre 1617. 

^ M 0 N s I EZ) R AVGVSTIN, 

PaRavich, 

^ Rome, 

J E n’ay point fait deréponfè àvôsre derniere-' 
mais il n’y a rien que je faflè plus volontiers 
•que d’yl répondre prdentement. Je reccus vôtre 
Lettre dans Je temps que nous étions icy fur le 
point d’accommoder les affaires d’Italie : mes 
.occupations ont ôté fi grandes depuis ce temps- 
là , que je n’ay pu vous faire réponfe plutôt. J’eus 
bien de la jqye de recevoir cette Lettre ; & je ne 
fçaurois vous dire avec combien de plaifir je Iis 
toujours les chofes que vous m’écrmz. Nous 
actiommodpns icy les affaires d’Italie , comme 
j’ay déjà dit j & je fçiy que vous ferez bien aife 
'd’apprendre que les peines que j*y ay prifes m’onc 
attiré bien de rhonneur. Car non feulement on 
a Ratifié en Efpagne nos projets fur ces affaire»; 
niais par un traité fblemnel & particulier , ils y 
ont été bien mieux établis. L’execution a balatif. 
cé en quelque maniéré en Italie j nous efpcron^ 
ineanmoins , que toute U negoûation teü^ca 
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grand' ^JJerf^bUéi di R$ano ? che fe ne ginH 
dtca i poco di bugne ^ ^ che mimagmo ; fi 
gravAfo d'hurnori ^ e febncïtante Çftr dir cosi ) 
devâ apparire nen ,vieno a *voi 4ltri îontani, che m 
T toi prefenti il corpo di quefio Regno^. Il fié di giâ 
£on tuttA U Corie fi truo^va in Roane^ lo parto dU 
. ^/nani -, il noftre ritorne fard ^ fecende idcuni ^ 
fatale , e fecondo altri piü tardi^ Qt^fio è il gir^^ 
che fa hora la sfera delle cofe nofire^ qui. Cote-- 
fia ^ofira di Roma mi pare immobile > si pock§ 
jnutationi produce, b s) conformi per crdinario tê 
fuol produrre. Vel nup^v.o Nunttp di Spagna fi 
parla ajfat , a quel che •viene fcritto.da 'varie parfis 
^ Quanti de'vono ejfere in c arriéra per guadagnare si 
rtcco paliù ! chi nhà il meglio ? chi più s*avan:^af 
' fi'^orifiamï K. d' awvtfarmelo , e £amarmi al 

folito ; cWio per fine a lei bacio di cHore le 
jpi PArigi li fi Settembre sfi/p^ 
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AS '«S ^ -fifÿ «S ^ ^ ^ 

PAdIie MUTIO VITELLESCHIj, 

Generale de’Gefuici. 

* * 

A Rpma. 

V . P. R-* J che si le. confiderat'to.tti fuhlichet 
e prsvafe , che m’tnterejjsn neUe cofe deU* 
. gss0 compMgnia , giudscherà factlmente quanta ta 
,migct raüiff^rfff j» vjede/hora rtfiabtlito tl Celles 

* - . 69 , 
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XETT. DU C.BENTIVCTGLIO. -iij 
filn, & que s’il plaît à Dieu , nous jouyrons pour 
Jong. temps des douceurs & du repos de la Paix. 
Klais que dit- on -par de là. entre vous autres, de 
nôtre grande Alleniblée de Rolien ? qu’en juge- 
t’on ? Peu de chofe de bon , à c#que je m'îma- 
g;tne\ parce que le corp? de ce Royaume ne doit 
, pas moins paroîtte accablé d’humeurs & ( pour 
amfi dire. ) moins fébricitant à «vous autres , qui 
> êtes éloignés , qu’à nous qui Ibmmes prelèns. Le 
Rojr eft déjà avec toute la Cour à Ro;üen. Je 
. parts demain , & nôtre retour fera , (èlon quel- 
vOücs. uns , vers Noël , & plus tard (èlon d’autres. 
.Voila le tour que fait, à prefent la Sphere de nos 
affaires. Il me fcmble que la vô;re de Rome cft 
: immobile , tant elle produit peu de changemençj 
. & fi elle en fait naître quelques - uns , ce font toû- 
?jours les mêmes, ' On parle alTez du nouveau 
.îNonce d’Efpagne , félon ce qu’on en écrit de di- 
-''vers endroits, . Combien de pretendans entrerons 
• en courlè pour gagner un fi riche prix ! Qui a la 
^ meilleure part ? Q^i eft ccApi s’en approche le 
J plus ? faites moy‘ la grâce de me le faire fçavoir , 
& de . m’aimer à l’ordinaire. Et poup finit je vous 
! bailé les mains de tout moii«x.œur,. D.e.PapisJe 5. 

■ Septembre 1617. ► 

' ^ ^ i# ^ 

.jilV PERE MUT/o riTELLeSCm, 

General des^Jefnites. 

. i 

• 

T» Otre» Révérer c; ^ qui lcs-ràîfi>nS7pübli- ' 

qUes & particulières qui m’intcreflenc dan^ 
•'les afFaires de vôtre Compagnie , jugera 'facilc- 
^lent iionibieh je.rnëTu'^téjouy dc.voir à prefcnc 
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g/c in V»ngt Lodato T)io, ch'tf.J^/ra n ^uefti> 

Jtè St degne refoluttom. Degni^tm^ fu quelln , che -. . 
fua lAaejid f/gito t meji p*t£att tn favor delU Re— 
iigtcne in 3enrne ; hera ntunaltm j/çte'va ejfer 
•fin fiuttuoja d/^quefla alla Ch/efa tn francia, le . 
vni rallegro quanta ptt pcjfo con V. P. R"‘^ di cosi 
fatto fuccejjo , e non mène con me medtfimo j pot- 
eh'è gran feltcità delmiocartcc fenü^dultl/io ,ch'at 
tn/e tempo , e non fenzjt l' tnterpohttone de’ miek. 
tffitij 3 confeguifea la Chieja in que/to Regno^ s't im- 
pertanti mantaggi, le ne ho date le deb/te lodt aL. 
Rt 3 che le ha gradue con ogni più vi'vo fegno 3 e. 
di /(elo 'lerfo La Rtligtone 3 e di (Itma •vir/o l*z> 
Compagnia, Et io per fine a y. P. R*“‘ bacio corn 
egni affetto le niant. 't>i Parigt li if. di febrtur»- 

\ 

jLh SLGNOR CAVALIER^ 
Tedcfchi, 

A Venctia; 

P Jnalmente ho pur nioflre lettere \ il ntio Té* 
defehi 3 dopt un si lungo 3 e si sfortunato y*- 
Itntto. T>aL foprafcrttto le rtconobbt prima d'aprir-. 

Iti e Jferai fub/to 3 che mi portaffero l’auvtjo dellÀ' 
fvojlra Itberaùone, Ma nel leggerle , . havtndo m~ 
■tejo 3 ch'tra più tojlo mitigata 3 che finita ta pri-- 
gionia 3 non hebbi quel gujlo. intiero , chaureij , 
•voluto. Nondimeno io godo quanto voipotete pen-^ 
far dit 'voi fiejfb , di 'vedern/s hcrmai s) 'vteino a r/« 
haruere la hbertà , potendo tenerji per libéra ( ce* 
■meapsittto uoi dite) chi è canofe. uto pet innocentt^. 


. ^ lEtT. DIT C. BENTIVOGLIO. ny 
I lis College rétabli à Paris. Dieu Toit Joüé , d’a- 
! voir infpiré au Roy de fi dignes relblütions. Cel- 
le que (à Majefté a pris depuis peu de mois en fa- 
r veur de la Religion en Bearn , fut tres-loliable 

I & pas une autre ne pou voit être en France plu 

I Utile à l’Eglife que cette dernicre. Je me réjouis 
autant que je le puis avet V. R. d’un fuccez fi 
I heureux, & je ne m’en réjouys pas moins en moy- 

I même , puis que c’eft fans doute un grand bon- 

t heur pour moy , que du temps de mon Employ 
i & par l’imcrpofition de mes lervices , l’Eglifè ob- 

I tienne en ce Royaume des avantages fi confide- 

i xables. J’en ay loüé le Roy j il a agréé mon com- 

I pliment , avec des marques évidentes de fon zcle 

n pour la Religion , & de fon eflime pour vôtre 

Compagnie Et pour finir je vous baife les mainS' 
avec toute forte d’afFcdion. De Paris le is-. Fe- 
Yxier UiS. 


i MONSIEVR LE CHEFAUER 

Tcdefchi,< * 


Vent fi, 

n fr "Nfin , j’ay pourtant vos Lettres , moti cher 
n, Tcdelchi , apres un fi long & fi mal heureux 
fiJcnce. -Je les reconnus à l’infcripiion aupara- 
vant de les ouvrir , & je conceus auffi-tôt i'efpe- 
rance qu’elles m’apportoient la nouvelle de vôtre; 
liberté. Mais ayant appris en les lifant , que c’ê- 
toit plutôt un élargiflVment que la fin de vôtre-, 
prifbn , je n’eus pas le plaifir entier que j’auteis- 
-fouhaité. .Neanmoins, je fuis ravi autant que. 
T-ous pouvez l’imaginer vous même , de vous- 
voir enfin fur- le point d’-obtenir la liberté, puis» 

K-ij 
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cofe -vofire h'o frocurato d'htt-ver néttt 'tK 
tutte qutUe vte , chopetuto. Al Signer 'Bono Am~ 
baJciAtore flraordinano diltn Republtca racconum- 
d<u caldamente U 'vojirn- canjk , quand' eglt fnrti 
dit qurfid Corte J fer tornare*a Venetta, E fe di 
qua ta fotejü tnterferre qualch'nltro mio offitio 
fartteoUre fer 'vot , a che ft£e n prafojitp il fre~ 
curnrne quaLh' uno dal Ré medeftmo , fotete beH" 
eredere , ch’$ miet faranno fimpre dtjpojh ^ e di'ia 
non mttncher'o dt frocurnr quegli tmeern dt fua 
Maeflà, Edi voi fer hora nonfiit, ’Ty$ me , che 
dirouvi f Vn 'volume non bnjlerebbe , non che una 
iettern , fer furvt farte de’mtet fuccejli, Par/q di 
E tondra i dopo nove annt di rtjiden^. O' mid 
Etandra ! o Carte ! è faefe goduta s'i lungo temfo 
e con A ita foitsfatt.one } Entrai tn Iralta fer la 
•vo^ra. Verona. Afena 'vtdi Ferrara j t miei, 
Ctunto a %f>ma , non rtconohbt quaji fm Rama i 
3t nuoiia trovat U Carte d’tntercfit j e dif*ccie\ e 

• si mutata U Città d'.eitfitij , e dt flrade. Non 'vi 
. fut afena comfarfo, che là Carte mi dejîinoa que^ 

.fia carico , faco dopo ne fegui l'cffetto fer benU 
gnttà de'Pddrom. • (Ma fe la Carte mi tratto bene 
■‘d'honort f Rorna mt trattè male di fantti. Cadet 
,fiù volte arnmalato » e femA dubbto quei caidi-., 
non tjpertmentàtt per tante tempo j ne furono la 
eagion principale. Se ben mî tratto foi anche peg- 
: gio Ferrara ta. temfo d’autunnoi perche mi dute 
fnt dt quaranta gtorài un* nuova rtcjLdut* , che 'vi 
fattj. PurfinMmente , con p.<ù vigor d’ anima , che 
dt pr7^, conttnavai tl-viaggio , nel quale fiacque 
■a Dto d'andurmi refittuendo ta famtà ^ e di far- 
•tntla foi intieramente ricuperare in Partgi. E 
r eosi eccomi tn francia. Efà hora un'anna^ e mete^ 

• , che -vi armai Quàlt foféro qu't le turbulen- 
' 9 je al mto arrt'Uoi quali dopo fano Jlate le mut a- 
^ tient t e. quant e grande Fherrore £ deune d'jffe j >nf 


'lEft. DIT C. BEî^TrvO(?tïO^ uy 
J '‘que , comme vous dites fort bien , on peut fô- 
.1 croire en liberté, quand on cft reconnu inno. 

J cent. J’ay tâché d entrer en connoilTance de vos 

jl, aÆiites, par toutes les voyes que j’ay pû. Je rel 
J eommanday inftamment vétre caulc a Monficur 
, Bono , Ambâffàdçur extraordinaire de la Repu.- 
blique , quand il- partit de cette Cour pour retour- 
nerà Venilc Et fi je pouvois vous^endre d’iCy 
^quelque autre fervice particulier , vous pouvez 
-bien croire que je lèray toujours prêt à vous for. 
J' “vir.j ou s’il étoit à propos d^obtenir quelque grâce 
du Roy même, je nemanqueray pas aufli de 
f . -vous la procurer. Mais ne parlons plus de vous 
pour le prefent : Et que vous diray je de moy ? 
unc.Lettrc ne fuffiroit pas , ny meme un volume, 

^ .‘pour vous faire Içnvoir ce que j’.ay •fait. 'Je partis 
■ de flandrc après neuf ans de refidence. Orna 
l '■chere Flandre ! ô Cour' ! ô Pays ou j’ay demeure 
J lî long-temps , & avec tant de fatisfaélion j l’cn- 
j - tray en Italie par vôtre Ville dc’Verone. A peiner 
< eus je le temps de voir Ferrare & nîes parens; 
Etant arrivé à Rome je ne reconnus quafi plus 
, • "Rome , tant je trouvay a la Cour de nouveaux 
^ • interefts & de differents vifàges ; & les édifices & 

les rues de la Ville fi changées. Ÿk peine y eus- je 
J paru , que la Cour me ddbna àece Eniploy , & 
î.^cu après l”dïet s'enfuivit; Si cela , par la feule 
' bojitc de mes Mftîtres, Mais fi la Cour me traita» 
"bien en honneur, Rome me traita mal en fantc. 
Je tombay plufieurs fois malade ; & fans doute le« 
chaleurs que- je li’avois pas reflenN^pendant tant 
de temps , en furent la caufe principale. ‘Ferrate 
hme traira encore plus mal au temps de rAutomncî 
■;parce qu’une nouvelle rechute que j'y eus, me dura 
■ '^■plusde quarante jours. Enfin, avec plus de cou- 
^jage que de -force, je coniinuay mon voyago, 
' ipendant leouel Dieu pne fit la grâce de icta^r 
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II8 LETT. DEL C. BENTIVOGLIO; 

/irj fcnetfatM nnche aile vojire carcert U notitiii 
£ dt me bajlerà (fut fi o- ragguaglto generale fer ho* 
ra, Dt "vot i e dJie cofe ’hojlre j ajpetio migliori 
Ttuone. Ma u/ette dt carcere-y e ci jcri'ueremo al* 
lora f/ùa lungo, O' fer d/r meglto ^ ufettene , & 
fate foi fiubfto un 'voio quà in trancta. O' quante 
coje dtremmo , e ton quant o gu fi o ! Ben dourefiô 
fagarmt hora in Jtrancta quel , che non m'ojjerva* 
fie gia tn Handra, Vtdrtte quefio bel Regao\'ve- 
drefe quefia gran Corte î e con grandtfiima faciittk 
fotrete 'vedere ancora l’ Inghtlterra ^ la Ftandra , e 
la Germania al rtiomo. 'Dalla fngionia , alla iü 
bertà, Voglio dire , che veniatè a far frueva â'ef- 
fer 'veramente Itbero j co’l feregrinar qualche tem- 
fo fuori d’Ifalia j foiche rtnchiudendo'vi fubitp ii 
Tiuovo in Verona ,, cto farà fajjar da una carcer» 
ftiù firetta adurialtra ftùlarga, hiuo'vavi anchfi 
la nofira amiatia î nella quale mi troiierete fiemfrb 
cofiante. E fer fine vt abbraccto con tutto l'at.moi 
e 'vt frego ogni y<rf ftfftenfOi T>i P arigi li 
^aggio idlf. 
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t£TT. pu C. SENTI VOGLIOi 
îttafanté, &'de mêla faire entièrement recou. 
yrcr à Paris. Et ain(i me voicy en France ; & il y> 
a’à'pitfènt un an & demy que j’y arrivay; L’on 
auralceu julques dans vor pri Tons combien il 
avoir icy de troubles à mon arrivée j quels en ont 
êtéenfuite les mouvêmcns , St combien il yen a' 
eu qui ont inlpiré de l'horreur. Et pour ce qui efl: 
demoy , cet avis general fuffira pour le prelenr, 
J’attens de meilleures nouvelles devous &devo» 
affaires. Mais fortez ^e prilon , & nous nous 
écrirons alors plus au long j ou pour dire mieui'^ 
fbrtez^en, & faites auffî tôt un voyage en France. 
O que nous dirions de chofes , & avec combien 
deplailir 1 'Vous devriez bien à cette heure venir' 
en France , peur vous acquitter de la promeffe 
que vous me fîtes autrefois , & que vous n’avez, 
pas tenue quand vous vous engageâtes d’aller en^ 
Flandre. Vous verrez ce beau Royaume; voua 
verrez cette grande Cour ^ & vous pourrez voir ' 
auffi avec très -grande facilite l’Angleterre , la 
Flandre, & l’Alcmagnc à vôtre retour. Paffez donc' 
de la prilbn à la liberté : je veux dire , que vous 
veniez connoître que, vous ères véritablement li- 
bre, en vpyagcam pour quelque temps hors d’I- 
talie • puis qu’en vous renfermant auifi-tôc à Vé- 
rone, ce fera paffer d’une prifon étroite à une au- 
tre plus large. vôtre amitié vous y excite 

au/fi , vous m’y trouverez toujours confiant. Et 
pour fin je vous embraffe de toute mon ame , 8c^ 
vous fbuhaite toute forte de véritable contente^' 
ment. De Paris le i. May i6i8« 
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LETT. DEL C.'BENTÎTOGLTO. 


-JN -W* “Hq ^ 

AL S LG N OR GIOVÀNNîï 
.Barclaio. 


A Roma, 

Ï O cenohhi V, S. wolto frima di fama ^ che d$- 
fn Jer.tjt. Le fue oftrè ,rda me Utte m Fiandra^ 

‘ me ne dt>dero farttcolare nouua. E Jî corne allora 
■ ammsrat $l fuo sngtgno j ceii hora affUudo cote 
altn aba fua yteta^^che fi mamfiÇta ai utnHt 
co'l nuo’vo tefi monte dd Itbro comfofio da leu 
Qntfio fiole 'veramente refia’va • cioe * che la fenna 
^dt V. A’. fer^tJJ'e affa bhona cofia, Dal che non'^ 
dubbto , che rtfiultfra grand’ honore alla ferfiona di 
-letifiutto grande alla Chtefia • confioiatione tnfnrta 
a' Cattoitct J e fiomma eonfifione agit hereitct, le 
fer la m ta f arte non fpjjo tfirtmeretlgupej, che 
n'ko rtct'vuto, Int en do , che dt gtà il Itbro è ri- 
fiamfato m Parigt , e jenz^altto carrera fer tntf 
- cort grandtfitnto afflatrfio Mâche diranno qui ^i 
Vgonatii tn farttcelare fiofra tl cafitolo 7 , dove st 
chianment' fi fruoia , che Cicdoxeo fr.tme Ee 
• Crtfiiano de* Ke: France p- ricfvè la fiidv m c^utl tem- 
fo J che fitcondo le lero of nnont , non v era f m 
-Chtefa l 1 gregta dtficenâenrca inveto p^^Handt) cto 
■ fôjft ) de’ Re chtatnait fot Crtfitantfitmt , e figli- 
'^voit frimtgeniti ^nen dt quella Chtefia^ ch'era man^ 
• cata , ma di-^^quella., che doveva nfiorgere m que- 
' fia %egf)o fer le bocche ^ e le penne tmmende di 
lalvtt.e, e dtBeTia! le dtfidero ancorafioframtie 
<dt fiafere quel , che fi dtra dt quefi’oftra tn In- 
.■ ghtlterra ; che fienT^ duhbio farà fireftto grande in 
' quel Régné E la f rt fiat one foie bafla fer fiarlo» 
jutante totendo, fartuoiarf gratte a fi. S, ddfffiem- 


flETT. DU c.;mntivoglio. m 
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^ tM ON S 1€^ K J€A^ 
Bardait, 


' j4 Rome, 

tTB vous connoiffois déjà de réputation avant qws 
J de vous avoir vcuj,vos ouvrages , . que. je leus ea 
Tiandrc , me procurèrent vôtre connoiflancc, . Et 
comme j’acimiray dés-lors vôtre efprit , mainte- 
^nant -je . rends à vôtre pieté la juïlice que tout le 
monde luyren'd ; elle parole avec éclat dans le 
Livre que vous avez nouvellement compofé. Il 
-ne reftoit plus que cela à faire ; c’efl: à dire , d’em- 
.çloyer vôtre plume aux Jjonnes chofes. Et il ne 
faut pas douter qu’il ne vous en revienne un 
grand honneur , nne grande utilité à l’Eglilè , une 
confolation infinie aux Catholiques , & une tres- 
*grande confufion aux Hérétiques. Q^nt â mon 
particulier, je ne l^aurois exprimer le platfir que 
yen ay receu, j’apptens que le livre eft déjà 
reimprimé à Paris , & lans doute il ira pac 
-tout avec un-grand applaudiflcmcnt. Mais que 
diront icy les Huguenots , .particulièrement ftir le 
.chapitre 7. où on prouve fi évidemment que 
Clovis premicr'Roy Chrétien des Rois Françoiç, 
,'ieccut la Toy en ce temps , que 'fclon 'leur opinion 
il n’y avoit plus d’Eglilc ? -O (quand cela {croit 
:vray ) l’excellente origine des Rois, appeliez de- 
puis tres-Chrôtiens , & Fils aînés , non de ccrie 
Eglilè qui êtoit finie, mais de celle qui dévoie 
xenaître en ce Royaume , par les ’bouches- & les 
plumes immondes de Calvin & de Beze 1 Je 
, ibnhaite encore paflîonnément de fçavoir ce qu’on 
-de >cét Ouvrage en Angleterre , parce quq 


UX LETT. DEL G, BENTiyOGLlO. 

ftare, ch’ella hà'voluto irr^iarmene , e le ne , .refit 
(fin quelL’obliga , che richtede: un t**l dpno , e eht 
-j'tene d<* ialdonatore . B le frego per fine ognt cgaT 

fente?^. Da partit If tîMMaggte, 1 6 
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fix MONSIGNOa CORNARQ 
Çhietico di Caméra , che fù poi creato 
Cardmale d^Papa UibanoyiII. 

A Roma. . 

t • 

^ * • 

C Osï ei lo fonfejfo. A metocuv^ d} r}Jj>09g. 

dere a K S. j ^ rT^aurei fauo j non men^ 
ver jod/sfkre ni gujlo ^ che ai débita^ hda prim4 
^i'impedito da certo male di fegato^e l'occupa^» 
iioni foi m’hannp ttrato st oltre y ch'io mi 'vegg^ 
\hora prc'venuto dp nuo'vo da quefi^ultima Jua cor^ 
teji^pma le/tera» Se fojjon 'halere' ^uefle ragions ^ 
io reflero fcujkto a b^flan^ > ^ fi nbn gioueranne , 
m$ confejfirô 'vtnto ^ V. S. 5 njsnro j cioè ^ iif 
que fie dpmojl rations ejferne d'amore 5 che neWaf^ 
Jetto intemp , ben sa ella ^ che npn puo hauer 'vst^* 
fonq alcuna fipra di me. Per godere il fiejco ^ e 
finir e di copfirmarmi ne lia prijhna fini ta , io mp 
iruonjo apurito hofa in 'otlla^ Venni cinque dp finp 
a^Hoesi y cafids campagna del S tgnor Cardinal di 
Ket\^ Ipntana da Partgt quattro leghe piçciole di 
camino. .La jlagione hora non puo ejfire in'vers^ 
*fiù dilettenjole per •viUeggiare > nè la 'villa , dpuf 


I,ETT. DU C. BEOTIVOGLTOr.- ïtç 
Tans doute il fera grand bruit en ce Royaume; 
£t la l’reface feulement fuffit pour le faire. Ce- 
pendant , je vous remercie très humblement f de 
J’cxcmplaire que-yous avez bien voulu m’eavoyer, 

& je vous en fuis autant obligé que le prelèut * 
le mérite , venant d’une perfonne fi liberale. Et 
pour fin je vous (buhaitc toute forte de coiitente<< 
ment. De Paris le IJ. May iCi8. 

4i/f ^ON S BIGNE^U R 
* Cornaro , Clerc de Chanére j qui fut 
depuis erre' Cardinal par le Pape ‘Ür- 
kain yiIL 


C ’Eft la vérité, jel.’avouc: C’êtoit affaire! 

moy à vous répondre , & je l’aurois fait , 
itant pour la joye que j’en aurois receu , que pour 
fàtisfaire à mon devoir ; mais d’abord j’en fus em- 
pêcfi^pax un certain mal de foye , & mes occu- 
pations ont eufuite duré .fi long- temps , que je me 
trouve encore prévenu de nouveau pat vôtre der- 
nicre & tres-obligcame Lettre. Si ces raifonf 
peuvent fervir , Je feray fu ffifamment ereufé j 5c 
fi.elics ne fervent pas , j’n.voucray que vous m’au- 
rez vaincu , c’eft à dire vaincu en ces drmonftra- 
tions extérieures d’amour J parce qu’en afièdion 
intérieure , vous fçavez bien que vous ne pouvez? 
avoir aucune vidoire fut mçy. Je fuis prefènte- 
4mem en campagne. , pour prendre le frais , 5C 
pouraciiever de* rétablir ma première famé. J’ar- 
jrivay il y a cinq jours à Noify , Maifon de plai- 
iàaee de Monfieur le Cardinal de Retz , éloignée 
Paxis de quatre petites Ueués. La faiibn n§ 


^ R$me, 



ît;^ I-ETT. D Et C. BENTJVOGLI^'. 


t.'ftbricAU que fia cafà in un fito eminente * 
giardmi j ha bofchi j hà fianure , e coUtne j e que- 


1 


fia forte dt fcena non fuo /Jfer fik beüa , ferche 
non fUo efjer ftù varia i effertndolt agit occht , ho- 


ra tutte quefie cofe infirme , hora ciajcuna a 

‘rfimA 


farte con toi dUetto j che U vtfia medefima aÜe 
taolte refia confufa , non fapendo m.quat modo fiU 
dilettarfi, A tante vagheS^ ne nianca una fola , 
(h'èl'acqua. Se quejlo luogo haruejfe fontane , fa- 
rêbbe forfe il fiit delitiofo di Francia, e fotrebbe 
^uafi Jufcrar San Germano , cafa del Rè , ch'è,qui 
affrejfo ,una-lega. fio veduto anche San Germano^ 
fOH quefi'oçcafione. Il fito è in cellina , e.veranten- 
te non fuo fjfer fiit bello. Hà farticolar mente di 
^ftjegte aleune dtfcefe grandtfitme di [cale baÜqufira- 
jte , ch'tn doffto ordtne maefiofamente JptccandoS 
dal PalaK.Z.0 calan gtù fer lunghifitme tratto fin 
quafi al far délia Sena} la quale tvt Jotto nel ftana 
non Jenta fuga và fot dôlcemenre [erfendo , e con 


jnoitigtrt il Juocorfo dolcemente ancora /nçontrqn- 
de. Non fi fojfono tmaginare jnfomma faeji f in 


amené jdt quefit. Ne qu't fono le cfiütne , corne da 
Tfçi » erte , fcofce/e , .kornde tn moite , e 
fe fUr vcfiite , vefitte d'un verde fqualtdo , e fe- 
jnivive. Ma quefie verdeggtanù colline dt Fran- 
cia , ritenendo quel celor vtvo dt frtmavera tuttf 
fl temfo , çhe fianno verdt, ial^no foavemente , 
hanno tramoÜ^T^te xamfagne immenfe , ch'en- 
/leggia» con la medefima foavttà ; onde le vtfie fon 
fait , çhe moite volte l’occhto non le fuo feguitare, 
e l'una riefce fiit .vaga , e fiit defiderabti Jemfée 
fiell'altra. In que fl fi luogo del Stgnor Cardinal di 
^et\io mi [en trattenuto fei gtfirni. Hauret vo- 
Juto fermarmict un focp ftft j ,mà è gtunto l'ordi- 
jiarto dt Roma , che mi rtchtama dimatn a V^rigi, 
fer cacctarmi forfe nuovamente dt la , efarmi trai- 
Mçrtjefl 
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. Éste. Dû e. BENTtvoGtio: tsf 

l^Uroic être à prelènt plus agrcable pour detneua 
rer en campagne • ny le heu où je me trouve plu®' 
délicieux pour en jouir. La maiiôn où je luis eft 
I bâtie fur une eriunence ; il y a des Jardins , des 

^ Bois , des Plaines , & des Collines cette forte 

* de décoration ne peut être plus belle ■ parce qu’el**; 
Je ne peut être plus divcrfifice : elle prelêntetam» 
rot toutes ces chofcs enfemble à la veue, Si tani* 

' tôt chacnne en particulier , & avec tant d#plaii 
lir J que la veuef même en refte quelquefois coni 
fiaSP, ne (çaehant de quelle maniéré elle fodoii' 
divertir le plus, A tant de beautez , il n’en mani 
' que qp’une feule, quieUl’eaii. S’il y avoir deî' 
fontaines icy , ce feroit peut-être , le lieu le plus 
délicieux de France , & il pourroit quafî l’emiv 
porter fur Saint Germain , Mailbn de plaifaqçe 
du Roy , qui eft à une lieuc d icy. J’ay veu auffi 
S. Germain par cette occafîon. Il eft fitué fur 
une colline , & en vérité il ne fçaatoit être pluS' 
beau. 11 y a particulièrement dé Royal , de tresi 
grandes delcentes d’efealiers , ornés debàluftfes',. 
qui fe détachant majeftueufement du Palais par 
Un double rang, defeendent pat| une grande lon- 
gueur de chemin , quafi julqucs au bord de la Sei'- 
. ' ne , qui' en ferpent^nt doucement , s’écoule là 
■u bas dans la Plaine , & par une fuite afl'ez lente j 
V & par plufieurs détours , va agréablement cher- 
cher fon lit. Enhn , on ne fçauroit fe figurer des- 
■ Pays plus délicieux que ceux-cy. Et les Collines 
: n’y font pas comme en nôtre Pays , élevées , ef. 

carpées , & qui ont quelque chofe d’horrible en 
plufieurs endroits , n’êtant revêtues que d’un 
vilain verd , & à demi-vif; Mais ces Collines ver- 
doyantes de France , confervant la couleur vive 
du Printemps , pendant tout le temps qu’elle®.- 
font vertes , s’élèvent doucement , étant entoüii 
®éés de très- grandes Gampagnes, que l’on peut' 
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iér tETT/Dît e tHÈOT 

p^r U €iualiti del Jîto y degiardini^ ei^\ 
gli Da Mcnfio , UmatA j the Jia ta Corte 

a Pang$ , fotrehbe for de andf^r foi U Re ^ lon^ 
tanablto r caja la tnaggïore , PiLibhiimo P -Rè ' àp 
trancia m camfmgna nto: wfa , perche ir 

fittMta in féfi grandsjiimw bofco ^ tuUo piano y e tat» 
$0 popolati da un numero^ infinito di cervp, ch'i lé* 
eaccia pm famMare dé" Rè. trè'luoghidi 

famp(égna , dot , Fontanablth y San Germam , 0‘ 
Monfeo yjono i p/k 'vicim a Parigi, e doveia Çor* 
té fiü fi tratdene 3 .//f* 4fual fnbito gU eonxer^in^ 
'Çittà y St grande è il numéro delld geme y che d*on 
dinario Jtgrnta il Re 5 t tanta qtàtlla y che per oc^ 
nafioni firaordinarie in ogni tempo , e da ogn$ parti' 
fi tira dietro U Cortès lo ne fine fiaîopnr fuori 
fii gtorni , e particolarmente fuor di Parigi y 
che CO* l fuo' fire fit 0 'vajlo di tanto popolO', e dl ta»'* 
te catro^^ J t carrette , qualche *volta- maggira 
gli occhi y e mi (lordtfie l* are cchia Mcntre iogodo' 
^uefio rjgofi y t qucfio filenùo , eccomi a' ri^on^ 
dere alUienera di V. S, iJh* , eccomi tutto art 
Ui\ e ben fin tutto con Ui., poiche le ho fait a parte- 
cosi minuta d$ quejla wi/ia , e dé me ^anedejina itt 
' ^tteflo tempo j che tho habitata^ E cto bafii fer 
hora, di me , e ds cofi priisaff, Q^anto a&e fubld 
che^fjojlre d’italia , 'veggo qucLche S. l/l’^ no 
firi've , e ^uei che ne terne, lo rtondimeno refio 
nclle mie ficrar/Tie di primat e eorrfido , cite def P 
un s\ iuon^aggttiflamento nelle cofi dt terra pàr 
per cfjptre ancçra ogni no vit à in quelle di maa% 
il che piaccïa a *T)to di far fuccedere quanto- pri* 

^ e che la nofira ItaUa impart dalle mifirie »dr 
• guerra a goder tanto piü da qut inan^ lo* 

fiitcità délia pace. Noi qui hora vivtamo tn ait: fi 
fima quietc i ma quitte pero di Francia- , che nott 
fiole haver^ aUro di certo , che l*inceru7t^' €omt' 
ji mare q^ando c pià tranqutlLo y non è ptto mctt^ 
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tEft . t>v c: fis^f^'cïüb^ ^ 

ft^Anpatér aux dclrces mêmes. G’efl: poûri^oy'^ 
les vcues y font ifi 'belles & fi étenduSs , que plu.i 
fieurs fois elles fmu au de-là de la poïtee de lii 
^cuê même , >& les dernières lèmblent toûjotnrÿ 
être plus agréables fi: plus chatniantes que Jespre- 
ftûeres. J ’ay demeuré fix jours dans ce lieu icy , 
<jui tft à Monfieur le Cardinal de Retz : J’au- 
ïois voulu m’y arrêter un peu davantage j mais 
l’ordinaitc de Rome tll arrivé , qui me rappellé' 
demain à Paris -, peut- être pour me chafllr de là', 
& me faire aller a là Cour à Monceaux , qui eft 
AuSü un tres-bean lieu, à caulc de fa fituation 
des jardins , & desbâtîmens. Après que la Cour 
fera de retour de Monceaux à Paris , le Roy pour- 
ra peut-être aller à Foucaine-bleau , qui èfl Ik 
^lu& grande Maison que lès Rois de Frante àyehe 
én Campagne -, mais il n’y a point de veuê, par- 
ée qu’dle cil fitüée dans une tres-grandè Foreft , 
qui s’étend dans une Plaine* toute remplie d’utib 
hifinitê de Cerfs , qui eft la chalTc la plus ordi- 
naire du Roy. Ces trois lieux dcplaiCincc; fçr- 
\l)it , Fontaine- bleau , Saint Germain , &Mon- 
ceatix , font les plus proches de Paris , Sc oïl U 
Cour eft lc plus, elle les change aulîî-tiSt en 
Villes , tant le nombre eft grand des perfonnes 
qui fuivent ordinairement 1« Roy , & de celles 
que la Cour attire en tout temps & de tous côtés, 
pour des affaires extraordinaires. J’en ay pour- 
tant été dehors ces derniers fix jours , & parti- 
culièrement de Paris , qui avec fon grand bruit 
de tant de peuple , & de tant de carofles & cha- 
rettes , me Fait quelquefois tournfcr la veuc , 8C 
m’étourdit les oreilles^ Pendant quejejouys de 
ce repos , & de ce filcnce , j^e fais répônfè à vôtre' 
ILettre. Me voicy tout avec vous j & je fuis bien 
tout avec vous , puis que je vous ay fait un dérai'I 
fi particulier de cette Mailbn de campagne , & 
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Sr tETT. m c . mntivoglio: 

frofuni», ni mena ejj>o/ioMl fitrçre delU^empeJté^ 
€est U frAntui , ^U 4 nde- ftù framettei trnnqttiUi^ 
làt aUoraiCtnyien mena fidarft dt ijuel che fro^ 
mette Ma intanto gùderemo la frejente bonaccia g. 
e.lafiiereme alla di'vma provtdenT^ glt acàdehn 
futurs. Cran ferdsta habbtamo fatta qu't hora con. 
la morte del. Signer Cardinal dt Perrena! Era l'A-^ 
gofitno di Francia 5 era une de'maggiori ernamentt- 
^l r. 0/1 r O /écolo i fageva tutte le cofeecbi l'udiva. 
in unafctenTla ^ haurebbe Jlimato , che non havejjh 
fatto mat altro Jludio. ^ che in quella fila, Ternn 
al a Uttera dt V. S. lU"** prima dt finir que fia mta, 
Yeggo glt augurq ^ ch^élla mi fd con l'andata di 
Mnftgtfor d'jimelta tn ifiagna , e riconofio U 
fihta Jua partiale 'volontà 'verfi le cofi mte j cht 
tante fi iet ecceder nel dejidério j quant io mance ~ 
dalla mta parte nel merito. le prego Dio , ch’k.. 
^uelié dt y. S. Jll"^ concéda in. brève ogni più fe/ice. 
fuccefpo -, e per propno fuo gufioi e perche la fua^ 
nobtl fma Cafa ^ Seminarie di porpore, pojfa betk 
prefto goder que fia ancora nella . perfina dt Ici ^ 
che s't ptenamepte nè meritevole, E per fine /ê 
bacio con ogni più vivo ajfetfo le matti, Di Neett-^ 
éttz^dtSettefffbrctilif, 
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2n même temps demoy -même, qui l’ay habitée. 
Que cela fuSifè à prelènc, tant pour moy, que** 
pour les dïFâiies particulicrea. Pour les nôtres , 
qui ibnc publiques en Italie , je vois ce que vousv 
■ Bi’eii écrivez ^ & ce que vous en craignez, Jfe 
continuëneanmoins en mes premières efperances ; 
& je crois qu’aprés un fi bon accommodement 
pour les affaires de terre , toutes les nouveautez: 
de la mer cellêront aufiî. Dieu les veuille termi- 
ner au plutôt , afin que Tltalte , après les mifères 
de cette guerre , apprenne pour l'avenir à jouyr 
de j^lus ei\ plus du bun-beur de ItHPaix. Notas 
vivons prefentement icy en un très- grand repos ; 
mais pourtant dans un repos de France , qui n’a- 
coutume d’avoir autre chofe de certain que l’in- 
certitude même, 11 en eft de même que de la 
Mer , quand elle eft la plus tranquille , elle n’eti 
cft pas pour eek moins profonde , ny moins ei- 
pof& à la fureur des tempêtes ; ainfi- quand la 
France promet plus de tranquilitê , c’eft alors 
qu’il fe faut moins fier à ce qu’elle promet. Mais 
cependant , nous profiterons de la prelcnte bo^ 
nace , & nous remettrons à la Providence Divi- 
ne les accidens à venir. Que nous venons de faire 
une grande perte icy , par la mort de Monfieuc 
te Cardinal du. Perron < c’êtoic l’AuguAin de 
Jrance , & l’un des meilleurs ornertiens de nôtre 
I iiecle J il (çavoit tontes chofès j & quancLon Ttn- 
cendoit parler d’une fcience , on auroit crû qu’il 
* n’auroit jamais étudié que celle-là feule, Jerevient- 
à vôtre Lettre avant que de finir la mienne. Je 
vois les bons fbuhaits que vous faites pour moy^ 
[ au fujet du voyage de Monfeigq^ur d'Amelie ea 
Bfpagne , & je reconnois que vôtre bonne vo- 
, lonté, qui eft accoutumé d’être fi partiale pour> 
I mes interefts , fait que vous me fouhaitez - plus 
^Üionneur que je ne mérité d’en recevoir, prie-: 
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Ah sr^NOR CARDINAL 
, di Retz. 

A Mon(c6. 

L Odafe D/o^ cke f.î gaiere aÎU francsit ttn R» 
dt tanto T^lo , e pteta. î. hco fi ccr.tjce qttifi»- 
^hora piH che mai ^ hanjendo fua M^e»^ 

jta •volutt tirare appreffo dt lla Real Jtta perfontt 
fechs .d't fà il Stgr. or Cardinale detU RoJa-Joco ^ 
yrell'ej^iio dt grand' Elemojiniere det Regr.o ; 

■k%ra f^,S. Ill"“* »el fpaneggto delle ccfe pnigra-üi , 
<ol perla Jrà $ M'.mflri drl Juo Ctnjiglio Jêgrefa, 
g}/ qftejla eletttüve non occorre , ch'to mt rallegri- 
ton Ici t perch'tlla gcdendo in fe fiejja dt'Ua Jingo- 
tar fua virtu, ^ non cerca gli applau ji efietm » rnà- 
hèn -me ne raÜegro injinitamente col Rè , ton ht 
Francia , con la. Reltgjone , e con me medeJimOf 
^ol Rè i per la Iode, cfse ne riporta", con la Fran- 
cis , per Euttliia , che fj’àJl^etta ; con la Reltgione, 
per l'appeggio parUcolate , che Je le agginnge j ^ 
■aljine con me mnjcjîmo , perche havend’to depde- 
rata a V. S. lL"‘* con s'i 'vi'vo ajjette la dignrta dit 
Cardinalate , non prjjo non goder fommamente ,, 
eh'a tjueflo grade di tanta emtnerz,a p congtungà- 
an^eme untmpugo di (anta rfputafione, Dt 
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Çfïcu que vos affaires ayent dans peu de jours un 
heureux fuccex , tant pour vôtre propre fatisfa*. 
élion qu'afin que vôtre très- nobie . Famille , qui* 
eft un Séminaire de pourpre , puifle encore fe tc> 
jouyr bien-tôt de vous en voir orné , agrès l’a». 
Voir (i jufternent mérité. Et pour finir je vous bai- 
iè tres-affèéhieufèmcnt les mains. De Noiiy 16 
»i. Septembre 

^ MONS/EVü LE CAKOm^L 
4e Sem, 

I ' ^ 

^ Monceaux, 

L Ouë foit Dieu , d’avoir donné à' la- Frantt 
un Roy qui a tant de zele & de pieté. On 
connoît cela à prclènt plus que jamais , ^ parti- 
culièrement depuis que là M«jefféa voulu avôif’ 
auprès d’elle Monficur le Cardiiul de la Roche- 
foucault, en qualité de grand Aumônier de Ibft 
Royaume; & qu’elle vous achoifi pour admini- 
ftref fès affaires les plus importances , en vous 
faifant un des Miniltres de Ton Gonfcil lècret. Il 
n’cft pas neceflàire que jeme réjoüiffe avec vous 
de’ cette éleélion , parce que vous ôtes dolié d’u- 
ne vertu finguliêre , qui ne dîcrche point d’ap- 
plaüdi/ffmens extérieurs j mais je m’en réjouis 
infiniment avec le Roy, avec la France , avec la 
• Religion , & en moy même. Avec le Roy , pont 
Ëi loü'ange qu’il en reçoit ; avec la France , pour' 
l’utilité qu'elle en attend j avec la Religion , à< 
caufè du nouveau appuy qu’on Juy donne j & en- 
fin avec moy- meme ; parce qu’aprés vous avoir 
fbuhaitéavec une fi grande affèdion b dignité de* 
Cardinal y. jjs uc puis que jc ncmeréjpiiiffc inffi 
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flo fucctffo $0 (Ur'o il conto , che debbo *tU 
dt'Noftro S ignore' non iubtto , che fua Bentitu-^ 
diHe non pa per fenttrne fingolar contentezXA j e 
fer commendétme con pArticaUr Iode nnc6rn /it(t 
1» fenpfva dt 'ventre hora in ,perjhna n- 
lAonfioi 7na gU au'vtfi , che gt un fera cjud mtoraÿ- 
nlla, partit* del lier per Soejfùn , m'hatmo fattodtf^ 
fenr l* •venut*. huo dijferire ; perche non coni- 
'viene , che refit oUoJo il Letto prep*ratomi da V, 
S, 1 U"* con tant*- bentgnità -, dcfiderand'to in ogni' 
mnntera ^ e dt 'vedere Monfto , e di goder in quel 
bel fito pf.rttcolarmente i fitvori di let corne 
ho godutt que fit giornt' pur *nche nell* fua •mil*' 
delttiofifitma di Noest. B*cto per fine con ognt rim 
•vertni.* le mani a V. S. lU”'* ^ e le prego ognimagi 
gtoreepiù defidrrat* profierffà, Di Purtgi li 
dt Settembre i6i8. 

» 

> 

kh PA DRE ARNULFOi 
Gefuica , ConfefTore- del Rè 
Chridianiflîmo; 

' • A Socflbn. 

I L vi*ggio dr y. P. * Blois non hi ingannaré' 
pUttto l’ajpettatione. Ch' al fine le difitcolt* com~ 
kattute indarno dalle ragioni humane deglt altri ^ 
hà btfignato , che cedapo al •vi’vo T^glo delle per- ■ 
fuafiom religiofe dilei. lo'dtfiderat cou impatient:/»* 
Candata t e con impatientjt il ritorno»- e perde 
non mono impatientemente kb'fofferto di non ejfer- 
mt foi tro'vato in Pargt quando vi giunjè V. /», 
Ven fat dope di trasferirmt tà fiejfe alla Carte ; ma> 
fi ü 'B^fia-vf pernttfoverjt^ ondà 
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f9Àmcnt , qu’un employ d’une fi grande repuu- 
. tion foie uni à un fi eminent degré Je Icfer;^ 
i^avoic à fa Sainteté , &Je ne doute pas qu’elle 
n’en reçoive bien de la joye , & qu’elle n’en louô 
particuliereaienufa iMajefté, Je croyois bien al» 
Jer partir fiour Monceaux ; mais les avif qqi 
ibnt venus icy dutlépart du Roy pour Soiflbns, 
.m’oijf fait différer le voyage : Jr dis diiferer , 
parce qu’il ne faut pas, que le lit q ne vous avez eu 
la bonté de me faire préparée , foit inutile j car 
Je defire de voir Monceaux , en quelque manière 
que ce foit , & fur tout de recevoir vos faveurs 
dans un lieu fi bien fitué , comme je les ay receu 
ces jours pallez dans vôtre tres-agreable Maifon 
dC'Noify. tt pour finir je, vous bàife les mains a» 
yec toute force de refpeéls , & je vous fouhaitc 
•toute forte de prolperité. De Pans le z4.Scpteni- 

i^re i6iS, ■' y 

pd V ^ E R E d RN AO 

^efuite 3 ConfejfeHr du Roy 

tres~chrêtie», 

^ Seijfom» 

r ’E .voyage de vôtre Reverence ;à Blois , n’à 
^aucunement trompé l'attente qu’on s’en 
•étoit formée. Puis qu'il a fallu enfin que les diflg- 
.culrcz qui êtoient çonteftées en, vain par le? rai- 
;<(bns l^umaines de certains particuliers', ccdalfenc 
au. grand zde de vos religieufes perfuafions. J’aj 
•fouhaitc avec une égale impatience , vôtre dé- 
part & vôtre retour -, & je n’en aj pas moins en 
‘rdc ne m’être pas trouvé à Taris quand vôtre Re» 
^crence y arriva i je fus fur le point d’amer 
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^dn ho fotuto ftà d^Jfcrir offitto Vtnp> di$ni, 
(jue rallegrarmf afftttuojameme con V. P,dUfc^ 
Mce ejlto , dha . hanjuta la Jua ncgotiatinne ccn Ia 
R egina madré h Jè hem $c Jpero dt douermene ral-^ 
Jegrar molto ftù di -freftmjay quando fiù in far 
ttcolare fafro quello , che folamente h'o intejo Jir^. 
,hora in generale per fama, -Con .V, V^.mi ralfegra 
pur anche fnfinitamerite délia rijaluttone p^^^ doL 
jualAaefià^ di p.orre il Signor Cardsn'al di Reti^ 
nel fuo Conjiglto fegrete^ SncçeJJvjn'vera , chetpn^ 
na tn ianto fa*nQr délia Chiefa ^ che la Chtefa 
dejima non pote'va dcjlderarne alcun* altro in mag^ 
gfor fua r'iputatione , € 'vaniaggio, V, P, ./»/ con^’ 
Jernjt al jolito Condor fuo.l ch* to a lei prego per fuiB 
,ogni bene , c cfiniento^ Di Parigi il jprimo.d*Qt'* 

sobre tfCid. > c r ,; 

* - 

‘ ' • • V '-4 ' ' ^ 4 ^ cf 

* "* * ‘ Cf ^ , ^"1 ■ V ‘ • 

» • î ^ O ••' 
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h S I G N O R P A O L O 
Gualdo, Arciprete di Padoua. 

H O due le ttere di V» S, Ptata fcritta ^ e Valtra 
animata, ho letta nel molto , e nelle 

parole .del Signor Gtot Hattijla fuo nipote h ^ 
\quelta nell'offitio corttfe délia ftui penna. L'anima* 
sa mirapprefenta P imagine di lei Jlcjfai e la fcrit*> 
,ta mi rinuoma la memoria dtlle coje ai Padeua^ 
porrei dirle il gufio , ch'io hç fentito deU’u^a ^ e 
delPaltra , e p ai tïcolar mente di mederje in Parigi U 
signor Gio: Battijla apprcjjo il Signor ^ngelu 
iCon/arino nuomo ^mbajciato re Veneto . T >/ già Phh 
goduto- piji moite, j e parsuolarmente uno di quefti 
' ^li wnni ^royarmi ^ e. dg^orat^mo um 
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en Cour -, mais«*oii apprit aulTî-tôt que 
le Roy fe preparoit à partir j c’eft pourquoy je 
n’aypû différer davantage de vous rendre ce de^ 
,voir. Jerpe réjouys tres-afFeftueufèment avec V. 
R. de rheureux tuccez de vôtre negotiation aveu 
la Reine mere-, quoy que j’cfbere de ni’en de^ 
;poir réjoüyr beaucoup plus en vôtre prefènee , 
quand je (çauray plus particulièrement ce que je 
n’ay appris jufqucs à prefent qu’en general , & 
pat le bruit commun Je me rcjoüys auflîinfini- 
jment avec vous , de la refolution que fa Majeflé 
a prife , de faire Monfîrur le Cardinal de Reti 
de fpn Confeil fecret, C’cfl: en vérité un avaiii- 
tage (i favorable pour l'Eglifè, que l’Eglifè me-, 
,me n’en pouvoir ddirer aucun autre qui luy fût 
plus utile Sc plus honorable Conlervez moy vô-^ 
tre amitié comme de coutume. Et pour finir je 
.vous fouhaite toute forte de bien & de conten» 
temciu. De Paris le premier OiStobre iéi8. 

4 MONSIEUR PAUL 
Giialdo , Arehipyêtre de Pttdouë, 

J * Ay deux de .vos Lettres , l’une écrite , & l’au^ 
tre animée ; j’ay leu la dcrnicre fur le vifage & 
dans les paroles de Monfieur Jean-Baptifte vôtre 
neveu , & la première dans les termes obligeans 
que vôtre plume a formé. La Lettre animée me 
reprefente vôtre portrait , & l’écrite me rappelle 
dans la mempire les chofes de Padouë. Je ne 
^aurols vous exprimer le plaifir que j’ay rcceu de 
l’une & de l’autre, & priucipalemcnt de voir à 
Paris Monfieur Jean-Baptiflie avec Monfieur An- 
ge Contatini nouveau Ambaffadeur de. Venifc| 
Je l’a^. déjà yp. fois , & 
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.jr 4 » infieme , e farUmmo d$ mille c»fe. Mà 

U fiù furono tntorno aIU ferform'dt V. S. ^ 

. quelle d$ cotefli nojlrt cemmunt amict. Qjtuato go- 
do delU vecchiaU immortale del nofiro Ptgtfa ! Mi 
fAr di ’vederU , e d'udirlo î com'unche il nofiro 
Dottor -Lt-vello j cort quelle fue dolci , e frforito 
facette 5 e mi far di -vedere ^ e d’udir gli altri Ji- 
mtlmente , che mi fort nominati da V. S. in . 
quefio funto m’affale una famma dt defiderto il 
fiù ardente del monde d'efiere in Padoûa. Scben 
dofo venti anni •tro'verei fen"^ dttbbto moite cojè 
mutate , e moite altre del tutto nuove. Délia ri- 
foluùone frefa dal Signor Otta'uiano 3o»e j di ri~ 
tirarfi in Padoua a far nitta frivata , io hebbi in ~ , 
ditq chtari fin quand’egli ftt a quefia Corte. Po- 
lice lui, chà fafuto eleggere un tal r'tfofo. ! e fin 
fine ned* baver foi eletta , fer goderlo , una taie 
Jlanl^a ! Per lut non è dubbio , ch'è grande acqui- 
fo , un acquifio dt s's gran quiete ; ma non fuo ef 
fer già fenzjt ferd/ta , e fregiuditio délia BefublU 
fa , che refla friva d’un foggetto dt tanta fiima. 

■fjé fotrei dire a f, S. .in che degna efintone egli 
fartijje di francia , e t^uanto viva refit qu't tut ta- 
' v 'ta la memona del mertto , e valor fuo. Ma felice 
Jui , torno a dire , che dal fluctuante mar dette 
(Ofe fubltche , hà <navigato tn un forto s't tran- 
*,quttto . dt qutete frivata ! T gli viverà da qii* 
onanxJ ^ fit fieflf t ^be vuol d:re al godtmento déi- 
fie virtù fue medef me. T) a qu) tnanK.i fard fuori 
dlognt agttatione ctvile e fuori dette temfefie 
farticclari nofire d’ Ualta. Non ud/rà ftu lo flre- 
fito d^tt'armi d’ Euro fa , che fi vanno mutando da 
iuogo a luogo . f iù tofip che defoxendo ; ne le que- 
rele jrà t frencifi, che si JpeJpt con gelofie fioro 
anche in face P fanno guerra Non vedrà fiù tan- ^ 
titnfeiici naufiagi, cite fuol frodurre CÉgeo dette 
^ni^ 4tUor0 fsù inflflf o (be f^r fiù fincero » »i 
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thenrrür> de ces derniers jours, qu’il me viuc 
vtoir , nous fumes long-temps enlèmblc , & nous 
parlâmes de mille choies : Mais fur tout de vous 
& ‘de nos amis. Que je fuis aile de la vieillcllo 
immortelle de nôtre PignaJ il me Icmbleque jo' 
l’entens , & que e le vois ; comme aulfi nôtre 
cher Douleur Lrvello , avec lès douces & agrea-^- 
blés plailànteries t, & il me lèmble de même que ' 
vois & que j’entens les autres que vous me 
i nommez , & dans ce moment , je luis faiü d’un' 

’ ' delir le plus palRonné du mÔnde , de voir Pa- 
douc. Q^y que depuis vingt ans j’y trouverois 
fans doute pluheurs choies changées , & quan^ 
tité d’autres nouveautez, J'eus des indices très-* - 
certains, de la relb'lution que Monfieur 0<îla-- 
vien .feono avoit prife , de le retirera I^douey» 
pour y mener une vie privée , dés môme qu’il 
Tint en cette Cour. Qu’il cil heureux, d’avoix- 
feeu choilîr un fi grand repos ! & plus heureux 
encore , d’avOir choifi enfuite ce lieu pour jouir* 
de ce repos ! C’eft fans doute un grand avanta- 
gé pour luy , d’avoir trouvé un lieu fi tranquille: ^ 
mais ce ne peut erre Cm s une perte & un- préju- 
dice con^erable pour la République , qui elt‘ 
privée d-*n Sujet dorit on faifoit tânt d’eftimeî 
Je ne ' vous Içaurois exprimer la bonne o^nion ' 
qii’on avoir dé luy ^uand il -partit de ■France'', . 
^comme on conféré encore icy un entier fou- 
venir de Ibn mérité & de fa capacité; .Mais je rc-' 
commence à 'dire qu’il efl heureux , puis q-ile d’u-' 
ne mer agitée des affaires publiques, il cft entré* 
elî un 'port fi tranquille & fi plein- de repos i fl ■ 
vivra à Tavenir pbur luy même; c*eft à dire , , 
pour jouyr de les vertus,- Il fera dorelhavanr hors * 
de toutes les agitations civHes , & particulière- 
ment hors des tempêtes d’Italie* II- n’entendra' 
plus 4e bruit des cr.Ues de d’Europe , que l’on pt®'- - 
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fraverà in ftmma fiU ^elie tsnfe fertnriaticni"^ 
e moUflie , ch’è firz.n dt fatire in quefitt citca > r 
tumMltuo/n n»tte dcl monda , 0 cbt fià in'votta^ 
ftelle ofcure , e fer la fià , trsgiche ruffreJintA. • 
iiont del fuo theatro. Gàdafi pnr dunque il Signor' 
Xono cotefia attrea qftiete , ch'egli s't elettit ^ ch‘ in- 
fer me non joUmente gliene dar'o Iode grande 
glien’hanro /nfieme grandi^ima invidta. Pregey^ 
S.A.baaarglt affettuofamente le mani in nue ne*- 4, 
me t Ç$ a dtrglt , che lafci f er me ancora un'atu 
golo dt fiana^ n dôlce , fer quel temfo , che T) in* 
tnjpiri me farimente a faferla gedere. Agli ami^^ 
ai , V, 5. dtjj/enfi in mto nome mille bactamans 
che mi vengon dal cuore i e rtcevaglt frtma di‘ 
tutti gli altri elU fiejfa. E h frego fer fine ogni* 
jn*tggior bene , e contente^ ‘J)i- F ntngt li ti»dt Où^ 
eeaîbn t6iF, 



JkL SIGNOR CAJIDINA.L 
d'Ert. 

A Modona, 

1 0 nu tro'vai ail' Afiemblea dt Roano ,^qttand^ 
figut U ?,.orte del ütgnor di ytllerot. Tutto que~ 
fia Regno t che ventva raffrefintato allora- da st 
grand' Ajp mblea , fs ne doljè ^ corne dt fubltcA 
ftrdita T ognuno ejalio ta quell eccnfione i fuoi 
menti can grandifitme lodt- ^an fotevano fot efi^ 
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ihëne d’un lieu à un autte , plutôt que de les 
fiietcre bas} ny les diâèrends des Princes qui le 
font H (buvenc la guerre par jaloufie pendant U 
paix même. 11 ne verra plus cane de mal- heu- 
reux naufrages que l’Egée delà Cour a coutume 
de produire, & qui ell plus irrité lors qu’il pa- 
roît le plus tranquille : Et enfin il ne fera plus 
expofe à tant dc'troubles & d’inquietudes , qu’on 
eft obligé de fouffrir panny les tumulter & les 
oblcuritcz de ce monde. Monfieur Bone- 
joUifiè donc de ce repos incomparable , qu’il a 
choifi , non feulemetu je l’en loüeray infinimen»*. 
hiais j’envicray aufli Ton bon heur. Je volts piiô' 
de Juy baifer tres-humblement les mains de ma- 
part, & deluydire qu’il me garde un périt coin* 
d’unC fi agréable retraite , pour le temps que Dieu- 
m’infpircra aufli d’en. pouvoir profiter. Et parta#- 
gez pour moy mille baifes- mains , qui victtncntT 
du profond de mon cœur , à nos amis j & rcce* 
Vez-les vous meme devant tous les autres. Et 
pour finir je vous fouhaitc toute Ibrte de bien 9C- 
de contentement. De Paris le ii, Dccembtr 
i6i‘S. 

•(KO it?W® ^♦'6 O™ * gts» 9 

e/f MONSIEUR LE GAItpfifAlr 

; d'Efle, 

^ Modentt 

J E me rrouvay à l’Afl'cmblce de Rouen , qflandi 
Monfieur de Villeroy mourut. Tout ce Royau- 
me, qui êtoic reprefemé par une fi grande Af- 
fèmblce .. en témoigna là douleur , comme d’une" 
perte publique ; &: "chacun exalta en cenc occa- 
jfion le V mérites , avec de très grandes loüangcfi 


LETT. DEL C. BENTIVOGirO: 

fer célébrât $ in fulfito da ftù degnA.trombtt dpi 
^Mella del Padre i oiton î ni sù le fi »mfc da fidh 
pipbtl comfcfitione d$ quelU del Signer PtetrOf* 
Jdattei. Ma horaj che V, S, lU"* fanmente li fit • 
trijontr nella nefira Itngua cen tradutuone si bella , . 
r di tanto fregto j crefice tn. modo la glorta al Si- 
gnor dt VtUeroi ^ mfitme alla, trancta tutta ^ 
the ne il Signer dt ViiUroi haurebbe fotuto defide^ 
Tar ds vantaggio allafiua morte, fer jofrauvvere a. 
fie medtfimoi ne la Francia fotrehbe rallegrarji 
hora d'aUuna cofia ftis., ihe ds ueder (ojpsrar 1 
Palia cen les ail’ smmortn ht à ds qurfio juo s's emt-, 
rsente Seggetto. Stimarva si Signer ds V dleros gran^ 
demente l’italia , a me le mofir'o eglt.fiù 'eelte^_ 
e delle cefe délia nofira natsone farla^^a Jemfre cen 
molto gafio, ^nT^s si di prima , che fissccedejfe sU 
tafio refentsne deUa fiua morte , te hauc'va tratm 
tato cen lus tn Reano a lunge delle d fferenT^e , che 
terre’vano allora nelle cofie £ Itahafiopra lefiecu-^ 
tune delh aggtufiamenso j che (e nera pre/o qui in 
Iraneia ; e ms ricorde , ch’egls mi di(fe con un'afiU 
fiettuojifipeie . ijelttM del ben. pubhco que fie farcie, 
Facaame di gratta quifia face d'itaha , ch’ se pet ■ 
me fiubsto morsre .Dolentieri.c E came s’egh havejfe 
fatte un frefagso- apunto drmoere a. fi fitefjo cote 
tali parole , caddè sn ferme la nette medefima, e 
fece d^o .merj *n brevsfijme* tempo. Che Je btjdi-.' 
Jglt non 'iMde efeguste , l^cto nordimeno aggist* 
fiate tn iptodo l'accommodamente delle ceje d'Jta^ 
Isa » che nkaura fient ira pot qutlla con/dattone stt-e 
tiele J che non pote provarne intieramâ/ite qu's in e , 
terra, E< ber. fipuo.credrre , che dt tar,te fiatiche 
da lui fatte p^r fierait te public» sn qssefia vsSa y . 
*Ttto gh fiâceia geàtr largc.meme hora ta rscompeni> 
fia fia gis eietni r/pofi dell'altra. Cran Mtntfiro di 
State ■tn'veroi II psù c enfumât o JenK.a dubbio di.i 
tMi^ k Frandd » t dopo la morte dt Veif Gioya»^ 
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Bs ne pouYüienc être publiez en chaiiè avec une^ 
glus digne éloquence , que.celle du Pere Cotton . 
ny mis fous la prelfe , d’une plus noble compofîJ 
tion ,'que celle de Monfieur Pierre Mattéis Mais : 
prelèntement que vous les faites retentir en nô*î 
rre langue , par une fl belle traduâion , & dont: 
on fait tant d^eftime y la gloire de Monfieur de * 
yilleroy , & en même temps celle de la France , , 
sraugmente tellement, que Monficur de Ville- 
,xoy n’auroit.pû, étant prêt à mourir, fouhaiter 
rien de plus avantageux pour revivre après fà 
mort . & la Fiance- ne pourroit prefentement fe * 
réjoüyr davantage d’àucime autre choie-, que de 
voir r Italie conlpirer avec .elle , pour immortali- 
fer Tun dev plus illuflres de fes Sujets, Monfieur 
de Villeroy eftimoit beaucoup Tltaliei il me l*a : 
Élit connoîue plufieurs fois : il parloit des af&i- 
xes de nôtre Nation avec un grand plaifir. Et le 
jour même auparavant qfl*il mourût fubitement ^ 
j’avois eu à Koüen une longue conférence avec * 
îuy , fur les difiFerends.qu’il y avoir alors pour les - 
affaires d’Italie , touchant l’execution de raccom- 
modement qu’on avoir propofé icy cn France; 
& je me fouviens quül me dit ces paroles , avec : 
un:zele qui marquoit fon affeÛion. pour le Pu*» 
büc : Êailbns , jê vous prie , cette- Paix d'Italie j . 
après :cela , je n’auray?.plus de regret à mourir. 
Et comme s’il eût juftement prédit fa mort pat 
CCS termes , il tomba malade lamiêmc nuit \ Sc 
Bien- rôt apres il mourut en. tres-peu de-temps^ - 
Et quoy qu'il n’ait» pa^ ven l’^commodement.des - 
affaires dUtaliemis en execution , iMe laifia nean»» 
moins en fi bon état , quHh en. aura leflenti dans - 
k Ciel la confolation qu’il ne put pas recevoir 
toute enticre fur la Terre. Et on peut bien croire 
Que.deiant de fatigues qu'il a (ouffertes pour Je::: 
Mrvicc du public en cette vie , Dieu Ten a amplew- 
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w/ d'Id/a(he^t Jt fuo dire ancke di tutta la Ct^i 
Jhan.’tà, E f-are-va aprinta , ck' e^i fojfe l’ idtM^ 
eheT^franceJê , e l' ultra tl Vilierei far/meirte Sj>a- 
ffnmio J tunt’ cr A la Jlmilstudtne trà loro m tutté’ 
le co/e. Erano coetanei i'eran nudntt l’uno , » 
i’aitro ftn dalla •io’Utntn m grandt^m/t affan 5 Pu- 
no J e l'altro fieguva al Jè'vero 3 in amhidùe gratt 
eonjlariKjA t grnnftde , e grandij/mia tnregriià j 
erano Jluti amltdue molro compofii , e molto egUm^ 
a m tuito il corfo dclle attiani tore private , e pnu. 
bliche. E cetne je la natura kavejje voluto AnCoràC- 
rffigtare i corpi ioro con tfftaiche jimilitudme , ce-^ 
me hu'Oe'va t/jigiati glt animi > erano ambtdae dî 
fiatura ftcctola, e quajî d'una conforme proporm. 
Ptene dt membri, lo non ko veduto mai Vote' 
Ciovarni d’idiache^ Ma gii huomini dt granit 
emineKZ,a Jt veggono , e fi conojcono in ogni parte' 
eoH le relationi , che ne fa rtjonare per tutto m 
mille modt la fuma. Et htra il gu/lo i eh*io hir 
frtfo nclla commemeraùone di.epuefH due ^ rnhÀ- 
Jutto allontanar più j che non pen/ava dal princi^ 
fio dt cpuejla letîera. Lo r/pigUo dunque ; e tome" 
alla truduttione di V, S, J II"*. Wè potrei dirié 
ffuunto fi ne pregi il Signer Mattéi ^ pe.ch'eglà' 
</ede e/fèr non ptit fortjhere in Italia j ma citta^ 
dine le fue fcrtttnre ; e ftrji tali per opéra dt chn 
pote^ua aj/ai honorarte anche folamente io'l Leg*' 
gerle, lo ‘medeftmo gii ho data tl molume , ch' erm‘ 
dejlinato fer Int: Dell' altrt^t che veniva per me ^ 
éo rénda tjuflle p ii ri'verentt gratte che pojfo tt 
V. S. lU"* com'e amht del fa-vore di if henignm- 
iettera t th'ella s'è degnata dt fertvermt in quefia 
êccafione. £ le hacto per fine humUiftmamdhte le 
muni , pregando Dto che le concéda cgnt maggiore, 
e pin defderata felicità, Di Parigt li- i 6-, di‘De- 
Pombre ifid\ 
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■Vent recompenfé parmy le repos cternel de l’aa. 
tre. G ccoit en vérité un grand Miniftre d’Etat !* 
& iàns doute le plus conlbnimé & le plus intel- 
ligent de toute la France; & on peut dire, aprés- 
U mort de Dom Jean Idiachcz , de toute la cLrô^ 
rienté j. il lèmbloit juÜcmcnt qu’il croit l’idia- 
chez François , & l'autre le Vllleroy El'pagnol ,, 
tant ils lè rclîèmbloieut en toutes choies. IJs'> 
êtoient de même âge ; dés leur jcuneire ils a- 
voient Été élevés l’un tt l’autre parmy les gran“- 
des aiFâires , l'un & l’autre avoient du penchant- 
pour klerieux -, ils avoit tous deux une grande' 
fermeté , une grande foy, & une tres-grande* 
équité: ils ètoient tous deux d’une (bliditécon- 
formCj & bien égaux dans , tout le cours de 
leurs aébions publiques & particulières. £t comme' 
fi la nature eût pris plaifîr à repiefènter leur' 
Corps avec quelque ûmetrie , de meme qu’elle 
avoir fait leurs efprits: ils ètoient tous deux de 
petite taille , & quafî d’une même proportion de/ 
membres. Je n’ay jamais veu Dom Jean d’Idia- 
chez i mais on voit ôc on connoît en tout lieu» 
les Hommes llluftres , par le bruit que la Renom- 
mée en fait retentir par tout en nnillc maniérés', 
iLe plaiiir que j’ay pris en parlanV de ces deux- 
perfbnncs , m’a fait éloigner plus que je ne pen*- 
Ibis du commencement de cette Lettre , je le rc*- 
prens donc , & reviens à vôtre tradudion , & je* 
ne Içaurois dire combien Moniteur Mattéi s’en' 
loue } puis qu’il voit que fes compolirions n«r 
Ibnt pas rcceucs en Italie comme étrangères,, 
mais comme celles d’une pcrlbnue du Pays, Se- 
qu’elles ont obtenu cét avantage, par la tradu*. 
ftion d’une perfonne qui les pouvoir alîèz honoi 
jer tn les lifànt Iculcmcnr. Jeluy ay donné moy- 
mùmc le volume qui êîoit dcltiné pour luy j 8c 
je vous remsreie très humbkmcn? de rautre qai 
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^ ^ Jîafpç dejiderate dalU Santtti di 

flro ^ignore Le f roJj> enta, dt lia francia-, è ' 
fer benefitio'frofrio dt quefia-Cùrova y e fer que U 
U y che ne derrva rut ta la tnfi^nttà tnjteme i 

ha ffocurato la Santità- Jiéa di niojirarla in àgni 
vccQrrenT^^ E f corne niur*a coja fa maggior't U 
félicita ne^'t^egni che la concordta fia le fer font 
Eegnantt > cosi -ha defiderato Sua Beatituâme con 
fommo afitfto dr 'veder jeguire untntitra unionè 
fia Voflra Maefià y tl^Re fuo ftgli'volo. que^ 

fijO fine hà offert o ^/^ifiimt prseghi a^Dto -diconà 
rinovos ha ordtnato qui a :me y chral medefimd^ 
tfietto io douefir wterforre in nome juogl: 
che hifigriaffiro affr/jpa tl T^è y e ftmtlmenU af-i 
la Maefià Vofira y com kof4tto d$ g;à fik'^ 
n^olte» Hora 'quanta affiiTTtone fiano ^ fer cag.^ona-^ - 
re nell' anttno di 'Sua^ Santita i 'mo'vsmenti y chè 
fi' frefarano 'in quefio Regno dopo effere ufcitÀ^ 
Vhfira' Maefià di B lots ^ fucilmtnte tUafitfià fCH 
ira giudfcarto, lo non ho- mancato * df jodts far 'g • 
fitbito dope quefio fuccejfo , ^ ordmi d$ Sua 
Beatitudine qui co^l Re ,havendoeJartata y ejup-* 
flicata Sua Maefià xon ognt efficacia a ^oler dal 
canio fifo dtfforfij a queUa corriJf(^ndenzjt ddn*orei 

m-cuùt - 
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toutou adreffé ; comme aufli de l’honneur que 
vous m avez fait , en m’écr^vant fur ce fujet2ne 
Lettre iï ^obligeamc; .Et pour finir je vous baifè 
tres-humblement les mains . priant Dieu qu’il 

TOUS envoyé toute forte de Jbon-Jieur, De PariK- 
le li. Décembre 1^1 g. écrans 

m ^ m-m-m 

txf L j4 reine Ere, 

^ -^ngoulêm^, 

S A Sainteté a tâché de foire connoître en tou, 
tes fortes d occafîons combien elle fouhaite 
W profperite de la France , & pour le bien de cette 
Couronne & pour celuy qui en revient auffi à 
^Dute a Chrétienté. Et comme il n’y a tien oui 
Knde le bon. heur des Royaumes plûs grand , que 
Xa concorde entre les perfonnes qui y régnent - 

grande affLdjon de voir une entière union entre 
>ort5 Ma;etté & le Roy fon fils. Elle offre pour 
ce^ fujet continuellement fes prières à Dieu & 
m a donné ordre , que pour le même effet j’èm- 
p.oyafle icy de fa part tous les foins neceflâires 
auprès du Roy & de vôtre Majcfté , comme 
/ay dcj3 fait pluficurs fois. Vôtre Maiefté poiir, 
w a prefent juger focilement quelle grande affli- 
ftion vont caufer a Nôtre S. Percales troubles 
qui fe préparent dans ce Royaume, après vô- 
« for... de Blo.r. Je n’ay 'pas aunl 

tôt apres cette retraite , de fotisfaire aux or- 
dres de la Sainteté , devoir le Roy, je I*av ex. 

de vouloir rê 

difporcr de fim cnré tI une cnrrelpond.inre d’a- 
mour , & à une paif^ite teco.tciliation avec vô- 
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^ a qnelU ferfetta rtcenc/ltfttione con Vofira Af*$ê) 
JU , che f<r tàntt rfjpefti fi deve defider^r, che 
fafiA daU’utta, e dfUUltra, parte. Ho trovata rtef 
Re pn'ottf^a d‘jj>àfitj$rie^ e pan dubfto punto j cha 
l'haurebbe ^«firafa ig^aLe ancora yofira Maeflà ^ 
s'ip hâve fit fotuto in perfona^ pafiar con Ut un fi ~ 
rntU offitfo. Ma fotch'tp non pofio allp»tana/mi 
per hora dal Rè , pf^Uo ardne dtjuppitcare bumi- 
lifitmamente Vofiru Ma: fia a degnnrfi d" tfcoltare 
tnmta vece tl Padrt ‘Berulle y che vtene a trovarU 
per l'effeito , ch^itt fiejjo l’efiprrÀ dt prefen^a j 
^ a voler prefuppqrre, che tutto qutUo » che le 
/arà dette da lut , efca dUlla bocca proprta di me 
medefimo. E ' digtà molto ben nota alla MaefiÀ V »- 
ftra il fingoUr 7^lo , e gtadtiio dt que fie Padre j 
and'io mi fon rallegrato infimtamente deU'oçcafione, 
pbegli è data dt ventre a trattar con lei. Nè d.u- 
^ito punto, ch’ella non ft4 per udtr voUntteri Ip 
fjte propofie , e per rtcevere bentgnamente etiatim 
^dio t fuot configlt , poiche faranno fen'K^ dubbto in- 
üeramente tndnzyCjiti alla glorta dt Dto , al ben 
publfco délia Erancia , alU fodtsfatttçne parti- 
coLare di Vofira Maefià. Spero , che Dto benedtrà 
il fuo vtaggto , e favorifa la Jua pegottatfâne | 
htafitme dovend'efiere appojgiata a quella del Si- 
gnof di Bethune , Cavaltere dt tanta prudenT^a , e 
hontà i e che prejlo la francia haurâ occafione di 
rallegrarfi , co'l veder rtun/tt più che mat glt ani- 
mi dt Vofira Maefià , e del Re , e legati coi' èorq 
in più firetta dtvqtione , e fede che mat quegli in- 
fiemeditutto tlRegno. Del che to prego Dto col 
più intjmo del mt» afietto. E per fine a Vofira 
Maefià bacto humilifitmamente le mani. Dt Pqi 
ri^t li IX. d 'f MarTl^ t6tp. ' ' 
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tre Majcfté, On doit fouhaiter , pour plufieurs 
jaifons , qu’elle l'oit réciproque de part & d’au- 
tre, J’y ay trouvé le Roy tres-bien dilpolc , & 
je ne doute pas que j’y aurois auiTi trouvé vôtre 
Majcfté de même, lî j’avois pu m’acquitercn per- 
fonne de ce devoir. Mais puis que je ne puis à 
prelent m’cloigiicr du Roy , jC prens là liberté 
de lupplier très -humblement votre Majeftc, de 
vouloir avoir la bonté d’étouter en ma place le 
Perc Beiulle , qui va vous trouver pour,l’aiFai- 
^e qu’il vousexpofera luy même. Je prie atiflî 
vôtre Majcfté de vouloir croire tout ce qu’il 
dira, comme fi je le difois moy-rnême. Votre 
Majcfté connoîi déjaallèz^ zele & l'elprit de ce 
Perc ; C’elk pourquoy je me réjoüys infinimenc 
de l’occafion qu’il a eu , d’aller traiter avec elle. 
£c je ne doute pas qu’elle n’entende volon- 
tiers lès propofirions , & quelle ne reçoive 
anlli lès conftils avec unc'grande bonté; puis 
qu'ils feront fans doute touj portés pour la gloi- 
re de Dieu , pour le bien public delà France, 8c 
pour la fiuisfadion particulière de vôtre Majeftc, 
j’cfperc •'que Dieu bénira Ton voyage , 8c rendra 
fa negotiation favorable , 8c particulieremenc 
.parce qu’elle doit .être appuyée de celle de Mon- 
fieur de Bediunc , Chevalier doué de tant de pru- 
dence 8c de bonté , 8c que la France aura bien- 
tôt occafion de fe réjoüyr , en voyant vôtre Ma- 
jellé & le Roy rcünis plus que jamais , 8c liés avec 
leurs parens 8c alliés d’une plus étroite amitié 8c 
fidelité , cju’on en ait jamais veu dans le Royau- 
me. C’eft de quoy je prie Dieu du plus profond 
de mon cœur. Et pour finÿ: je bailc tres-hum- 
blemenc les mains à vôtre Majefté. De Paris lfl> 
Macs 
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AL SIGNOR -PAOLO 
' Gualdo , Arciprete di Padoua. 

. c 

S Eppi U part 1*4 dél St£ftor G/e; Battifia nip9^ 
te dt y, S. it24n'}(^ alla rt/hlutfo» del parure, 
C onfejje , che il penjicr non mt ptacque. Fjfer fug- 
gtto di Francia J prima che 'vt fojfè , ft puo dir , 
gwntt i E forfe ike non merttan Le c6Je dt quejl^ 
Eegno t e dt quefia Corte d’ejjere oJJ croate con par- 
t/colare attenttone, Che il peregrinare in paejt 
■efierni , per non impaaar'vi al/re , che a faper r$~ 
ftrire , tornando a cafa , le rtviere , le campagne, 
le felve , i menti , le pia%^ delle Città , il numç- 
re , il ’vejltte de gli habttanti , cio non è al^ 
■tro , che un ptgliar cognittone di cofe mute , Qf 
inanitnate , e~ che pafcon p/ù glt occhi , che Ca^ 
nimo, Cht và fuori del fuo paefe a 'veder il mon- 
de , voglie che m^ojfruvt prinapalmente $ cofiumi 
delle nationi forefftere j le nature de’ Ri > le qua- 
lità de'loro Cenjigl: î le forzfi loro , le leggi de’ Re- 
■gni ‘ lo /lato délia Reltg/one ? corne Jta mtjla l’ au- 
torità del comandare con la forma dtlL' ubbid'tre > 
.corne fi (lia coi' 'uiani -, quai fia l’humor peccante 
in ciafcun go-verno s e quai farebbe il r/media, fie 
evi petejfè hauer luogo la med'c/na. Tali , e si 
■ faite cofie concernent/ tl go-verno -vorre/ , che m’ ofi- 
fiervcfjtro , e mt poJ}edr(fero ben le per/one ^ che 
■g/rano il monde. Corne l'antma anoi dal'ejfere^ 
tosiii governo dà L'tfiere a Regni. Onde a quefia 
parte btjogna pi/car l' attenttone , e queflà pro- 
furar dt jfàpere, Tutto il reflo hà del mater/ale ■ 
(ome i» not pure non hanrto moto le membra j fie 
non irquanfo L’ antma le fa muev/re. Ma tl go- 
ruernp dcRt^t non fuo ejjèr comprefio in un g/fty 
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^ M O N s 1 E P AV L 

Gnaldo» Archiprêtr^e Padouë, 

J E fccus plutôt le départ de Monneur Jean- 
Bapti/le vôtre neveu , que fa rclblution pour 
partir, J’avouè que cette penfee ne me plut pas. 
Quoyl s’être enfuy de France auparavant me- 
me ( comme on peut dire ) d’y être arrivé ? c elt 
peut- être que les chofes de ce Royaume & de 
cette Cour ne méritent pas d’être confiderées 
avec une particulière application. Faire un voya- 
ge en des Pays étrangers ,, pour n’y apprendre 
.autre choie qu’à f^avoir faire un récit en retour- 
nant chez foy , des Rivières , des Campagnes , 
des Forêts , des Montagnes , des Places, des Vil- 
les , du nombre Sc de la maniéré de s’habiller des 
Habitans i c’eft feulement avoir une connoif- 
iànce des choies muettes & inanimées , qui rc- 
pai dent plus les yeux que l’d'prit. Celtiy qui va 
hors de Ibn Pays pour voir le monde , devroit , 
à mon avis , oblèrver principalement les coutu- 
mes & les mœurs des Nations étrangères ; la 
nature des Rois ; les qualités de leurs Conlcilsj 
leurs forces ■ les Loix des Royaumes j l’êtat de la 
Religion •, comme l’autorité de commander elt 
mélée avec la manière B'obeyr : comme ils font 
avec leurs voifins -, quelle humeur peccante il y 
a en chaque Gouvernement, & quel remede y 
fèroit necelTairc, fila Médecine y pouvoir avoir 
lieu. Ce font ces choies , & autres Icmblables , 
concernantes Les Gouvernemens , que je voudrois 
que les perlbnnes qui vont voyager par le mon- 
de , fceulleiit & remarqualTent b.ien. De même 
que l'amc nous donne l’être , ainfi le gouveme- 

N iîj 
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rto J h due. yi bifognA fiudio , e lo fiucko niuoî 
tempo E fe tutte epuefte cofe fi rtcercano in ulcuntt 
pArte , fi r/cercang^sn Francta , ch'èuno Stato s'f • 
grunde i se divi/é^^ mAtertx dt Religione j s'i fief- 
Jo AgitAto dalle aifcordte cnili i c'ha una deUe 
maggiori Corti d' F.uropa , Çfi uno de p;h riguar- 
devait governt del monda j conta'^t' altre fue pra- 
prietà degne d'ejfer confiderate , che gli anm non 
bafierebbono per venirne in ^uella cogmttone 
fhe converrebb». Ma fopra tutte l' mitre fue 
lità proprie , epuella delle contino've mutattoni 
the Vf fi veggono , è unicm , e fingolare. E fo 
per farft atto a'maneggt publici ^ nt**i>A cof* pui-' 
gtovar piii j che tl veder molti publtci auvent- 
menti j cedmjto pur tutti gli altrt pat fi alla Fran- 
cia > perche la Francia tn tjuefia parte puo fer~ 
vir dt fcuola a tutti glt altn paefi. Otit dunejuo 
bfognava , che il Stgnor Gio: Battrfia fi tratte~ 
ne fie almen tutto tl tempo , che durera F Am ba fi. 
aarta del Signer Cor.tàrmt. V.S. dt gtk vede ^ 
chs mentor ibtl cafo egU h.turebbe potuto ofilrvar 
nel priKcipto dcl fito arrive a Partgi , in tpttefi* 
ttfetta Si mopmata dt Blois délia B^egina madré y 
che généra <pui una commottone s't grave. Quan- 
te vorrei poter efiere co l nojhv Signor -Bono ! per 
dtfeorrere cost hora con lui dt rjuefio fuccefio tan- 
to tmprovtfo , corne gtà due annt fono trattavA- 
mo de II' altro si inafpettato , allô r a che pur In 
Regin A fi ritiro da Part^. Grand' accidente fenKa 
dubbjo gli paiera que fi o Grande per si medefi- 
mo t e maggiere per le publtche c»nfiguem.e. E 
di g' à qui noi fiamo ali’ armi , Çfi alla <vrg lia 
dt firani cafi , fie 'T>io^ non hà compafiron dclla- 
Francia, Mn lafctola Francta , evengo allalet- 
tera di V. S, che m'è fiata refit s's tarât , ch'é unâ 
ver gagna, E pur s’ io dt filer o l'ait adalcunelet- 
tere > le defidero part/colarmenfe a qftelle dt let i 
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incht donne l’ctrc aux Royaumes. C>ft pôi^- 
quoy , il faut mettre toute fon application à cctife 
partie , & tâcher dè la bien fça voir. Tout le relit 
fcnt le materiel. C’eft de m'êmc que nos meüT- 
bres , qui ne font point de mouvement , qtlt 
quand l’ame les fait mouvoir. Mais on ne peut 
comprendre le gouvernement des Royaumes efi 
un jour ou deux. Il faut de l’étude pour cela , Sc 
pour l’étude , il faut du temps. Et fi on exami- 
ne toutes ces choies eiT d’autres endroits , il les 
faut examiner en France , qui efl un Etat fi grand, 
a divifé en matière de Religion ; fi fouvent agité 
par les difcordes civiles j c’eft l’unft des plus 
grandes Cours de l’Europe, & uh des plus con- 
nderables Gouvernemens du Monde, où il y a 
tant d’autres particularités dignes d’ôtre confidc- 
xées , que plufieurs années ne fuflSroient pas pour 
en avoir une entière connoilTance.' Mais ce qu’il 
y a de plus particulier à obicrvcr , ce font Icfs 
changemens continuels que l’on y voit. Et fi 
pour fe rendre propre au maniment des affaires 
publiques , il n’y a rien qui pniflé fèrvir davan- 
tage , que devoir lafuite de plufieurs cvciunr.-ns, 
tous les autres Pays peuvent ceder à la FrancCj par- 
ce que la France en cela peut fervir d’Ecole à tous 
les autres Pays. Il faloit donc que Monficur jean- 
Baptifte demeurât icy au moins tout le temps que 
durera l’Ambaflade de Monfieur Coniarini. Vous 
voyez déjà , qu’il auroit pû remarquer une chofe 
trcs-conliderable au commencement de fon arri- 
vée à Paris , fur la retraite fi inopinée de la Rei- 
ne Mere à Blois , qui caufè icy une fi grande 
émotion CU^j? voudrois bien pouvoir être avec 
Monficur Boi o nôtre amy ! pour parler à pre- 
fènt avec luy de céc événement fi impreveu , com- 
me nous nous entretenions il y a deux ans de céc 
autre , auquel on s’ateendoie fi peu , quand la 
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toftto m'è caro ognt nuovo teflsmontt dell'amor fuf\ 
e taniegufifi m’mpfort^yogni nuova commémora^ 

ttohe ddU , cofr d$ Padoua, Q^wro AlXe^febi i 
ben mt f^rey a di foter credere , ch'egli»on hau^ 
rebbc hanjuto CHore d/ 'venerçiuà Me ni anche fi 
degna P H dt Jcrt-verm} ^ non che dtpoeiare tn min 
Iode, M'ha. tutto raUegrato V, S. con la mentione 
iel nofiro Motfignor dt teltre. £' un fecolo hor- 
mai ^ che fl crudel non mt fcrt-ve. Relia feu fa di 
^ueiftto^ Boreale , per non far la refiden^a d/'ver. 
no ! lo L'h'o fana no-ue annt in F/andrat ê non mi 
vifono agghtaccfato. Che i’to torno mai in ItalfaJ^ 
afietti egütpure: Ma Jo fi endo le minaccie per hora, 
,al signer Bono mille bactamani affettuofifiimt , e 
mille rmo-uatiom d'in^oidta di cotefia fua si delce 
^Mtete di Padoua ; ch'a me -vien fatta parère ogni 
di più dolce, e dalU privatione pr si medefima , 
e dalla centrarieta dt quefia mta si firepitofa vitl$ 
di Franc/a. Et a y. S. prego egni maggt^r comm 
tentcuA^. Dt Parigi It zo, dt Matofi 
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l^cine Ce retira de Paris.' Sans doute que cét acci- 
. (dent lujr fèmblera bien grand. U eft grand de luy- 

f môme , /k pUis grand encore pour les fuites qui re- 
[ gardent’le pulîlic. Nous fomtnes déjà icy en alaf- 
|. me y & à la veille de voir d’étranges accidens , S 

K Dieu n’a compallîon de la France. Mais je lailTè 

la France , & je reviens à vôtre Lettre -, c’eft uiic 
honte qu’on me l’ait rendue fi tard. Ec cepen- 
dant fi je defire que les Lettres que l’on m’écrit 
r ajent des ailes , c’efl particulièrement pour les 
i vôtres, tant j’eftime les nouveaux témoignages 
de vôtre amour , & tant je prens plaifir aux nou- 
veaux récits des chofes de Padouë. Qwnt au 
ficur Tedelchi , il me lëmbloit bien que je poo- 
I vois croire qu’il n’a voit pas eu la harciiefle de ve- 
^ nir icy. Mais il ne prend plus la peine de m'écrire, 
ny de &ire des Vers à ma loüange. Vous m’a^ 
vcz tout réjoüy , en me donnant des nouvelles de 
Monlèigneur de Felcre nôtre amy. Il y a un fie- 
cle déformais que le cruel ne m’écrit point. Q^l- 
le belle excule trouvet’il dans fa fituarion Bo- 
réales , afin de ne pas faire de refidence pendant 
l’Hyver ? je l’ay fait pendant neuf ans en Flan- 
? dre , Sc je n’y ay pas été glace. Si jamais il re- 

; tourne en Italie , qu’il m'attende : Mais je fuf- 

pens mes menaces pour le prefent. Mille baifes- 
[ mains de tout mon cœur à Monfieur Bono- , Sc 

[ mille re'ïterations d’envie de ce doux repos dont 

[ il jouyt à Padouë ; je m’imagine qu’il augmente 

i tous les jours ; parce qu’il eft dans un lieu fbli- 

^ taire de luy-même : & moy au contraire , je pâlie 

ma vie en France parmy tant de bruit & d’em- 
J baras. Et pour finir je vous Kbuhaite toute force 
de contcmemenc. De Paris le 20. Macs i 6 if. 
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AL P A D R E PIETRO iBERtJLLE^ 

Supetior generale délia Congregajtio^ 
ne deirOratorio in Francia , che filt 
poi creatû Cardinale da Papa Urbanû 
Otravo. ' . 

Ad Angolcmrtiei 

f*tfo un lire .U letterM, di K P. fr'imtt 
i'ejfermt ref^. Du Turs 'è aniata u Parigi y 
e du Partg* è tornutu u Turs , dêve uittmamentt 
io venns fer vane ocsorrenT^ fubliche , e fer it$^ 
u$to furtteolure , che n'h'o ha'vute du fuu Matflù, 
Jo l'ko lettu con femme gufto j ho nngratiutn 
Dto mille ’velte del bu en termine y in thefi truth^ 
Àiun le toft dellu feginu Madré, e chubbtufpe- 
.tialmeKte.fatto cader tanta fa* te dt e^urjiu nege* 
fiat/one in mar.e dtV. P. tl eut fingoiar ^lo , e 
frudertK/i fremtjtro fn da frincifte ^uet felic't 
eÿettt ^ chora dt già affartfono. lo non ho un- 
sera ’ijeduto tl Re î ma hoggt , o ditnum jptro , che 
fotro negettare con fua Mat fa. Infante h'o hunmts 
fiena netitia dello fiate , tn che Jene le cefe dt 
^uejla farte j e JenT^ dubbte lu •venutu cefla deè 
Signer Prencift dt Ptemonte nen fotra fe non gte- 
•vur grundemente fer le-var l'ombre , e r/metter Ue 
eonpdene^a , e cendurre tl tutto cen maggtor fuci- 
Ittù uU'uittma firfetttone. Stn fui credere V, P, 
ch io nen maxcher'o dt conttnevare t mtei ftofr^ 

» e che gh fat b coujptrur cen quelli , chet'tn- 
terfongono du tutti / bueni i acaoche fejltame n>e* 
der finalmente fuccedere quefa untene inttera fiù 
tljlè , e la Rég na Jua Madré -, e con la /quitte de- 
tntftcu ne lia Cafu Reute , fubilirft tante fin lu 
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P6RE PIERRE BERVLLE, 
Supérieur Oetteral de ta Congre gatioft 
de l Oratoire en France j cfui fut apres 
€rté Cardinal par le Pape ^rbai» 
yiii. 


A Lettre (ie Vôtre Rcverence a fait nn touf 


auparatant que de ni’être rendue. De Tours 
elle dt allée à Pans , & de Paris elle tft retournée 
à Tours , où enfin je fuis venu pour plufieurs 
affaires , & particulièrement parce que le Roy 
m’a invité d’y venir. Je l’ay Jû avec grand plaiî 
' lir , & j’ay remercié Dieu mille fois ciu bon état 
où Ibnc les affaires de la Reine , & fur tout de ce 
.que la plus grande panie de cetre negotiatiotl 
cft tombée entre les mains de vôtre Rcverence i 
dont la prudence & le zclc promirent dés le com- 
mencement les heureux fuccez que l’on voit déja^ 
paroître, Je n’ay pas encore veu le Roy • ma» 
j’efpere^ qu’aujourd'huy ou demain je pourra^ 
parler i la Majdlé. J’ay eu cependant une en- 
tière connoiflànce de l’état où font icy les sffxK 
les. Et fans doute l’arrivée de Monfieur le Print- 
ce de Piémont en ces Pays ffrvira beaucoup, 
pour ôter les ombrages , remettre la confiance', 
& conduire le tout avec une plus grande faci- 
lité à fa dernière perfeéfion: V. R. peut bien 

croire, que je ne manqueray pas de continuer 
mes foins , & de les unir avec ceux que toutes le» 
bonnes perfonnes y imerpofont ; afin que nous 
puiffions enfin voir une unio'n entière entre le* 
Roy Sc la Reine Mere , la paix dans la Maifon« 


^ ^mgeuU’Tie. 
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fubltca in tutto tl Regno, E per fine 
* y. P. frego cgn/ver» hene, DtTurs U 4t 
Ciugno liiç, 

«le «s ^ ^ («a ws^ 

ALLA REGiNA MADRÉ. 

Ad Angolemme, 

C Ome nîuna toja Afiliggeva f iù Venimù delLi 
delU Sant/ta dt Nofiro S/gnore , che t’udire 
tjuei fimjlrt incontrt , 'che pajptvano fiÀ "vajirm 
Meefia , e’I Re Juo Jigltvoio , e che tenevano sp 
nlterato tl rt^ofo di quefio Regno j co i munn po^ 
te-ua confoUr maggtQrmente Sua Beatitudtne > che 
i’ha-uer nuova dtU’ accomtnodaminto Jegutto fia le 
Maefià loro y e veder tornata /rfieme la Francia 
al Juo tranqutUo /lato dt prtma. L'allegreT^^ di 
t^utfio fitccejjo e rtujctta pot anche maggtore a Sua 
heatttudine per ha-verne rice'vuto l'au'u'tfo délia 
Maefia Voftra med:fima con tantt fegni dt confi- 
dentija , e d'aff 'etto, Ddl congtunto Brex e potrà xte- 
dere Vofira Maefià ^utl che le rtjponde St*aBeati~ 
tudine j e dall'annejfa lettera , çfuanto s'honort il 
Signer Cardinal Borghefe dtll'ofiittOy che Vofira 
Matfià s'e comptacciuta fur anche di pafiar fic 9 
nell’ifiejfa mater ta. Quefi' occafitme fà ardito me an- 
cora y a pigltar la penna per rallegrarmi con Vofira 
Maefià d'un auuentmento ceù feltce » al che fo- 
dttfo con ogni Jtnfo d'antzho più dévot o , e per la 
eonfideratione tn Je del hen pubitco y e per la pri-, 
vota mta fingolar rtveren/^ verfo la Real per- 
fora dt les medefima. Piacaa a Dio , che da 
^uefio fuccejjo si projj/ero ne feguan moltt altri non 
meno Iteti y e che Jia le fehettà g.'nerali del Regno 
i écerefeano fempre piU le Jcdtifatttom pro^rte di 
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S.oyaÎ€ , & le repos par tout Je Royaume, tf 
pour finir je fouhaite à V, R, toute force dc biert.' 
jDc Tours le 14 Juin 1619. 

^ LA REINE MERE. 

♦ 

^ Angoulème, 

C omme rien n’affligcoit davantage refpri^ 
de nôtre Saint Pere , que de voir la mau- 
vailc intelligence qui ètoit entre Vôtre Majcfté 
& le Roy fon fils , de qui alteroit entièrement lé 
repos de ce Royaume : ainfi rien ne pouvoie 
confolcr davantage fa Sainteté , que la nouvelle 
de raccommodement fait entre leurs Majeflés , 
& du rêtablillcmcnt de la France en fon pre- 
mier état de tranquillité. La joye de fa Sainteté 
en a encore été pim grande 5 parce qu’elle a rcceu 
cette nouvelle par Vôtre Majeflé même , avec 
beaucoup de niarques de confiance & d’afie- 
élion. Vôtr* Majcllié pourra voir par le Bref 
cy joint , la réponfe de là Sainteté , & par la 
Lettre qui y cft inclufo , combien Moniteur le 
Cardinal Borghefo eftime l’honneur que Vôtré 
Majellé luy a Fait , de luy écrire fouette mê- 
me rnatierc. Cette occafion me wM Hardy d 
prendre la plume , pour me réjouyr avec Vôtre 
Majefté d’un fi heuteux fuccez , à quoy je làr 
tisFais avec tous les lentimens dont cft capable 
une perfonne la plus dévoilée à fon lerviee • 
tant pour ce qui regarde le bien public-, que 
pour les refpeéls particuliers que j’ay pour vôtre 
perfonne Royale, Dieu veiiille qu’un fuccez lî 
heureux foit accompagné de plufieurs autres , tt, 
c|uc le contentement de Vôtçe Majeflé s’aug- 
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yejlra MaejlÀ. E le b^co humslt^itmamente.ltmÀ» ~ 
,m. DtTttrs lï dt LugUe ^ 


alla regina mae^e. 

Ad Argolcmme, 

D T.gnA in’vero fingdar frude»Kt* di 

lira plaeflà è la njolution da lei frefa di- 
ven/re a Turs dU fiejfa ^ fer riténtrfi intteramenf 
,^u- io'l Rè fuo figltxolo. Alla Erancla non foteva 
rîjjflendere g. trno ftù felice dt 5 e ben Ji 

fuo credere , che fia fer mofirar hpra altretanta 
alUgre^a m goderlo j quarto s'è veduto frima ar^ 
dente il fuo defiderio nelT afpettarlo. lo afscuro 
Vopra Maefi.i , çhe non fotrà ejfere maggtor il 
fiacerej ch’è fer ncc'verne la Santità dt Neflro Si^ 
gnore J e che no>> furanno flate lette gr an temfofà 
con si gran gujto Uttere alcune da ^a "Beatttudim 
ne t corne qutfe ultimç.^ che le forteranno un au- 
vifo tanto defiderato. Suffltco Voftra Maeftà 4 
jdegnarfi dt fermtttere qut hora a me fim/lmente ^ ' 
che fia qua^publtct affUufi to fcjfa farle af fa- 
rire il fnlffo mto gtubiio ; hauend'to frcfo ar--. 
dite dt farlo frecorrere tn quejla lettera , fincht 
f iit drgnamente to fojja ejpnmerlo con la mta fro- 
fr/a fre/en 7 ;a. £ ftr fine a Vojha Maefia bact$ 
humtlifitmamente le mani, Dt Turs li /d. d'àd^ 
Iffio ’tdtp, T 

WfM * 
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mente toujours davantage parmy le bon-hcur 
.u^iivcrfcl du Royaume. Et je bailè tres-humblc- 
mcnc les mains à Vôtre Majefté, De Tours le 
4. Juillet iifiÿ, 

4 ^’^ 

t/f LA REINE MERE, 

^ Angouiême, 

L a refolutioij que Vôtre A^jjefté a prifê de 
venir elle-même a Tours , pour s’y reliniir 
-Cmierement avec le Roy Iqu fils , efl: eu vérité 
digne de fa prudence. If ne pouvoir naître 
pour la prancc un jour plus beu^eux que celuy- 
çy i & on peut bien croire, qu’elle donnera- i 
pre/ènt autant de^marques d’aliegrelic de- le voit 
arrivé, qu’on a veu d’ardeur dans fèsdefirs pen- 
dant qu’elle l’attendoit. J'o(è «llurer Vôtre Ma- 
jefté, que lajoye que la Sainteté en recevra , ne 
f^uroit être plus grande ; & que depuis long- 
temps nôtre S. Pere n’aura lû aucune Lettre avec 
plus de plaifir que ces dénigrés , qui luy porte- 
r<^t une nouvelle qu’il a tatu Ibuhaitée Je prie 
vôtre Majefté de vouloir avoir la bonté de me 
permettre au^ , que parmy tant d’applaudiljc- 
mens publics , j’en puilfe faire paroîtrê ma joye 
pirticuliere à Vôtre Majefté ; j’ay pris la har- 
dielle de la témoigner par avance dans cette Let- 
tre , en attendant que je la puilic mieux expri- 
mer par ma pxelènce. Et pout finir je baife tres- 
bumblement les mains à Vôtre MajsfU. D 9 
Toursle 18. AOüfti^i^. 
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A L ‘ G R A N DUC Ai 

di Tofcana. , 

I L ritorno delU Regin* rrikdre ^ffre^o il Rè 
P*^ hà rAliegrato injinitamente i cuori 

dt ttttU U frAncU, Nè Ji fuo dubitare , che ro~ 
fira j4lte7^ per (anli rtff>ttti , e di fangue ceit le 
Mac fi à loro , e d'mtertfj'e con que fie Regno 
non fia per ftrne fuo proirio ancora e de fàoi'Stati 
il psacere. lo veago perc$o a pajfar <juei de-vote 
effitto di congratulatione , che debbo_, con Vofira 
^IttzA^ d'un fi importante, e s't defiderato Jiéc- 
cejfo ; a procurare il efuale , fi corne la Santità di 
Hofiro Signore non pote-va haver Vanimo p/ù dim 
fifofio , cost non pote-va effere pt^ efficace l'opéra ^ 
ehe fua Santità hà -voluto , che s'tnterponejje a 
^uefiojtne da me itl nome fuo. Con otttma Jan-tà 
gtunjè ^uà la Regma hteri taltro , e dal Rè fk 
ricevuta con ogni dimofiratione ptit -vinia di ri- 
Jpetto , e d'amore. lo prègo Dio, che oiuanto f^o~ 
fira AlteT^Xa godera di quefio au-venimento s't 
frofiero délia Francia, , tanto la Francia pojfage- 
der dt qualch'alt>-o , che aggiunga nuo-ve projfe- 
rità a Voflra Alte/^^, E per fine le bacto humi., 
hfiimamente le mani, Di Turs li. p, ’di Settembrf 
idio. 
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AV GRAND DOC 

de To fritte. 

L e retour de la Reine Mere auprès du Roy 
Ton fils , a réjouy infiminenr toute la France, 
On ne peut pas douter que Vôtre AlteiFe qui 
cftfi étroitement unie avec leurs Majeftés , par 
la- proximité du fiing , & tellement interdrée- 
pour ce Royaume , n’en f^lFc Ion propre pbifîr , 
& celuy de lès Etats C’efk pourquoy, je viens 
rendre à Vôtre Alt; fil* ce devoir de congratula- 
tion , fut un fuccez fi important , & qu’on a tant 
ibuhaité -, comme nôtre S. Pere ne pouvoir avoir 
l’dprit plus porté pour le faire reulTir , les (blli- 
citations qu’il a voulu que je fille pour cét effet 
de fà part , ne pouvoient auffi être plus efficaces. 
Avant-hier la Reine arriva icy en tres-bonne Tan- 
te , elle y fut receué du Roy , avec de grands té- 
moignages d’amour , & de icfpeél. Je prie 
Dieu que la France puifTe avoir lieu de fe réjouyr 
autant de quelque fuccez , qui augmente la profl 
perité de Vôtre Altdfe ; que Vôtre AltdTe fe rc- 
jouyt de celuy cy , qui eft li favorable à la France, 
Et pour finir je luy baife très. humblement les 
mains. De Tours It 7. Septembre léij. 
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♦g»? fg>3 .• .fge £?>î 

AL SIGNOR CAVALIER 
Marini. 

A Parigi, 

P erche ntn vidât V. S. il wio Signer Cavalière^- 
al mi9 fartir fer tontunabUù ! che Jen^lM^ 
tro v'hauret , o condottQ meco , o rapiro, se ben 
erede , che il vojlro ventre farehbe ftato effetts- ' 
• di volontà , e nert dt fcrzjt » JittnaTjd’ to che Jurejie 
venuto volentteri a veder tontanable'o , che ttenei 
il prime Ittogo fià le café Reali , channo t Re di 
Rrancia tn campagna. Ma fe non h'o potute goder 
la vojîra cOnverJattone , ko goduto almen quellat 
de’voflrt verjt nell’ armonta délia vojira dolce Sam~ 
pogna. Per tjlrada e^uejlo è fato tl m:o gufe i ^ 
hora , che jlo ferme . ^ucfla é la rnaggtor ricrea- 
tione t ch' te habbia. O' che vena ! o che pttrttà t 
# che pellegrtni cencetttl M.t di tant'altri voflri 
eompontmenti , che Jono dt già , o fn'tti ^ b in ter- 
mine di fintrji , che rifoiutten ptgliertte î Cran 
forte invero fareïle alla glorta di vot medef mof 
alla ' liber altt À <Cun Rè cesi grande i alla Irancta, 
aü'ltalta ceffnraxft in un v oto flejfo , o ptie 
taflo emule nelia farttcipahatte de'vopri appUuf^. 
fe ne dfferife ptii lungamente la fampa Sopra 
lutte ricerdatevt , il mto Cavahere , di gratin 
(corne taue velte uho detto) di purgar- i' .^donê 
dalle lafcivie tn m miera^ ch'tglt non habbta da 
temere la sferT^a delle noflre cenftre £ Italta , e da 
tnorir piit tr.félicemente al pne- la féconda velta 
ton ejuefle fefite , che notifece la prtma con Quelle 
altre , che favolofamente da vei faranno cantate, 
Cottfde per'e , che non vorrete ejjère hemtcjd^ yei 
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Mb? 

%/t MONSIEVR MtCHWAUZR 
M arin. 


^ Parts, 

P Ourquoy , mon* ther Monfieor le Cbeyalier, 
ne vous vis je pas , quand je partis pour Fon» 
tainc-bleau ? fans doute je vous aurois mené avec 
moy, ou je vous aurois enlevé. Q^oy <jue je 
croye que vôtre veuë ayroit été volontaire , 8i 
non pas forcée ; car je me pcilüadc , que vous fé- 
riés venu bien volontiers voir Fontaine bleau , 
qui cft le lieu le plus tftimé de toutes les Mau 
Ions Royales que les Rois de France ont en canu 
pîgne. Mais fi je n’ay pû jouyr de vôtre conver- 
iàtion , j’ay au moins jouy de celle de vos Vers^ 
dans Taimonie de vôtre ngrcable Mulètte. C’a 
été tout mon divcrtillèment pendant le chemin ^ 
& à prefenr que je fuis arrêté , c’eft la plus graiu 
de récréation <jue je prenne. O quelle veine Poè'* 
tique î é quelle pureté ! ô 'quelles nobles peu- 
fées ! mais quelle refolution prendrez- vous de 
toutes vos autres compofitions, qui (ont déjà 
achevées , ou fur le point d’àtre achevées ? Voua 
fériés en vérité un s^rand tort à vôtre propre 
gloire ; à la libéralité d’un fi grand Roy^ à la 
France & à ritalie , qui font les mêmes fbuhaits, 
ou qui plutôt ont de l’émulation pour participer 
à vos^ applaudifièmens , fi vous difieriez plus 
long-temps de les mettre fous la prefiè. Sur tour 
Ibuvenez-vous , mon cher Chevalier, & je voua 
en prie de purger , con me je vous ay dit tant de 
fois , l’Adonis des tafeivités , en fofte qu’il n ait 
tien à craindre de la rigueur de nos .céniures d’U 
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fitjfo dc'vofirifarti, Fra tantq ^oicremê il fuont 
Àt quefiéi/Qéinje SamfogMi In fionte deUa quAle\j 
fercht héi-uete njslu^^oi forte quelle lunga let» 
Sera ^ o fiU tofio Wfologta, uU'ySchitlini ^ ak 
Preti? Troffo ha'vete abùajfita la 'vojlra njirtù^ 

€ troffo honorât 0 il U'vore (U'^voBri malévolt» 
JLW in’vtdfa il maggior cajligo è il diJpreT^J^ ; c; 
mai faetta non fert tl cielo. Çhi è gtunio alla njo^ * 
fira emineni(a , non de-ve far cafo alcuno di quaS^ 
iro , 0 Jei on^tbre njane > (he non concorrono a co^ 
fnum afflauji di tutto il theatro, Chi mi trove^^ 
rete 'voi di grand' huomtni antichi , o mederni im 
^ ^qualji'vûglia frofefüone j. ch* in fua 'vita non bab^ 

5 ^ * bia hauuto dtgh emuli ? Ejra i Poeti , lafctand^ 

. * i fiu antichi , e farlando de" f iù moderni , chenok 
medejimi habbtam conofauu , tlTaJfo ^ 0 il Çua» 
rini , non hanno fronjato anch*tft i denti déliât 
[: ; . maltgnità y e deli'tn'vtdia ? E nondimeno , chi fi 

ficorda fiù deU' offcftsoni fatte a'ioro Votmt , à* 
chi non fe ne ride? Vt'vono hora , ihe fone moritT 
' . - e coss i fucceduto agli altri grand' hnomini m 

- Uttere ^ )t in arme y 0 in ogm ultra frofeftone, 
e fcienK/c. La foflerita infomma e que/la che dà^ 
la *vita y e la morte a gb tngegni j dt là ne 'vtem 
la ntera /ènten^ ■* e da q'vel trtbunale incorrrot^ 
to , 0 tncorrutuhile bifogna afftttarla. E tant9 
% bajii in que fia maferia. ^ bocca H rejlo. Se 

tenio fenfb di fermarmi qui in Melun tùtta la 
fettimanaf refente f fer godere^un foco ftù quefia 
huon^aria , *e quejlo bel fito, A Êontanablee fen 
' dt £tà flato unanjoUa y e dtmani'ut tornero. Crm 
' cafa invero , e degna d'un tanto Ri ! Penche f4>ne 

f in café infeme , aggtunte l'una aW ultra in 'uarq 
temfi fcn\a ordine alcuno onde ds tutte ^iene a 
formarfi una ntajia mole indigefia ^ e confufa \ ma 
que fia medefima confufictne i ftenà di grandezxa, 
r di maefià^ Il fito è bafio j 0 kà fin tofio dtify 
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liETT. DU C. BENTIVOGLIO. isy 
, & qu’il ne s’expofe^ pas enfin à mourir la 
leconde fois plus mal-heureulèment par la via- 
dence de ces coups , qu’il fit la première par ces 
^tres, que vous ferez pafier pour fabuleux Je 
luis feur pourtant , que vous ne voudrez pas c.re 
riiomicide de vos produdions. Cepcn\iant , nous 
prendrons plaifir d'entendre le fbn de cette dou- 
ce Mulèttc. Pourquoy y avez- vous voulu merrre 
au commencement cette longue Lettre ; ou plâ- 
lôc cette Apologie , à l’Achillini & à Preri? Vous 
avez trop abaillé vô're venu , & trop Itonorc 
1 envie de vos malvcillans. Le mépris eft le plus 
grand châtiment de l'envie • jamais aucune flè- 
che n’a touché le Cid, Quand on cft arrivé à 
l’cmincnce de vôtre rang , on doit Ce Ibucicr fort 
peu de quatre ou fix ombres ambitieufes , qui ne 
conviennent pas de rapplaudilïcmcnr univerlèl 
de tout le Théâtre. Qui me trouverez- vous des 
grands hommes , tant anciens que modernes 
de quelle Profcflîon que ce foit , qui n’ait eu des 
envies pendant là. vie i £t parmy les Poètes , laif- 
lànc à part les anciens pour parler des modernes - 
que nous avons connus nous-memes , le Taflc* 

& Guarini n’ont- ils pas auflt relfcnu les dents de 
k malice & de l’envie ? Et cependant , qui fe fou- 
vient des oppofidons qu’on a faites à leurs Poèmes. 
Ou bien , qui font ceux qui ne s’en mocquenr 
pas ? à prelent qu’ils font morts , ils vivent. Il en 
eft arrivé de même aux Hommes Illuftres dans 
les Lettres, dans les Armes j & entoures les au- 
tres Ptofeflions & Sciences. Enfin , la pofteritc 
cft celle qui donne Id-vie & la mort aux efprits ; 1 
c’eft elle qui prononce la véritable fontence- , 8c 
il la faut attendre de ce Tribunal irréprochable & 
incorruptible. C’efl: aflèz parler fur cette matic- 
rcj je vous diray le refte de bouche. J’efpere 
demeurer à Mdun toute cette limainc , pour jouyr 
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horndo 5 r/iaftme in cfueffo ttmf , che la camf^ 
gna non e amora njtrde, Ctace fontanablio in. 

d’unamfta forefa , e i'alT^no intorno alla 
iaja 'varie colline coperte dt fajit i che Ji corne non 
rendono futto alcuno alla terra ^ cosi non porgo-‘ 
no diUtto alcuno alla 'vtfla. La fore fia è fiena di 
cer'vt i e perche ijuejla è la caccia , che pi»fequen- 
tan'e i Rè dt Francia , perct'o 'vten nobilitato quefiê- 
Jîto , peco nobtle per fe ftejfo , da st 'vafia hab/to- 
tione , e t'i maejlcfa. Non 'vt mancan peio gtar~ 
dint bellifimi î ^ olire alla prima fontana , che 
dtede il nome alla cajd , njene fono moite alrrcj 
che l'abbeUtfono grandemente. Ma perche non 
date una feorfa qua •voi medef mo } Gtungerete 
antht a tempe di veder ptù d'una •vclta Fonfa^ 
nabltb prima , ch' te terni a Partgi, Intanto da 
ijuefta mia lunga lettera , e fcrttta in conmalef- 
fenT^a , V, S. 'uedrà tl fiacere , ch'io ho prefi m 
farttetpar deOa fita cen'verfatton dt lentanoj gid 
'the non ko potute d’apprejfo, E per fne le frego^ 
egni bette , e eontento, 'Di Melun Ù 7. à'^priié 
ifiO, 
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lETÏ DIT Ç. ÉÈNTlVOGLia 
’ On peu plus de ce bon air , & de cette belle fitua- 
**on. J ’ay déjà et é une fois à Fontaine- bleau , & 
j'y retourneray demain. C’cfl: à vray dire , une 
grande Maifon , Sc di^ne d’un fi grand Roy^, 
Q^uo y que c^foit , plulu’urs Mailons cnffmblc 
qui ont été jointes l’une a l’autre en difFercnts- 
temps , & fans aucun ordre, & toutes ces Mai- 
i fbns forment une grande machine mal enttiiditê 
I; & confufe ; mais cette confufion même eft pleine’ 
Il grandeur & de Majcftc. Sa fituation cft bafiè,. 

I & a quelque tholc d’horrible, particulièrement 
en ce terrps que la campagne n'cfl; pas encore 
■yerte. Fontaine- bkau efl au milieu d’une gran- 
de Forcit ; on voit à rcntourdela Maifon plu- 
iieurs collines couvertes de roches , qui ne pio- 
( duilent aucun fruit fur la terre’, & ne prefèntent 

î aucun piaifir a la veuc. La Foreft eft pleine de' 

Cerfs i & comme c’elt la chaflè que les Rois de 
ïrance aiment le pins , c’eft pour cela que ce lieu 
' qui de Iny-ntême n’cA pas beaucoup confidera- 
ble , devient fi recommandable , par le fejour 
que là Majellé y fait avec Tant d’autres perfbn- 
I «CS. IJ y a pourftnt de très beaux Jardins 3 & 

5 outre la première Fontaine , qu^^onnéle nom 
• à la Maifon , il y en a pIufieursTjfees qui i’em- 
* bellilîent beaucoup Mais pourqiioy ne venezi 
I vous pas vous-même faire un tour icy ? Vous ar- 
» ^ riverez encore à temps peur voir Fontainc-bleau 
plus d’une fois , auparavant que je retourne à- 
^ Paris. Vous connoîirez cependant , par cette 
longue Lettre que je vous éens dans ma conva- 
* ielcencc , le pfeifir.que je prens d’avoir vôtre con- 
;• vcrlàcion de loiîr, puis que je n’ay pû en jouyr 
de prés. Et pour finir je vous fouhaite toutes 
fortes de biens & de contememens, pe Mdun 

7. Avrilitfio. 
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AL SIGNOR PRENCIPE 
di Vddemonte* * 

A Nanfi. 

G Orne V. E. in ogr/i tirtU hà fufet/ifA f ajpft» 
tanone ditU (ua cta , tos'i ha -voluio anche 
*umcere , Jt fuo dir , Je medtjima ntUa genttejà 
rifoluttone d'andare tu s't ttnert anni a tra-va^haP 
tteU'armi m Gcrmanta Ma fotche'V. £. nel fi-' 
gltarla (î muo've du mi Jine a degne , com'è tl jr- , 
'ütr alla cauja Cattoltca > fercio non Jî fn'o dfthi- • 
tare , ihe D/o non Jia fer jommmtflrarle j efor- 
Z,e fafra Cetà , e fortttna Jafcriore ad ogni feri-< 
tolo. yada eUa dunque ftUcemenre , ch' te Jpere di 
•vider r/ce-vuto foi quà il Juo riterno da affianji 
anche molto maggtort , che non fono hera efurjit ^ 
the ac.o/nfagnan La fua fartita. Rende a y. E, 
trtanto quelle fiu •vi-ve grat/e j che fojjo deHa cor- 
tiji^/ma lettera , ch' t lia /e cdfnfiacaufa dt fcr$- 
•vermt in osue (l^ccafione . E le bucio fer Jine con 
ognt maggior^Êj^cito Le mont. T>i Parigi li i^> 
^^frile idzo, : ' 



1 



tEpr. DU C. BENTIVOGLIO. Ï4i 

^ tHiONS/SVR LE ^RlNCBt 

dt f'Mdemtni. 

^ Nancy, 

C Ornme Vôtré Excellence a furpafTc en fotw 
tes fortes de vertus l’attente qu’on s croie 
formé de vôtre jeunefle > on peut auffi dite , que 
vous vous êtes furmontc vens-meme , dans la 
geneteuCe refolution que vous avez prife , d’aller 
pendant la dclicatelTe de vos ans, vous exercer dans 
les armes d’Alemagne. Mais puisque Vôtre Ex- 
cellence en prenant ce dcflein,'eft poufleepar une 
fin fi jufte , comme eft celle de s’employer pour 
l’interefl: de l’Eglife Catholique , on ne doit pas 
douter pour cet efFer , que Dieu ne vous donne 
des forces"1au deflus de vôtre âge , & une fortune 
qui furmomera tous les dangers. Allez - donc 
neureufement , & j’cfpere qu’a vôtre retour vous 
ferez rcccu avec de bien plus g^nds applaudiflè- 
mens que ceux qui accompagnent prdentemenc 
vôtre départ. Cependant , je Vous rends tres- 
Kumbles grâces , de l’obligeante Lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire en cette rcca- 
fion. Et pour finir je vous baife les mains avec 
une tres-grande afFeéhon. Du f*atis le 15. Avili 
x£içi. 


îyo LETT. DEL C. SENTI VOGLIÔ. 
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Ah SIGNOR PRENClPi^ 
di Bozzoio. 


A Bozzoio. 


ffforf£ <// Motiji^nor Veffb'updi M.intousl 
che Jitt /» glot'/d^ ha frjnjata la Chjeja tCun 
gran Vrclato » UCaJa di y’. E. d' un grand’ orna- 
mento , e la mta d'un Signore , e farente t *1* 
tutu c^uei del mto fangut era rtucrtto con Jomm^ 
affetto. Ma fotche du Dto 'viene ogni cafo humant ^ 
hifogna , anihe /trtoferre al fut devint •volere tut- 
it le couJiderartoKt , cbe farta feco il vtvere , 
il martre, ji.V.E. io rendo tnjimte gratte deÜ4 
■farte, ch’ eUa hà voluto darmi dt quefto JucceJJo • 
che tjuanto farta in sè dt mejhtia , altretanta è ac~ 
cemfagnato da me con niyvo fenjo di condogliemua, 
etla tro-verà in me Jemfre •aolontà fart ait 
ahligo , ch' ta ho di fervtrla. £ per fne a V, E. héf- 
cto affettuofamente le ma^t, Dt Partgi ti jj, dt A* 
prtla 1620, 
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^ MON SI EV R LS prince 

de B0Z.Z0I0. 

L a mort de Monfcigncur l' Evêque de M.in- 
touc , que Dieu reçoive tn la Gloire , 
a pri-vé l’EgUiê d’un grand Prélat, veVre Mai- 
'fon d’un grand ornement , & la mienne d un 
Seigneur & d’un parent , qui éroit rerpedlé avec 
grande afFeétion de tous ceux de mon fang. 
Mais puis que tous les acci iens humains provien- 
nent de Dieu , il faut aulU foûmettrc à (a Divine 
volonté tous les mouvemens que la mort & la 
vie apportent avec elles. Je rends mille grâce* 
à Vôtre Excellence , delà nouvelle qu’elle a bien 
voulu me donner de ce fiinefte accident, que 
j’accompagne de mes regrets , avec autant de 
fèntimens de condoléance, qu’il cau(c d’ennuy 
& de tri/lclTe. Vous me trouverez toujours icy 
difpofé à vous rendre mes ferviecs , comme j'j 
fuis obligé. Et pour finir je vous baife tres- 
liumblemcnt les mains. De Paris le zz. Avrii 
t6z'o. 




tj% LETT. DEL C. B^J<ITîVOGLIO, . 

al signor cardinal 

Borgia. ^ 

A Roma. 

1 0 «yi‘g^fo A favori , che mi fece in Tm0^ | 

dra il signor Don Intco fiutello dt V. S. lü”'* j I 

A quelUt che jî degno dt compnrttrmt nella Carte di ' 
Soma elU jlejfn , ch’ to debbo defiderar femfre J 
agnaccrefctmento di grnndezjcjt aUa loro C^Jk , « ^ 

rallegrarmi con fommo affetto dt vederne t /uccep. ^ 
Pteno dt con/ègnenT^ tmf orfantijStme i quefio d’ef~^ 
fere deftmata al frefente V. S. da Sua Maefié " 

Cattolica al governo del 'Rjegna di Tfafali. E non ' 

so invero tjual campo ptù degno potejfe apnr/ele J 
per tjercitar la fua ftngolar prudenza j e -vahre , ‘ 

e per famé horà goder quelle pruo-ve a si nobil Re~ * 

gno , ch’ ella m Roma n’hà fatte apparir in tantp * 
occnfiont a cos'i granCorte. Supplice P"., S. lU<r* a 
gradtr qucjl’ officia dt devota congratulatoine , ch’io \ ‘ 
njengo a pajjar con lei nella prefentç occorrent.a ; ^ ' 

d conttno-oarmi l'honor dt prtma delta deftdcratif. * 
f ma fua protetttone t-e gratta. E qu't per f ne le 
bacio hum/l fimamente le mani, Di Parigt It 
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A MONSIEV^B^ le CAKDWAh - . 

Bor^itn. 

■t * 

' ^ Rome, 

J E fiiîs fi obligé À Monfîeut inico vôtre ficrd, 

pour les faveurs qu’il me fit en Flandre , & ' . 

pour celle dont vous eûtes la bonté de m’honoref . 
vous-même à Rome, que je dois toûjours foii- 
haiter que vôtre famille s’avance de plus en plus 
dans les grandeurs , & me réjouyr avec grande 
alFc<5Hon , d’en voir arriver le luccez -, ce dernier 
cil: d’une conlèqiiencc très- importante , en ce 
que fa Majellé Catholique vous deftine à pre- 
fcnt au Gouvernement du Royaume de Naples : 

Et je ne Içay , à vray dire , quelle occafion plus 
favorable on pourroit vous offrir pour exercer vô- 
tre prudence & vôtre valeur , & pour en faire 
zeflemir les mêmes effets à ce noble Royaume , 
que vous avez fait paroître en tant d’occafions à 
cette grande Cour de Rome, Je vouslbpplied’a-' _ 

gréer ce trcs-humble témoignage de congratu- , 
ration , que je viens vous prefenter en ce rencon- : 

tre , & de me continuer comtne auparavant ^ 
l’honneur que je defire de vôtre proteéHon. Et 
^our finir je vous bailè très- humblement les 
mains. De Paris le t J. Avril i6ao. , , . 
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^ S I G N O R T O B I A 

Macthei^ Gentilhuoma lnglefe. 

% 

A Bniflcllcs, 

N EÜé am/dtie , chi p$it fi riccri* , fiU étm^êi 
'hun^ue cedamt 1^. S. in affetttone j po/che 
fa un ffiolo hermat j ch'a me n»ng$unge pm jegno^ 
aicun dclU [ua ; la dove tn dt-verje maniéré $o nho 
datt moUt altt délia mia. ^. nKfpoJJâ dite d’efièr» 
tnt trar.iformato ccn l'antmo nella perfcna fita pr$^ 
fna in ulnmt tempt. ^ quefio modo fa(jdi> 

é»n y. S. in If/ghtlterra j fut tn Londra j cerfi t- 
•penco i del giuramento j /le rtportai con let poi 
9tm giortofa 'i-tfiorta-, e con let al fine t ornât, in' 
handra V e mt trtto'vo hora con L'antmo in fita com» 
pagnta pur fimtimente :n "Brujjtlles. Ma non ito* 
gl:o credo fcr'o , ch' t lia nel Juo filentfo ancera,. 
non parle fia fe fit fia dt me epuaUhe ’velta, Hort^ 
iofcrrvt a y. S per occafione del nofiro Signor Da- 
vttele i che far à lettera ammata , e fupphrà con 
•vi'va •voce do’ve nuança fie put fia msa Jcrttta. itf4 
V. s. ch'è un'Vhfie ïrigleje , puando njon a eÜa fiefiÀ. 
dare una fiorja nuevamente puà- tn Fra/tcia ? Ven^, 
ga dt gratta , mentrto fan pu). Se hen pualch’aU, 
tro m'kà detto , ch’elia non 'vuol ptù ne viaggt^ njr 
tCortt i e che non penja ad altro ^ che a godere una 
•vif a puieta'. Se cto fc fié 'vero , o puanta tnvid/alâ 
porteret ! Qjtanto dtfidero anch'to di far da put 
inanzj mio tl tempo , che tt lungamente ho Jpefo. 
fi" hora per altrt î Glt anni volano , tl mto S/gnor 
Tobta t e la vita nofira con loro. Corne nefiumt un' 

• onda porta •via Paîtra , fenz.a più feront orno » cos't 
nella •vita humana un giorno f fi jfiartr Paltro-t t- 
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%/f Mo NSIEV R TO B 

. \ 

eJ^strhç* » Gçntil^homme AngUis^ 

^ “BruxtUts, 

E n amitié , celuy qui a plus de (bavenir , efV 
celuy qui aime le plus. Cedez moy donc 
Monficur en aAêéUon , puis qu'il y a ptefènte- 
ment un fieclc que je n’ay reccu aucune marque 
de la vôtre : cependant , je vous en ay donné 
plufîeurs de la mienne , & en diverles manières. 
Bien plus , je puis dire que pendant ces derniers 
temps je me fuis transformé en dprit en vôtre 
perfbnne. Je pafl'ay avec vous de cette façon en 
Angleterre J je fus a Londrej je courus le rifque 
du terment, j’en rcmpqrtay enlûite avec vous une 
viéloire gloriciifc y & enfin je^ retoutnay avec 
vous en Flandre j & à prdènt je fuis' pareillement 
en efprit en vôtre compagnie à Bruxelles. Mais 
je ne yeux pas- croire pourtant , que pendant v6- 
‘ tre lîlencc 'vous ne parliez quelquefois de moy en 
■yous-jmérn.e. Je vous écris a cette heure par l’oc- 
Çâfion qpi fc prefente de nôtre cher MonCeu^ 
JDaniel. Cette Lettre fera animée , car il vous 
dira de bouche ce que j’auray manqué d’écrire. 
Mais vous qui êtes un Ülilfe Anglois , quand 
viendrez- vous faire encore un tour en France ? 
Vencz-y je vous en prie , pendant que je fois icy, 
^!î^y qu’on m’air dit que vous ne voulez pfos en- 
tendre parler nydjc voyage ny de Çouf, & que 
vous ne fongez qu’i mener une Vie paiJÛble. Si 
cela étoir vray , ô combien je vous porterois en- 
vie! Que je defire auffi de pouvoir pour l’a venir 
être le martre de mon temps , que j’ay employé 
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nonnttafce m*i ftit^ueÜo^’che tramonfo. VorrA 
^uK^ue, fenzlafpettar di -véinuggio j poteninch'U 
fuort di fcen^t dt cofe fubltche vt’vere tt me 

fi ‘JT* » & tran<ju$Uita mm pr$vmm. Ma fac~ 

€ta D:o Ch\aHa legge délia Jua voUnrà bifogna fit- 
toforre l' HbbtïtenXa de'noftri finfi. E fer fine a 
baciele wattf, Dt Parig/ li ig. di Mdggtg 



. AL MEDESIMO. 

A Bruflclles. 

N Ott f ih guerrajrà i nofiri affetti j il mie Sm 
grforTobia. H>*nno di già combattuto a bom 
fianT^. E foiche il fine non muol cedere al mie 
refii la vittona del pari. E ben puo creder y. S, 
eh’a me non difpiacerà di ricever da lei un’egttal 
eontracambio d’amore, Hieri ie rice'uei la fua letm 
ferai boggi io fcrtuo a lei nuavamente. Quan- 
ta al libre Spagnuele delT yiudifilia , accetto l'of- 
ferta e najpettero quante prima l' efecutione. Qui 
non fe ne true\'ave 5 e benche cene f 'ojfiero , /* ejèm^ 
flare di y. S. portera feie le jpirito non file ds chi 
Chà tempefio t ma di chi Chà letto > e firà mag- 
giore per cenfiguenzA il fiutto , che faro nel leg. 
gerlo ancyio. Son valent’ huomini veramente gli 
Spagnueli nette cempefitioni Jpirituali ; e non si 
eeme la lingua ancora ferta cen lè maggier pefi' 
<en la fua gravita per imprimer le cofi, 'D'itahê 
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Jufques a pieiènt pour les autres l Les années (é 
pallenc, mon cher Monficur Tobie , & nôtre vie 
s’en va avec eux. Et comme dans les Fleuves une 
onde en entraîne une autre (ans jamais retour, 
ner -, ainiî dans la vie humaine un jour &it dif. 
p'aroître l’autre , & celuy qui cft pafle ne revient 
jamais plus. Je voudrois donc , fans attendre da- 
vantage , pouvoir auflî vivre à moy- même dans 
Une retraite tranquille hors de l’embarras des af- 
faires publiques Dieu falTe ce qu’il luy plaira; 
car il MÜt foûmettrc l’obeyflance de nos lèns à la 
Loy de là Divine volonté. Et pour finir je vous 
bailè les mains. De Paris le May x6io. 


tAV M h' M E. 


E parlons plus de guerre entre nos afîcr- 
élions , mon cher Monfieur Tobie ; elles 


ont déjà aflez combattu. Et puis que la vôtre ne 
veut pas ceder à la mienne , que la viâoire Ibîc 
égale. Et vous pouvez bien croire , que je ne 
lcray pas fâché de recevoir de vous un change 
qui foit égal en amour. Hier je receus vôtre 
Lettre , & aiijourd huy je vous écris tout de nou- 
veau. Q^nt au Livre d’Audifilia , j’accepte l’of- 
fre que vous m’en jfaites , & j’en aitens l’accom- 
plilTement au plutôt. On n’en trouve point icy, 
& quand il y eu auroit , vôtre exemplaire appor- 
tera avec luy , non feulement l’efprit de celuy 
qui l’a compofé , mais auflî de celuy qui l’a lû, 
&par confequent , le profit que j’en tireray en le 
liflint, en lera plus grand. Les Efpagnols font 
$n Texitc fi^avans dans leurs compofitions lpixir<; 


^ Bruxelles, 



tji iHTt. DÉL C. BENTIVOGtlQ" , 

nandimeno tl nofiro 'Beila.rmmo fit godere tfnche ht 1 

Juttfteta nette ofere fptrjtualt , ctme ha fattn fien. 1 

ttr U dottrinn tii tjuelle di cù^ttroverfiét. Uoraç 
ufc$ta uaa fuét ùferetta dell’ Arte dei ben mettre , 
che certe mt psrt unüfiim^t, Infegtma ben morirf 
infommai Arte fenT;^ dubbto Regma dett' Artt, pet. 
che nonjuccedendo ben ejuefia^ che gioverebbe i^hn- 
ver'anche ftù ferfittamenie fofie tn epern tutte 
V (titre î Corne ch ha Juperato mtlU fcegli , e tem- 
fefie tn mare non puè dire d’haver navtgafo feli~ 
cemente , fe prima non gtunge tn porto i cest fià 1: 

fonde y e le procédé de’ cafi humant alcun non fi I: 

•vantt del vtuere fine atteftto del mortre. Mandf fa 

ttn'efemplare del Itbro a S. pqtend'io credere , 
che non lene fia capjtato fin'hora alcuno. üet re^ 
flo perche da let tnt fi ntega d haver parte m com 
tefia foai,e (jutete , neUa ^ual rnt fiigntfica dt -t;»- 
1er vroere dd qu't nianza i Qj^ant'to la conofico p/h 
dcfiderabsle dt quefi'altra vtfa st firep/tofa ^ e si 
torbtda de'maneggt publia , e dette Cortt , tanto ut 
crefie ogni dt ptà tn me ildefidevio. O' gtorno fi. 
itee , Je mat vtgtungo ! Ma non ptù. Chs tl penfitr 

troppo alla prvvattone , concerte il défi dertojleîfé 

•volte tofmento. E per fine a y, bactoU m/mkt 
Parijgi li di Gittg/to t Çzo , 
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I lETT. DU C. EENTIVOGOO; Yté^ 
f tQelIes ; ôc ceccc langue a un je ue (çay quoy de 
I plus énergique , par (à gravité , pour mieux itn^ 

, pnmer les choies. Cependant , nôtre Bclarmin 
fait retentir là pie'é par fes œuvres fpjntuelies , 
f comme il a fait entendre fa Dcélrine en celles 
des Comroverfes, 11 vient de mettre au jour un 
J petit ouvrage de l’Art de bien mourir , qui me 
^ paroît trcs-utile. Il enfeigne enfin à bien mou- 
y rir J Att qui fans doute elt le Roy des Arts ; parce 
f que fi celuy-cy ue reiilEt bien , que lcrviroit-il 
; 4*‘‘vair parfaitement exercé tous les autres ? De 

I même que celuy qui a évité mille écueils & mille 

i tempôtes en mer , ne peut pas dire d’avoir fait 

I Une hcurcuf| navigation , auparavant que d'être 
/ arrivé au port. Amfi parmy les ondes & les nau- 
> frages des accidens humains , que pas- un ne tire 
I, avantage de fa vie y que lors qu’il (èra au mp- 
j* ment de fà mort. Je vous envoyé un exemplaire 

J de ce Livre ; car je crois que jufqucs à prefent 

, vous n’CTi avez point veu. , Au relie , pourquoj^ 

i. cefulèz-vous de me faire part de ce doux repos 
, où vous me marquez vouloir vivre pour l’a- 
venir ? Plus je le trouve préférable à cette vieplei- 
^ . ne de bruit & de trouble des affaires publiques 
6ç des Cours , plus mon defir s’en augmente de 
, jour en *jpur. O jour heureux , fi janpais j’y puis 
arriver! Mais n’en parlons plus j parce que pont 
trop pcnlcr à la folicudc , fouvent le défit qu’on 
en a , fè change en tourment. Et pour finir jf 
j^s baifè les mains. De Pâtis le 4. Juin léa»»- 


Jfa LETT. DEL C. BENTiVOGtia. 
ALLA REGINA MADRE. 

Ad Angjers. 

I Ufinit* ju l'allegreT^, chefenit rétanopajfi^ 
io ia ianttta d/ Nojtro S ignore m 'vedere , thé 
P UK* SI buonti nconctltatione jrà Ve» 

^ita M»tjfa J e'I Rt JUo figlt'uûle nell’ abbêccm-^ 
énento lere di 2urt. Sferh aliora m fartitoCare la 
iénittajna, the Vcjira Mue fia fojfe m bre’ne fet 
centre a fermarji apj/rtJJo la perjona del Rè y € 
éh'a e[ue(to modo ha^JtjJc ad appartr tante ftùl'u- 
Ktene de' cuort loro cen t^uella delle perjbne a 
éonfirmarji tanto pttt la.pace dtl Regno cen tjueilà 
délia Caja Reale. Ha pei "veduto Jua Santità j é 
€on grandi^tma ajflittton d'an/ma y che non folé 
Wten è fegutto pnhora un berte tanto depderato , 
wna cjj’anzj le prime diffdenzfi feno ar.daie rtfor* 
gendo y e dalle diffidenT^ i pertcell pur anche di pri» 
ma ; anK>t tante maggtort , puante fempre dopo le 
infrmità/eno più pertcelofe le ricadute, Duntpue 
m* cenand'o ultimamente Sua Santita y ch’io fa- 
étjit qmco'l Rè in nome fite quegli cffitij’y cfîert- 
éhtedtva una ma ter ta eas'i importante. Ond'i» 
tenformita dt quefl'erdttte io parlai pechi di fine a 
fua Mae fia y e l'efortai , e prtgat con ogni più 'ti’ba • 
tnjlan^ a pncurar dalla parte Jua di rimetterji 
tn- ognt mjgliore intelligent ton Vofra Maejtà, 
^apprefentai al Rè quanti ct'o era do'vute à T>iOy 
alla natura , al jne Régné y aUâCri^ianità y alla 
Reltgtone qui in francia , alla medejirna Re- 
ligiene fueri di francia J ma particelarmente hera 
tn Cermanta y doue glt herettci, procuran d'oppri- 
merla y e doue Jua Muejlà h à premejfe cen fegni di 
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l-ETT. DU C. BENTIVOGLIO. iH» 

^ LA REINE MEKE. 

^ jingers, 

L a joye qiie fa Sainteté rclTcntit Tannée pafl 
(ce , rut très grande , en voyant qu’iJ y avoir 
jîiie fi bonne réconciliation établie entre Vôtre 
Majefté & le Roy (bn fils , dans leurs conférence» 
de Tours. Sa Sainteté efpera dés lors, que Vôtre 
MajeÜé iroit bien tôt demeurer auprès du Roy , 
& que de cette maniéré Tunion de leurs perfbn- 
nes feroit beaucoup plus paroître celle de leur» 
poe^rs , & que la pair de la Maifbn Royale con, 
^merpit d'autant plus celle du Royaume, Nô- 
tre S. Tcte a veu en fuite avec un très grand cha- 
grin , que non fèalement ce bien tant fouhaito 
n’elt pas jufgues à prelènt arrivé ^ mais qu’au 
(Contraire , les premières méfiances ont commen- 
fc à renaître , & avec les méfiances , les mêmes 
dangers d’auparavant , & d’autant plus à crain- 
fïre , que les rechutes (ont plus dangereufes après 
les maladies. Sa Sainteté me comnaanda demie* 
remeut -, que je parlafle au Roy de fa part fur une 
matière fi importante. C'eft pourquoy, fuivanc 
cét ordre , je parlay il y a peu de jours à fa Ma- 
jefté, je Texhortay & la priay tres-inftamment, 
de tâcher de (bn côté de fe remettre en meilleure 
intelligence avec Vôtre Majefté. Je reprefencay 
fiu Roy , qu’il devoir cela à Dieu , à la nature , 
à-fbn Royaume , à la Chrétienté , à la Religion, 

. en france , & à la même Religion hors de Fran- 
ce 3 mais particulièrement à prefent en Àlcaia- 
gne , où les Hérétiques s’efforcent de Toppri- 
fnec , Sc où f» Majefte a pronfis , pat tant dç maçj 


tSi LETT. DEL C. BBNTIVOGLIO. 

tuntx piefà dt focctrrerla j U che ptrj quaji impef^ 
fb$L, che ftgUM , mentre durtno qttejle dt’u/JîorH 
domejliche del fue Repto, Il Rè mi njpofe , c'hA- 
•uc'va procurato femfre dt dare cpt/ fed$sflttti«ne 
VoprA Ma: B a ; che fafc'vdt di non baver tnancntê 
mai di renderle tl dovuto honore , e rijpetto s che 
fiù volte frtma l’haveva tnvitata a vêler venire 
ét^frejj'o dt sè f e di nuovo hera fer tre volte co':l 
Signer d$ Rlenville e conclufe ^ che non dejide- 
rava cefa maggiormente , che dt v/vere tn ognt ptà 
fer fit ta corrtff>ontL'/iza j umone ce» lei , e dtfar~ 

gliene ap far/re ogrti p>à afftUHofo , e ftù chtaro fe- 
gno. Q^eflo fîi L'cffitiOj ch'tofeci in nome dt Stt4 
Btattiuitne co’l Re , e quejta la rtjpofla , che da fua 
M^epà mt fit data Hora fer fidisfare all'mtter» 
jcomandamento dt Sua Reatttudtne refierebhe ^ ch' té 
medeftmo foteft fufar l'iflejjo ofitto con I'»prtt 
Maejià Ma foiche le prefentt occorrenz.0 mt ri- 
tengono qu- appreffo il Rè , ftppltre con quejla let- 
tera a efuel ch' to nen pojjo con la perfona, f^engé 
ferc. o a rapprefentar panmente a V'ojlra Miejlà tè 
confiderattoni accennate dt fopra j per te e^uali fua 
Santttà l'eforta , e U prega con ogni affetto pof i- 
iile J a procarar dalU parte fua dt rtmetterf in 
.^ueW untone dt fenjt , e dt volontà co'l Ré fuo fi- 
glivolo J che rtchtedon tanti rijpetti ^ e del firvi- 
tto parttcelare d.s e^u flo Regno , e del ben publics 
délia Cnflianilà ; e fopra ognt cofit ad évitât per 
tune le *uie pofitbtlt (" com'io hé rjcflrdato ftmil-' 
mente qui al Rè) ogm occafion dt ventre all'armi, 
aiuno sà meglto d; yoflra Maefia Qual fia la na- 
tura de movtmentt ctv>h 5 quanta refit prtvo di 
libertà^ dopo efiere cominc:att j chi fit prima li- 
béra a cominciargli i e quanta fian fermttefi ugual- 
mente a*vmcttori , ^ a'vintt. Del che fanno hog- 
gid't una dtplorabil fede le piaghe délia Franc ta me- 
i ejfendofi tntrodoflti parfmlarmente qui 


IKTT. DU C. BENTIVOGIIO. 
de la pieté , de la lècourir j & il Icra quafi 
jmpolliblc que cela re.ülîiHc pendant que les di- 
tifions domeftiques de fbn Royaume dureront, 
J.e Roy me répondit , qu’il avoit toujours tâché 
de donner toute ftrte de lâtisfaéHon à Vôtre Ma- 
jeflé 3 qu’il (fçavoit n’avoir jamais manqué de 
vous rendre rhonneut & porter le relped qu’il 
.vous devoir ; qu’il avoir premièrement invité 
|>lufieurs fois Vôtie Majeflé de venir auprès de 
îuy , & que depuis il vous avoir fait les mêmes 
«iftances par trois fois d’y venir avec Monlîeur 
de Blainvillc^ & il conclut , qu'il ne fouluitoic 
lien davantage^ que de vivre én une parfaite cor- 
rcfpondancc Srumon avec Vôtre Majcfté , & de 
luy en donner des marques très obligeantes & 
tres-evidentes. Voila ce que je dis au Roy de la 
part de là Sainteté , & la rcponlè que fit Ma- 
jefte me fit. Pour fatisfaire entièrement aux or- 
dres de Nôtre Saint Pete , il ne manqueroit au- 
tre à prelènt , que d’cxpolcr auflî les mêmes 
choies à Vôtre Majeftc. Mais les affaires pré- 
sentes me retiennent icy auprès du Roy; jefe- 
ray par cette Lettre ce que je ne puis faire en 
perfonne, C’ell pourquoy , je reprefintc à Vôtre 
Majeftc les mêmes railbns marquées cy-delfus 3 
.par lefquelles fa Sainteté la prie , avec toute là 
téndrefle pollible , de tâcher de fon côté de ren- 
trer en cette union de fentimens & de volonté 
avec le R.oy (bn fils , pour plufieurs raifbns ; mais 
particulièrement pour le fervice de ce Royaume , 
& pour le bien public du Chriflianifme ; 8f lue 
toutes chofes , de fuyr par toutes fortes de moyens 
■polfibles ( comme je l’ay pareillement fait Iça- 
.yoir icy au Roy ) toutes les occafions d’en venir 
aux armes. Perlbnnc ne Icait mieux que Vôtre 
Majeftc , de quelle nature lont les guerres civiles, 
iComme e^les privent de Ubcité , quand cllès 


IfTT DEt C. BENTIVOGLTO. ^ 

l’Herefta fia l'armt âvili , e col favor d$ ^uefi*dA 
ms havendo procurato fot Jemfre ds crefcer mag- 
giormente ^ e ds fiabslsrfi. E ben conojce VofirA 
Maefià , che nsn foteva tfiere snvsato qssa de/^tr» 
Alcun fssi grave caftsgo ds » Jafendo eILà 

molto megltê ds me , che non tendon qus nd altre 
gis heretics j ch’a formare un governo ds RefssblicA 
dsrettamente ogfofio alla Monarch/a ,temfot-ale del 
Eè J nel modo , che n'han formato ds gsa un altr» 
dsrettamente contrario aUa Monnrchsa fisrstual 
dtll* Chsefa Corne duneiue fia le guerre csvtls ^ * 
tnafisme fia le dsfcordte del Corpo Cattolsco ds que- 
fio Regno è nata sn ejfo j e crefciufa Jemfre fiù^ 
i’ fi crelsa j tos's con la face fubtsca j e fartscoias^ 
mente con l^untone dell'iflejfo Corfo Cattolsco » s'hÀ 
da frocurare d'abbajf 'arla , e dsfiruggerla , e d 't 
^uefi’unione deve ejjer l'anima si Ri, fatto una 
coja fifjja con Vofira Maefiài Quefle fon le confia 
derattoni , chàfofie inanzi , frima a Je medeji- 
ma Jua Beàtstudsise , e chà voiuto foi , ch' to raf^ 
frejenti tn Juo nome al Rjè , a Vofira lAaeflà, 
Jo hatsres defiderato snfinttamente , com'ho detto , 
di venire in ferjona mettere in efecutsone jaefi* 
ofiùio fublico , a dar qualche fegno anche tn tait 
tccajione a Vofira Maefià délia frsvata mta rtve- 
rente fervstù verfo di lei. Ma foiche ct'o non mj 
•vten fermejfo h'o fregato Monfignor l' Arcivefm 
covo ds Sans a comfiacerji ds JodtsJare /il frsmt 
ofiît'o in mio nome', e d’entrare a farte etiandia del 
Jecondo ; e ferct'o Juffltco rsverentemesote Vojlra 
Mae fia a degnarji ds frtfiarglt {^uelU fede , che 
frefierebLe a me fiejfo. E certo che Sua Beatitts^ 
dtne fentsrà gufio farttcolare ds veder , che il Ri 
habbta fofla tn maria df Soggetsi cos's eminenti , 
corne fon quefii , chora invta a trattare con la 
Maefià Vofira, e d'un Prelato mafitme cos's àeguo, 
^ORf'è Monfignor di Sftif , mn pegotiatione delû 

commenccçSf 


LETT. DU C. BENTIVOGLIO. l8^ 
Commencées, ceux cjui en jouyflbient d’une entic- 
auparavant que de les commencer j & combien: 
elles font également pernitieufes aux vainqueurs 
& aux vaincus -, dont les playcs delà France mê- 
me font un funefte témoignage • puis que c’eft 
particulièrement pendant les guerres civiles , que 
ï’Herdie s’eft introduite icy i & que par la faveur 
des armes elle a toujours cherché de s’augmenter 
& de s’établir de plus en plus. Votre Majeftc 
connoît bien, qu’il ne pouvoir arriver dans ce 
Royaump un plus grand châtiment qu#celuy là. 
Et puis qu’elle fçait bien mieux que moy , que 
les Hérétiques n’ont icy autre but , qu’à former 
un gouvernement de République, dirci^cmentop- 
pofé à la Monarchie temporelle du Roy, delà 
même maniéré qu’ils en ont déjà formé un autre, 
direétement contraire à la Monarchie fpirituelle de 
rEglifo. Et comme l’Herehô s’eft toujours aug- 
mentée davantage pendant les guerres civiles , 
&< principalement parmi les difeordes du Corps- 
Catholique de ce Royaume j ainfi par le moyen 
d« la paix publique, & particulièrement par l’u- 
nion du même corps Catholique , il faut faire en 
forte de l’abaillèr & de la détruire -, le Roy reiini , 
êc ne failant qu’une même chofo avec Vôtre Ma- • 
jefté", doit être l’ame de cette union. Voila quel- 
les font les railbns que Nôtre S. Pere s’eft propo- 
fc à luy-mcme, & qu’il a voulu que je propo- 
fàfle de fà part au Roy & à Vôtre Majefté J au- 
rors fouhaité paflîonnément , comme j’ay dit cy- 
deflus^ de {Pouvoir venir en perfonne rendre ce 
devoir à Vôtre Majefté, & luy donner en cetre 
occafibn quelque marque -de mes très- humble? 
refpeéls. Mais puis que je nft puis recevoir cér 
honneur , j’ay prié Monfeigneur l’Archevêque 
de Sens de m ■ faire la grâce de fatisfaire en mon 
nom à ce premier devoir , & de vous témoigner 

CL 
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mitggïori fen^ dubtio , che gran temfù fi ji fre^ 
fentajfero in c^uefio Regno. lo Jiregô *D/o > che lit- 
faccia riufdt felsce ;• e ch'a Vàflrd Maeftà concédée^ 
ûgnjf frojperità fiù dejiderabile. E fer fine U 
€tû humdif imamcnte U métni^ ^^rigi U di> 

ih^glie 1^9.^ 



4 iï -W? f ^ ^ 

A L R E' C R I S T I A N I S S t ^^0. 


N On fûteva fficeedere a Veflra Maeflà cojk di^ 
maggiêr glor/a ,*che dofo ejferf 'vedute cor^x 
Tff *vttt9nefe lejuearnd^f vedeffe (juaji ad' un' 
jeikfo refiar delle frofrie armi di Lei^vittoricfd In* 
fua fietà. Che tutto tjuejlo^ hi fatt(h affanr 
fira Maefà in fochi gi^rni j abbattendo ogni 
f cfiticnôj e vincendo ^ f pu o dire , l'ifejfa *vitta* 
na, con rhaver foi dafa U face al Juo Regno j e 
fahiiita una nuniop si felice con Lt Regma fua^ 
tfiadre. Onde f fotrebhe flare in dubhio x.qual di 
due Re coss memor^bili habbsa ^(duto hora tmitar' 
tnaggiormenie Vofira Maejîà ; o il Re Jug^fadre^ 
TLelU gloria dtWarmi > o il Rfi iSian Luigi , di cm 
tUa porta: il nome ^ neW eminenTya delU fietài Ift 
che freijeggo l' allegreT^T^ ^ ^ Santtta. d^ Liom 

firo s'ignore a ferf^tirt di ces\ fatti Jüccefi 
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tilême temps Tes foûaiiflîons & ks miennes, 
é’ell pourquoy , je fiipphe très- humblement Vô- 
tre Majefhé , d’avoir la bonté de le croire corn- 
me elle me croiroit moy-memc. Sa Sainteté re- 
cevra fans doute une' joye particulière , de voit 
que le Roy a mis entre les mains de fi illuflires Su- 
tets , comme font ceux qu’il envoyé à prefenc trai- 
ter avec vôtre Majeftê ; & particulièrement d’un 
ü. digne Prélat que Monlèigneur de Sens , une 
négociation , qui fans doute efl'unc des plus con- 
fiderables qui fe fuient prefèntecs depuis long- 
temps en ce Royaurne. Je prie Dieu qu'il la fatiè' 
£eüfiii heuteufement , Sc qu’il donne à Vôtre' 
Majeflé toutes fortes de pcofperités. Et pour fi- 
nir je baife très humblement les mains d Vôtre’ 
Majeflé, De Paris le j. Juillet réio, 

» 
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ROT TRES-CHRB'TIEN,- 


I L ne .pouvoir arriver aucune chofe qui tour- 
nât plus à la gloire de Vôtre Majefté , que dc^ 
faire en forte qu’aprés qu*on avoir veu (es armes^^ 
marcher par tout viftorieufes , on vid auflî fii? 
Pieté rennporcer la Viftoire fur fes armes c^eft ce' 
que Vôtre Majefté a fait paroître en peu de jours,, 
en ftirmontant toutes les oppofitions , & ayant 
comme on peut dire , vaincu la Viftoirc meme 
hors qu’elle a donné la Paix à fon Royaume , &• 
écably une iî heiireufe reiiuion avec la Reine (k^ 
^ere. . C’eft pourquoy,on peut révoquer en dou^ 
te lequel des deux grands Rois* Vôtre Majefté 
voulu* imiter le plus -, ou le Roy fon pere dans la» 
gloire des armes , ou le Roy S. Louys , dont elle* 
porte le nom , dans rcminencc de (a pieté. Com- 
me je prévois la joye que fa Saimeté aura de ces> 


• ^ 
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a rafpre/êntétrU Jin da hora alla> Mae fi à f^ojhrà 
fer unit delle maggtori , che la SantttÀ fua habbtS 
frovate mai , Çj ardïjco infieme d'aggiungere a 
qu€fi*oJfiti9 fublfco il mio frivato in fègno délia 
mta de'vot/pima fer'vttù 'verfo ds lei. Colmt Dio 
Tiofiro Signore quefte félicita frefenti delîa Maefid 
^Vofira d'altre nuoue ^ e fiù grandi ne II' au^ entre. 
E Le hacio humtltfiimamcnte le mam. Di Parigi li 
d’jégofio 1^20^ ' . 

AL SIGNOR CAR DINAI. 

di Retz. 

f « 

' " » > Alla Corte_ - , y 

V 

H A^ cùmhattutê meglia K S. con la for^ 

de’configli , che non h4n fatto glt altrk 
cm quella dell armi. Onde non e marumigUa fe 
f rinctf aiment e col tne^^^ d*ejü è foi Jeguita una 
face la fin defiderabtle fer la francia ^ che fi fê^ 
teffe godere. Di quefio. fucceffb , che rtfulta in si 
grand* honore di T. «S. lll^^ io mi raUegro quante 
fin afiettuofamente fojfo con Ui î e prego Dio , 
che ne rendu ognidi più felici le confeguenTle ptàm 
iliche al Regno ^ aWlli^ perfona fua le priuate. 
La Denuta délia Regina hora a Turs mi fà fierarcj, 
ehe potro prefio anch* to tro'varmt alla Corte. il 
che defidero Jopramodo j per commutar gU offitq 
delle lettere tn quei délia propria prefenl^ , ^ 
ter megho tn quefia mantera èfercitar La de’votit 
mia fervitu'verfo r. S. E fer fine le bacia 

càn ogni maggior rivrcn^ It tntwi% 
d'^gofio t6zo. 
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fucccs , je viens des à prelènt la témoigner à V 6 - 
tre Majcfté , comme une des plus grandes que 
Nôtre S Pere ait jamais receu ^ & je prens la li- 
berté d’y joindre aulfi la mienne en particulier , 
pour marque de mes très- humbles refpeéls. Dieu 
veuille coinblcr ces bon-heurs de Vôtre Majc- 
fté avec d’autres plus nouveaux & plus grands* 
Et je luy baifc très -humblement les mains. De 
Paris le 16. Aoufl: 1610. 

'A MONSIEUR LE CARDINAL 
■ àc Retz.^ 

In Cour, 

V Ous avez mieux combattu , Monfîcur , 

vec la force de vos conlêils , que les autres 
n’ont fait avec celle des armes : C’eft pourquoy, 
il ne faut' pas s’étonner fi c’eft particulièrement 
par leur moyen , que la France a obtenu une 
paix la plus avantageufe qu’elle pouvoir fbuhai- 
ter. Je me réjouys le plus affeftueuftmcnt que je 
puis avec vous de ce luccez , qui refulte tant i 
vôtre honneur j & je prie Dieu , qu’il en rende 
tous les jours les fuites plus heureufts pour le 
Royaume en general , & pour vous en particu- 
lier. La venue de la Reine a Tours me fait efpc- 
fer , que je pourray aulTi aller bien- tôt en Gour, 
Ceft ce que je fouhaite paflîonnément , afin d’s^. 
voir lieu de faire moy-mêmece que je ne faiübis 
que par Lettres , & de pouvoir vous témoigner 
mieux en cette manière le défît que j’ay de voua 
lèrvir. Je vous baife les mains avec toutes fortes 
<le xelpeéls. De Paris le i 6 , Aouft i 6 io. 

9Jj 
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AL PADRE BERULLE,. 
Snperior Generale délia Congrega- 
tione ddl'Oracorio in Fraucia,- 

i 

Alla Gorte. 

H Ai^iatno pur ^nalmtnte la pace che ne 
rihgratiato Dtù mille volte. Grandi , 
iriajpettate for.o fempre inverele nonità délia fran~ 
tia. Ma 10 per me non l'o quai maggiore i e più' 
inajfettata petcva Jitcceder di quejta ; potche s'è 
•veduto , ch’ un giorno jlejfo hà data la guerra , e la 
face al Regno. loho Jentito grand:^imo guflo in 
fart.coiare di quanto m'ha Jcritto V. P. intornt^ 
alla rifolutione fcambienole del Rè j e délia Re^ 
gtna fua madré f dt non •voler Jèpararÿ più da efut 
glian^. che fen^a dubhio fi corne la Je parafions 
dellanno fajfatt haveva fatti nafcere t nuevi mam 
it î cos'i il •vi'ver covgiunte hora infieme le ^Aaefià' 
Uro J JUrà il lero rimedio da qui inanzj per e^vi^ 
farglt. T)egno digran Iode iirver» è il Signor Pren* 
fipe di Condè , mà farticolarmente il üignor Du- 
sa di Luines in haver fatti si buoni offitij t (fi it>*^ 
fiegata si •vivamente la fua autorisa apfrejfo il 
Rè perche le cofe terminajfero ^el modo j c’han /aitey 
g par che fifcjfa credere per ognt rifictto, ch'y'mena^- 
^ Epernçn huhbiano arhh'ejîi a goder del benefir 
110 dt quefla pace. Hel quai cafp non e dubbit^- 
che mai non fi prefent'o più bella occafione d'unif 
$ant'armi j e d'ataniaggiar qui le coje in commua 
ne fer'vttio délia Chie fa , e del Rji. Piaccta a Dior 
d'infiirar buoni configli a quelli , che ptu pojjotf 
dargli a fua Maefià. ./idempiro preilo dt prèjenz.a 
fuch’io te mie parti ^ e so che K, P, non lajcicrà- 


EETT D\r C. BENTi VOGLIO; 

.ALTERE B E R^ L LE,. 
Supérieur General d-e la Congrégation 
de 1‘Oratoire en Eraner, 

En Cour, 

K Ous avons enfin la paix , j’en remercie' 
Dieu mille fois. En vérité, les nouyeautez-' 
qui arrivent en France font toujours grandes & 
impreveuCs. Mais pour moy je ne (çay s’il en 
pouvoir arriver une plus grande & plus inopinée 
qiiccelle-cy ; puis que l’on a veu qu’en un mcniç 
jour on a fait la guerre & la paix dans le Royau- 
me. J’’ay receu un plaifir particulier de ce que 
V. R. m’a écrit touchant la relolution réciproque 
du Roy & delà Reine là Mere , de ne vouloir plus 
fc ftparer pour l’avenir. Et comme la feparatioii’ 
de l’année pafîce avoir fait naître les nouveaux; 
troubles , fans doute l’union qui eft à prefent en*^ 
tre leurs Majeflés, fera à l’avenir le véritable re^ 
mede pour les éviter. MonCcut le Prince de Con-- 
dé eft digne de grande loiiange , mais particulier 
renient Monfieur le Duc de Luyncs , d’avoir rem- 
du de fi bons offices , & d’avoir fi vivement 
employé fon autorité auprès du Roy, afin que 
les affaires reüffillent comme elles ont fait iLme 
fèmble qu’on peut croire , par toutes fortes de 
laifons , que Meffi urs du Maine & d’Epernon / 
doivent jouyr de l’avantage de cette paix. En ce' 
cas , il n’y a point de doute , que jamais il nes’eft" 
prefonté une plus belle occafion d’unir enfomble 
tant d’armes, & d’avancer icy les affaires*, pouc 
lé fer vice commun de lEglifo & du Rüy. Dfc«‘ 
ycüille infpiter debonsconleils à-ceur qui en peur 
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dejiderare m s't op^ottuno temfo le Jue, E ferfL 
rte le prtgo ognt maggiet ccritenteT^^, D$ Par$j^ 
ij 21' Â' Agojio i6io, 

J 

v 

w « 6 Ï 

AL RE' CRISTIANISSIMO. 

A Lie •vftterie dt Voflra. Maejlà Dio rifervtfvtr 
tl maggjor rolmo m “Bearne , el'hà condotur 
ferao m cruelle partt j cotne dt fua mttn profrim , 
ferche ne fegutQero ^uei feltct j e glortejt effetn g 
ehe fe ne 'oeggono ÿofira lAAtjla con la Real fua 
ptefetiKA tn un fubito ka repttuite tl débita cult9 
a Dto J C honore antico agit altari » t ben» di fri- 
ma alU Chtefa i e la liberta délia Reitgtone al 
jaefe. It ha'vend'ella fatta trtonfar la fteta , hàf 
'lolato , ch’ al medtjimo tempo trionjl etiandto la 
giuïhtta e con tanta vanta^gto dcUa profrta Rea- 
le Jua autorità , che fui rtmantr tn forfi qua^ 
habbta ffeudutO ’ , o U Jer^ttto , che Vojlra Mae- 
Jlà in quejl' ocCafiane hà refo a Dto , o la riiompen- 
fa ^ che Dio n'hà fatta godere a Vojlra lAaeJia. E 
ben s’è njeduto kora , corne in tant' altre octorren- 
cjuanto vadan tongiunte infime la eau fa délia 
chtefa , e cjuella dt Vefra Maefla ^ e epuanto l'una 
cojjttri fernfre al ’vuntaggto g e fax^dçll' âltra. Il 
comun gtubtlo di Parigt , e del l^no fer j't inu 
fortarii fuccefija ardito me ancora a mantfefare 
il mio frofrto nella frejente occafone a Vofra 
lAaeflà co'l rneT^ di tjueft* lettera , fiena £h»- 
mtlifimo ojje^utù •uerjo dt let. Se ben dall'altra 
farte mt muo'ue anche molto ptù l'obltgo dt daverlt 
taffrefentarfn da hora l'allegrezxA » (h'è fer nce- 
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^^ent donner le plus à Ùl Majellé. J’iray bicn-tôc 
voirie Roy , & jtmployeray pourcét elFet tous 
mes foins j je fçayaufli que V. R. ne manquera 
pas , en un temps fi favorable , d’employer les 
iîcns. Et pour finit je vous fouhaite toute forte 
de contentement. De Paris le zi. Aouft itfio. 

%/fZ^ ROT TRBS-CHRS'TieN. 

D ieu relcrvoit en Bearn le comble des Viûoî- 
tes de 'V^tre Majeflc i & il l’a conduit 
êomme de là. propre main en ces Pays-là , pour 
y produire ces heureux & glorieux effets que 
l’on voit aujourd’huy. Vôtre Majefté , pat fâ pte* 
fonce Royale , y a rétabli en un moment le culte 
de Dieu; rendu l'ancien honneur, aux Autels -, re- 
mis l’BgUfè dans fos premiers biens ; & la li- 
berté dans le Pays. Vôtre Majefté , après avoic 
fait triompher la Pieté , a voulu aufll que la Ju- 
foice triomphât en même temps ; ce qui a etc fi 
avantageux à fon autorité Royale , que l’on peut 
être en doute qui aura été le premier , ou de 
Vôtre MajefVé à rendre en cette occafion ce îèr- 
vice à Dieu , ou de Dieu à en donner la recom* 
penfe à Vôtre Majefté. On a bien veu à pre- 
font , comme en tant d'autres rencontres , com-^ 
bien les mteréts de l’Eglifo font unis à ceux de 
Vôtre Majefté j & combien ceux cyconfpîrent i 
l’avantage & en faveur des autres. La joyc de 
Paris , que ces fuccez de fi grande important 
ce rendent commune à tout le Royaume , md 
fait prendre la liberté d’en témoigner auflî la 
mienne à Vôtre Majefté par cette I.citrc , qui luy 
•fera connoître mes tres-humbles refpeéts. Q^y 
^ue d’autre cpté je m'y fente plus porté , par i ow 
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cjerne U SanùtÀ df Nofîro Signore , cbe Jara tnjl-t 
wta JenzÂ àubhto , Ç 3 tne{^Ucabtlt iprtgp Dso, 
fhe concéda a Vojlr* Maefta un lunghffU^o corfo dt 

’vtta -, c ch' a rmjura dell' accrefc$mento d^gU armt , 

dccrefca in lei fewfre ancora le feltata de jucce^u 
E le Ucio hurmltfimament.e U mont. Df Pangt 
1 / iO. d'Ottobre 1620, ^ 




ALLI MONSIGNORI VESCOVt 

diLefcat, & d'Oleton. 


In Bearne, 


r 


D o PO ctnefuanta anni di tenebre è piaciuto fuè 
finalmenfe a Dto reflitnir U luce al * 

e di far giunger quel giorno tanto deftderato dalle 
SS. y/". R"' * dagli altri Ecclefiajlta ^ e CattoUct 
de 'lpae/e » e da tutti i buoni generalmente in tutte 
vJtre parti del Regno. All'errore è fucceduta U 
•venta î aile cathedre di fepdenz.a , quelle délia pU“ 
radottrinai a'falft pafion , t Prelatt légitima ad , 
Herefia , la Rehgtone ; alla Chiefa tnfomma e flatO 
refo il [no dntfo j e co'l dritto délia Chieft è nen- 
tyato panmente tl Re in quelle délia Reale [ita au~ 
torità. B perche tanto più appanffe la di-uina pr0‘ 
•videnza in queflt fdictftmt awvenimenti , D/tf 
c’hà data al Rè non mena il 7^lo , che il nome glo~ 
rioftfimodd [uo progenitor San Luigi, hà 'voluto 
operargli per le mani proprie di Sua Maefla , i 
eon circonftanz.e tait , ch' un a fupera l’aura dtrna- 
raviglia. Ledata ne fa dunque la divina bonta 
mille volte , e mille grade gltene fan refe. Dt tutU 
qucfli fucceft io -vengo a rallegratmt quant 0 ptd 
Ihamenie pofo conle S$,m R*', K<ddçrlf, 
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Kigatiqn de luy reprefcnter des à prefent , Ja 
joyeijac (à Sainteté en relTentira , qui fans doute 
fera infinie & inexplicable. Je prie Dieu qu’il 
veuille prolonger la vie de Vôtre Majeffé , & 
qu’à tnefùre de l’augnnentation des années , elle 
augmente auffi le bon-heur de fès fucccz. Et je 
luy baife très- humblement les mains. De Paris 
le 1 ^. Octobre i6xo, 

«S SA «S ïiA ^ 

^ tJ^ESSIEUR S Les 
Evêques de Lefcar é" d*Oleron, 

"BeArn. 

A pres cinquante ans de tenebres , il a eir<> 
fin plû à Dieu de rendre la lumière ea 
Bearn , & de faire naître ce jour que -vous & 
les autres Ecclefiaftiques i& Catholiques dq 
Pays , 6c généralement toutes les bonnes per^ 
fbnnes de toutes les autres parties du Royau^ 
me» avez tant fouhaité. La vérité a fuccedé 2 
l’erreur ; les chailès de l’Evangile à celle de la 
pefte *, les Prélats légitimés , aux faux Pafteurs • & 
la Religion , à l’Hercfie : Enfin on a rendu le 
4xok à rEglife} & avec le droit de l’Eglifc, le 
Roy cft rentré en celuy de fon autorité Royale, 
Et afin que la prudence divine parût davantage en 
ces heureux evenemens , Dieu qui a donné au 
Roy le même zele & le même nom que fon glo- 
rieux aycul* S. Louys , a voulu operer en ce ren- 
contee parles propres mains de fa Majeflé» avec 
des circonftances autant lurprenantès que merveil- 
leufès. Qiie fa divine bonté en foit donc loiiéc mil- 
le fois , & que mille grâces luy en (oient rcnduês, 
'Je ine réjouys avec vous» de tous ces heaxeôj| 
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€crte , che non cede hera puntoia mU allegreT^ df 
mederle rimijfe neüe dt^iü , béni, e caricht délia 
1er Chtefe , uL defiderio si vivo , che prima n'h'f 
I havMto in nte fiejfo , agit effitij tMto efficac ^ , 
che n'ho fajfati qui continovamente in nome délia 
Santità dt gdejlro Signere. ^ Sua "BeatituMne iè 
daro confo del tutto , e si , che ne reniera ^atia 
parttcolari a Dio , e che commenderà parttcolar- 
mente il !^lo, che le SS. Vy. hanno mofirato 
in tutto il corjo di quejlo negotio , chora hà ter- 
minato in si grand’ honore delle loro perfone , e fer- 
vitio del gregge loro. Refia al prefente , che nel 
pafcerlo , e governarlo fia ufata qUella diligetfZA » 
fhe richiede i'ejfere fiato si lungo tempo fenzA $ ** 
veri pafiorii nel che so che non mancheranrio là 
SS. yy. ü”' d'adempire intieramente le loro parti, 
Intanto io vengo ad ofierir loro di nuevo le mie qut, 

^ in Roma , per tutto quelle , che potefii fare in 
quefia Cor te ,'o in quella nelle prefenti loro occor- 
renzje. E per fine aile SS, yy. iî"* bacio affettuofit^ 
attente le mani, Di Parigi li 20. d'Ottobre tfzo, 

AJ- SÏGNOR CAR DINAI, 
di Retz, 

Alla Corte. 

N Afcono al Ri le vittorie ma prima nel fit a 
Configlio. Onde ogsiun puo vedere quanta 
parte baura havuta y. S. Jllp* tn quelU , chà ri- 
portata Sua Jdacfià per colmo delle altre preceden- 
ti , con U fitaarMta in Bearne. Il G enttlhuomê 
^édito ^uàè venufo ntroyarmi dyrdjnc dolSigtw^ 
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faccez, autant qu’il m*en: polCble ^ &‘vousa{Tu> 
ze , que la joye ae vous vok rétablis dans les Di» 
gniiez , dans les biens & les Charges de yos Egli» 
lès , ne cede aucunement au deür pallîonné que 
j’en relTentois auparavant en moy-même , de aux 
inflances fi efficaces que j’ay continuellement 
fait icy au nom de (à Sainteté. Je luy feray fça- 
voit le tout , & je fçay qu’elle en rendra des grâ- 
ces particulières à Dieu , & qu’elle Joiiera fur 
tout le zele que vous avez fait paroître dans 
tout le cours de cette negotiation , qui a été 
terminée à vôtre honneur , & au profit de vos 
troupeaux. Il ne relie plus à prelènt que de les 
ifllltuire & gouverner avec grand loin de dili- 
gence , & comme des peuples qui ont été & 
loi^-temps (ans véritables Palleuts ; en quoy je 
Içay que vous ne manquerez pas de faire emie» 
rcment vôtre devoir. Cependant, je viens vous 
fjffrit de nouveau mes Icrvices , & icy , ôc à Rome, 
pour tout ce que je pourray faire dans l’une de 
l’autre Cour, Et pour finir je vous bailè tres- 
Jiumblement les mains. De Paris le x6. Oélobre 

l6iO, • 

MVéM CAiM bÛfid MUM CttM 

KhW5 ■^”^5 

t/< t^ONSJEVR LE CARDINAL 
dit Retz, 

En CêMK 

L Eb Viéloires naiffient pour le Roy , maïs au» 
paravant elles prennent leur origine dans fort 
Confoil. C’eft pourquoy chacun peut voir pat 
vôtre voyage de Bearn , combien de part vous 
avez eu en celle que fa Majefté a remporté, de qui 
a fait le comble des autres precedentes. Le Gen- 

R iij 
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Ducs di Lûmes , e m'hs date 'fiene rsggusglio ü 
^Uflnto eru fucctdute fino sUs fus psrtsfs. E^H 
tn'hà dette fiàl'sltre cofe , chaveva 'oeduto y. S, 
llh* in Navsrrtno > di che io mi fon rallegrsto 
tnolto y foichi’ella a'quefio modo non folo f fsrs 
fro vato al confultare , ma all'efeguire un fatto cos't 
importante , com'è f ejfer 'venuts in mano del %è 
uns PiaTlfa di tal momento. E efuefia , e l'altre 
stttoni dt Sua Maefià cos't magnanime , e cos't pie , 
hanno riempito d' allegreKXA Parigi i e la mia pro~ 
pria è in tjuel grade , che V, X. puo imagmarf 
da sè medef ma. Sara mfinita pmilmente ^uella di 
Sua Beatitudinei e vorrei , che le mielettere ha- 
’vejfero l'ali per 'volare aportarle fubito le nuovedi 
fuccefi cos't felict , in favor dt quefia comune caufs 
délia chie fa y e di Sua Maefià. Co'l pi» vivo HelC 
anima io mene rallegro qui hora con y, S. J/l"* , 
^ ajpetter'o di fodisfar poi megli'o a quef’offtio 
4on la prefenout. E le bacio humtltfimamctft^ l§ 
m/tjti^ Dt üaiigili z8. £Ottabrei(bio* 

' i "• . 

ALLA SANTITA' DI NOSTRO 
Signore Paolo iQ^inco. 

C Qmincio yeflra Santità con benignifimo ee- 
cejpo y fitf dal princtpio del fuo Pontificato a 
far mt goder le fue gratte ; e con nuovi cumuli hà 
volttto ecceder bemgnamente poi fempre in conti- 
novarmele. lAa è s't grande quella y ch' to ricevo ho- 
rs con la digttità del Cardinalato , che quanta pi» 
Jcuopre tn cto Vofra Santità iinfinita humanità fus 
yerfo dt mci tanto mene truovo-io parole da pt» 
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til-homme qui a été envoyé icy , m’eft venu 
tiouver de la part de Monficur le Duc de Luynes^ 
&tn’a fait un ample récit de ce qui êtoit arrivé 
jufqucs à Ton départ. 11 m*a dit entr'autres cho* 
les , qu’il vous avoit veu à Navarreins , dont je 
me fuis bien réjouy j puis que de cette maniéré 
vous aurez non (èulement été à temps pour con- 
fulter , mais auffi pour exccuter une affaire de fi 
grande importance , comme êtoit celle qu'une 
Place de cette conlequence vient fous la domina- 
tion du Roy. Ces illuftres & deVotes allions de 
là Majeité ont rempli Paris de joye j la mienne 
cft arrivée au point que vous pouvez vous ima- 
giner : celle de fa Sainteté fera pareillement in- 
finie* & je voudtois que mes Lettres euilent dos 
ailes , pour luy porter au plûtôi la nouvelle de 
ces fuccez li favorables pour le bien commun de 
l’Églilè, & pour celuy de fa Majefté. Je m’ea 
réjouys à prefent avec vous du plus profond de 
mon cœur , & en attendant que je m’acquitte 
mieux de ce devoir par ma prelènce. Je vousbai- 
& très- humblement les mains. De Paris le 2?, 

pébdbie 1^20. 

# 

^ NOTRE S. PERE LE PAPE 
Paul r. 

V otre Sainteté me fit, par unexcez de fa 
bonté , rcllèntir (es grâces dés le com- 
mencement même de fon Pontifie^ \ 8 c pour 
m*cn combler de nouveau , elle a bien voulu 
me les continuer toujours. Celle que je re- 
çois à prefent avec la dignité du Cardinalat eft 
fi grande , que plûs Vôtre Sainteté fait paroî- 
tre en cela Ion humeur obligeante envers moy; 

R iiij 


kéo LETT. DELC fiENTIVOGLIO. 

iere in ^juefi'oecnjtone mofirare il dovuto tni» rJcii 
tiofamentê •v^rfi di lei. Cen un filentit dunque 
fient di ri-veren7(a io ’vengo a eonfejptr foUmente 
f^uelC oblige , che fer U fua. grtmdexxA non fojfi 
tfirimere ; e Jpero nel refit , ^e^it ml tonctderà 
d'eferciur ^uefia digmtà , e coik Unie kkU verfi 
U Sede ^ftfteitcn , e con fervitit s't deveU ver/ê 
la Sanùtà Vofira ^ ch'ellanon hstbid a fêntirjî d'ha- 
•ver sï benignamente velutt , e favtrime U mia 
ferfondt omarne tutta htfieme U mia fymi~ 
glta. Intanto affrejfo a eiuefi'honor fingelmre , ié 
9.tn riveriro men.o £ ultra di vedermi frtmcfie 0 
grado ctsi elevato da P entrée cesi emintnte j flfe# 
yi giudicato degnt del carico Pontificale moite fri- 
^ confeguirlti e ch' à faite gtdere alla Chiefit 
*foi félicita maggiore foi éetTamminifirarle. Efer 
fine a Vofira Beatitudine bacio con egni humiltàè 

fanttfiimt fitdi. Di Partpli ^t.di Genct^ tfiig 


AL SIGNOR CARDINAJ^ 

Borghefe. 

A Roraa, 

C Ome f, S. lÜ'"* ce'l benigno fue fatrecinio fi 
compacque difarmi corfeguir frima le Ntm- 
tiature dt f tondra ^ e di Francia i cts't it rietntfet 
hera frtnctfalmente àa'fuoi benignifiimi offitj , 
l'honor del Cardinalat 0 , che la Santttà di Nofirt 
Stgnore s'è degnata dt coliocar nella mia ferjona, 
In mode che fuo ben ctmfrender facilmente 
III** date r/>edefima , dt quanti ebligbi ie mitrutn 


tïTT. ÜÜ C. BENTIVOGLIO: 
lïtOins je trouve de termes & de paroles pour lu^ 
en témoigner en cette occafion mes rellèntii 
mens. Mon filence plein de relpeâs, (ètyira fcule- 
>menc pour £aire connoîtic mes obligations , que 
je ne (^urois exprimer , tant elles font grandes. 
J‘c/pere pourtant, que Dieu me fera la grâce 
d’exercer cette Dignité , avec un fi grand zelc 
▼ers le S. Siégé Apoftolique, & avec des icnti- 
mens fi fbîimis à Vétrc Sainteté , qu’elle n’aura 
pas fujei de Te repentir de m’en avoir voulu fi 
benignement gratifier, «ç'fionorcr en même temps 
toute ma famille. Cependant , après avoir recev 
un li grand honneur , j’auray encore lieu de mv 
vanter d’avoir été élevé à un fi haut degré par un 
Pape doué de fi emincntes qualités , qu’il fut 
jugé digne du Pontificat beaucoup auparavant 
d’y être parvenu , & qui enfuite a fait reflentir 4 
l’Egliic tOD^c forte de bon-hear dans fon admi. 
Iiilîration. Et pour finir je baife les tres-fàints 
pieds de Votre Sainteté avec toute forte d’humi. 
li:é. De Paris le 31. Janvier liai, 

^ MONSIEVR lE CMDiNAli 

Sorghefe, 

C omme c’eft pat vôtre favorable proteéfioii 
que j’ay premièrement obtenu la Noncia^ 
turc de Flandre , & enfuite celle de France i je 
teconnois auffi , que c’eft particulièrement pat 
vos bons offices , que (a Sainteté a bien voultt 
m'honorer du Cardinalat. De forte que voua 
pouvez facilement connohre combien je vou» 
luis redevable , & combien je fuis obligé de foivcc; 


■ LETT. DEL G.'BENTÏVOGEIO. 
legAto con lei , e ijuanto h Jîa tenuto a Jiguhik 
fentfre ft» U futt volontà t-the la mra, dutflifin^ 
fi yche m'ahlondan nel cuore j non fi foffont ejj>ri~ 
tnere con la fennai onde non dourà maravigUarfi 
y. 5 , ^ che mi manchino i termini froportio- 

nati per renderle quelle gratte , c'haurebbe hora a 
■fortar con si quefia lettera , in riconofcimento di 
tantt benefiiq ^ e favori. Joprego t)t», ch'al di~ 
fetto delle parole mi faccia fupplir m più degna 
forma con le opéré » e ch'infieme con l'acerefcimento 
di quefia dignttà nfaccrejca le occafioni di far'apm 
parire fempre pin la devota mia gratitudine verfit 
y, S. lU"*, £ le bacio humilifiimamente le mant., 
‘Z>i Tarigi ti , dt Genaro 1 4 21, . 

h MAESTA' DELL* 

Imperatore, 

M Ori l'anno pajfato in fervitio di Vofira Mae* 
fià il Marthefe Btntivoglio mio nipotei 9 
ptiuna cofa tamo gli dolfe morenda , quànto dt non 
haver potuto pin langamente firvtrla, Jo ch'ab 
pari di lui ho portât a fetppre una fingolar devotto-» 
fte a V fira Maefià , vengo hofa in figno eChumï- 
lifiimo ojjèquio a darle parte délia mta promotion 
ttone al Cardinalato » ^ a fitpplicarla infieme 4 
voler degnarfi d'efercttare in modo co'i fitoi r*. 
mandamentt quefia mia dignttd > ch'io pejfa md~ 
nifefiarmele con devoto anch'io nella profefiione 
Ecctefiafiica J corne ejfo mio Ifipote fit le dichiaro 
nella militare. Eenche non i rifietti privati , ma 
è puhltci fan ndfcere in me prtnctpalmente quefio 
defiderio si vivo di fervire Vofira Maefià ; laqua» 
le da Diot fit inalTlata alClmperio ^ perch' ella ha- 
ytjje a far la cauja delU Çbtejà più fita * che la 


lETT. DU C. BENTIVOGLIO. 

JSir&jours vôtte volonté plus que la mienne. Je ne ' 
fournis exprimer avec ma plume les lèntimens 
qui abondent ,dans mon cœur : C’eil pourquoy 
vous ne devez pas vous étonner , il les termes éc 
les expre nions me manquent , pour vous rendre 
les grâces que cette Lettre vous dcvroit marquer, 
en reconnoiflance de vos bien-faits & de vos fa- 
veurs, Je prie Dieu qu’il, me faiïè la grâce de 
pouvoir plus dignement fupplécr par mes aéhons, 
an defaut de mes paroles) & qu’avec l’augmen- 
tation de cette Dignité , il augmente auili les oc^ 
calions de vous faire toujours paroitre davantage 
mes tres-humbles reconnoiflances. Et je vous 
baiiè très- humblement les mains. De Paris k , 
31. Janvier i 6 zi. , 

ji VE MP ERE’VS. 

L e Marquis Bentivoglio mon neveu , moir« 
rut l’année pa fiée étant an fèrvice de Vôtre 
Majefté ; & le plus grand dcplaifît qu’il eut en 
mourant , fut de n’avoir pu la fèrvir plus long- 
temps. Comme j’ay toujours eu un même atta- 
• chement que luy pour le patty de Vôtre Maje- 
fté , pour avoir lieu de luy marquer mon obeïÇ. 
fiance , je viens luy faire part de ma promotion 
au Carainalat , & la fupplict en meme temps’ de 
vouloir avoir la bonté de m’honorer dans cette 
Dignité de fès commandemens , en forte que je 
■puifle faite connoître que je^ fuis autant porté 
• pour Elle dans la profeffion Ecclefiaftique', que 
mon neveu l’ètoit dans l’Art Militaire. Q^y 
que ce foit i’iniereft du public plus que le mien, 
qui excite ce defir fi paflîonné de lervir Vôtre 
^%lajefté , que Dieu a élevé à l’Empite , afin 


ÏÔ4 LÊtT; iDEt G. BENTïVCrGETd. 

/ii* medefimai e fertht in fd>vtre deÜ'^ttnn^ t 
*ltrn congirnte infirme , etta htvrjjè n anfignir 
foit e (t'I ^lo quafi fiù (he con l’nrmi , ^neUt 
tante i e s't gltriofe vittorie , c*hà rifvrUtt. Snh. 
fit CO F ijlra »UefiÀ a ferfuaderjt , ehe Ji corne y ut 
dpprejjo il^ Ri CTijiiant^imo to non ho mancato di 
fervirU in tutte le occomtnje ^ chemi fin rtaté -^ 
e mafiinte l’ttuno adietre j cfuanào fk Jpedtto atrà 
il Conte di lir^embtrg fuo Ambafciatore firaordi~ 
hario s coti non manchero in Rema di fitre il me-/ 
iMimo in tutte quelle eccafioni, che fotntnno fié 
■far apfarire in qtteHa Cor te la mia fimma rrve- 
tentiaverfiilgloriojifiimo nome fuo. E fer fine a 
Voftra Mat/IÀ bacto humilifimamente le mani , 
fregande Dio ^ che la colmi dt tutte le maggtori ^ e 
fiù defiderabili félicita, Di Par/gi It to.di Pe^ 
kraro (du, ' 



AL RE' CATTOLIGO. 


H a haroutù firiuM U Csfa^ min ^imfiej^ 

molti huQmivi in fermitio di Ftfirs MdteiH 
ntl fuo EeaU ^Jercito m liandru^t n*hà 'vtduim 
nncora morir fiu d uno in quella guerru nette but» 
*figlie„ Hebbi foi occafiene anch’ie iefircitar een 
la mia Kunttatura in quelle Pmincie la prepeia 
rtverente mia firvitù ver fi la Maefià Foira \ f§ 
en quefla puf anche di Prancia ho procurato fint- 
fre dt fitre ^ il medejime dove ho petuto , edi ren^ 
dertte ogni più vivo figno qu't a' fitoi Uintfiri , « 
farttcolarmente aüa Regina Crifitanifiima fum fi. 
gltvela. Per cpntinovar tuttavja quelle dtmo/lrtn 
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LETT.D'TT C. BENT1V0GLI0-; 

A faille Iac Aé» 


en iaveni de l’one & de l'autre , quau plus pac 
ibn zele que par lès armes , toutes les viâoires 
/qu’elle a remportées. Je prie V6tre Majeftéd’â- 
treperlùadée , que comme |je n’ay pas manqué 
depuis que je fuis auprès du Roy très- Chrétien , 
de lèrvir Vôtre Majefté en toutes les occalions 
qui fè fbnc prelèntées , & patticulierement l’an- 
juée paflee , lots que Moniieur le Comte de Fie* 
fomberg , vôtre Ambaflàdeur extraordinaire , fue 
çnvoyé icy. Je ne manqueray pas au(E d’en faire 
de même en toutes celles qui le pre&nteront 4 
Rome , & qui me donneront plus de lieu défaire 
paraître en cette Cour mes très -humbles refn 
peéts pput Vôtre Majefté , à qui je baifè très* 
humblement les mains , priant Dieu qu’il la com« 
ble de toute forte de bon- heur. De Paris le lo* 
Février i6ti. 


A*V ROr. B^ESPAG NE. 

» 

I 

. T^Lufîeurs ï^ommes de ma famille ont eu Itf 
? bon -heur d’être employés au (ervice de Vô-. 

^ ire Majefté dans fon Armée Royale de Flandre , , 

^ & pluficurs auffi y font morts dans les Batailles, 

i 'ay eu enfuite occafion de rendre mes tres-hum-. 
les ferviccs à Vôtre Majefté pendant ma Non^ 
a piature en vos Provinces des Pays* bas, & pen-^ 

* dant celle- cy de France , j’ay toûjours taché de 

^ £üjre de même par tout ou }’ay pû , & d*cn don«« 

^ . ner de grands témoignages à fes Miniftres , maïs ' 

/ , particulièrement à la Reine tres-Ghrôtienne (à 

L issje. poujc çpmpÿpi ^ e ^ 
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iof tETT. DEL C. BENTIVOGLIOT; 

tion 't f ch'io f$Jfo del mio de’vot/Jiimo ojjequio verj§ 
Voftra Maefia^ i» 'vengo fanmente hora à dttrlt 
coftto deU’honor , ch’è fiaccmto alia Santitd dt No- 
firo Stgnùre di coüecAr neU* m$a perfona , col pro- 
muovermi alU dignità del CdrdinttUto, Supplicf 
Vojlra Maefià d degnarji di graitr epuefi'offitio be^: 
ntgndmente y e di refiar perfuafa , ch’io non dm- 
btr'o mono di poter mojlrdre U mid devotione ver- 
Jô di lei dd <put indnT^i nella Corje di Roma j di 
quel ^ ch'io habbid fatto per l'étdietro neUe altre 
dï fidndrd , e di francid. E ben fi fuo riputare d 
ventura il fervire agli interefi$ délia Real fua Co- 
rond ; chef à fuoi'proprij fempre quel délia Chiefit | 
e ch' alla propagatione deUa pietà , fempre hà indi- 
ri^^^ta quella de'Re^i, Jo prego Dio , ch‘a Voflra 
Maepà concéda cgni grande7Ç7^ j e félicita mag- 
giore, E le bacio humilifiimamente le moifi, Di 
rarigi It tJt, febraro t6zt, 

AL SERENISSIMO CARDINAL 
Infante. 

A Madrid. 

L a promotione di Vofira AitezxA al Cardinal 
lato celmà d'honore il Sacro Collegio. Onde 
chi entra in que/i'Ordine non puo defiderar cofa più, 
che dtfervire un Prencipe , che l'hà tanto tUufira-. 
to, io che per benignità di Sua Seatitudme vt fine 
fiato hora wtrodotto , vengo al medejtmo tempo d 
dedicar con ogni riverenzd maggtore la mia fervi- 
lit a Vofira AlteT^^^ afuppUcarla , che voglid 
darmi ecc^one di ftrla appanre cbn st vivi , e si' 
^leyo(i fegni_ neUe ofcre ^ com'è viva ^ e dcvotéf 
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MTT. DTI C. BENTIVOGLTd 
lîloa obeyflance à Vôtre Majcfté , je prens la li- 
berté de Juy faire fçavoir l’honneur que fa Sain-« 
cêcé a bien voulu me faire de m’élever à la Oi« 
gnité de Cardinal. Je fupplie Vôtre Majefté de 
i^ecevoir avec quelque force de bonté , les cres<^ 
iiumbles devoirs que je luy rends , & d’être per- 
Xüadée que je n’aaray pas moins d’cmprelTemenc 
à l’avenir , de luy marquer en Cour de Rome 
l^tachemcnc que j'ay à fbn fcrvice , que j’en ajr 
eu pour le paué dans la Cour de Flandre & en. 
celle de France. On peut bien attribuer à grand 
honneur d’être employé au fcrvice de vôtre Cou* 
zontie , qui n’a poirxt d’autres incereffs que ceux 
de l’Eglife , & qui a toujours eu pour but l'aug- 
mentation de la Religion . à mefure q|[|dle aug«i 
mentoit fcs Royaumes. Je prie Dieu qu’il ac- 
corde à Vôtre Majefté toute forte de grandeur ag/ 
de bon heur s & je luy baifè trcs-humblemcnt le» 
mains. De Paris le zi. Février i^ai. 

m mmm m 

AV SBREJSIISSIME CARDINAEi 
Infant, 

Madrid, 

L a promotion de Vôtre Altefle au Cardina- 
lat a comblé d’honneur le Sacré College» 
C’eft pourqiioy , ceux qui entrent dans ce rang , 
UC peuvent rien fbuhaiter avec tant d'empreflc- 
menc , que de çcndre leurs fcrviccs à un Prince 
qui i’a rendu fi recommandable. Comme fk Sain- 
teté a eu la bonté de m’élever auffi à cette Di- 
gnité , je me fèns obligé d’offrir en même temps 
mes trcs-humblcs fèrvices à Vôtre Alteffe, &de 
4 fup pUe/ 4^ jnp doançr quelque 4s i«4f 


i. 


tbt LETT. DHL C.‘ BENTIVOGLIO. 

/ fjibiücne , che ne f% horn cm quefin lettera, tt 
■pregundo Die , che confervi aIU Chiejk per lunghiji 
Jîmo tempo quel bene , che le hà date , indarU la 
Serenijiima fua perfina , hacio per fine a Vcftra 
^ItezxA humilf/iimamente le m*tth Di Parigi li 
ti, di Pebrareidztt 

alla SERENISSIM4 
Infanta. 




K Broflèllcs, 

S - 4 ' V^ra MteT^ cen quanta dévotion cPa, 
nimo io dejiderat fempre di fervirU nella mia 
P^untiatura apprejfo U Sereni^ima fua Perfona ; « 
quanto io habb$a drfderat» ancora di fare il me^ 
deftmoin quefla di francia appreffh la Regina Cri^ 
flsanifsima fua ni pote. Onde Voflra MtetXA cre* 
derà facilmente , che per niun rijpetto mi fia piU 
cara la dignità del Cardinalato hera da me confie» 
gutta f che per vedermi io refo in qutjla maniera * 
e pif* capace di ricevere i fiuoi comandamenti > a 
ptù habile a peter efequirli. Vengo percio a dar 
parte a Vofira AltcKJC/i di que fl a fuccejfo , ^ afup» 
pltcarla ^ che voglia Jpejfo henorarmene da qui 
inanP^ , e contmevarmi quet figni di benignità tn» 
fieme nella Corte di Roma , ch'ella s'è compiacciutit 
di compartjrmt per tanti anni nella fua propria d$. 
f tondra, Projperi Die lungamente P AlteTlffa yo» 
fira t e le concéda quel pieno colmo di gratte ^ che 
mer it an le Reali virtù, che'l monde ammira nella 
Serenifetma fua Perfona, Etio per fine a Voflra 
MteKXja baciê humtlifiimamente le mani». Di Pa~ 
ytiü tA. di febr^e i0zt, 
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LETT. DU C. ÔENTIVOGLIO. ' to^ 
pouvoir employer avec autant d’ardeur & de foû- 
miifion , que je les offre à prefent à Vôtre Alteflè 
par cette Lettre. Je prie Dieu qu’il couferve pen- 
dant long-temps à î’Eglilè, le bien qu’il luy a 
donné en luy donnant Vôtre Sereni (Time perfon- 
ne , à qui je baife trcs-humbkment les mains. De 
Paris le ix. Février i6n. 

\ 

i/i LA SERENISSIMB 
Infante. 

* 

^ Bruxelles, 

V otre Alteflè Içait avec combien de zelc Sc 
d’attachement j’ay toujours Ibuhaité de 
luy rendre mes fervices pendant le temps de ma 
Nonciature auprès de l'a Sereniflîme Perfonne -, & 
combien j’ay aufli fouhaitc d’en pouvoir faite de 
même en France auprès de la Reine très- Chré- 
tienne là nièce, C’eft pourquoy V. A. croira fa- 
cilement , qu’il n’y a rien qui me rende plus joyeux 
de la Dignité dii Cardinalat , à laquelle je viens 
d’être élevé , que parce que je fuis en cette ma- 
niéré plus capable de recevoir lès comnrandemens, 
firplns propre à les executer. C’eft pour cela que jé 
fais part à V, A idé cette promotion, &• je la fupp’.ie 
de me faire la grâce pour l’avenir , de m’honores 
de les ordres , & de vouloir me continuer les mê- 
mes effets de fa bonté en Cour de Rome , qu’elle 
m*a fait reflèntir en fa Cour de Flandre, Dieu 
■veuille faire profperer V. A, pendant long- témps, 
& luy accorder les grâces que lès vertus Royales 
* méritent, Ôc^que tout le monde admire en fa Sci- 
xeniflime perfonne, à qui te baife tres-humbif- 
xnent ks mains. De Pans le iz. Février 
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i» LETT. DEL C. BENTIVOGtIO. 

3j-^ ^a»î«agM î«î«îg:îaîgæEB3i8aa«ia6a»- 

AL SERENISSIMO A RCIDUCA 

Albert. 

A Bruflèlies. 

P Jrtii tTalU CorU di .iltezxA honoraté 

di tante gratte da lei , cbe non reflero ma$ dr 
fiyerirne almen la memorta , gta che non foffo 
^ofîrarne in f iu degno modo la gratttudtne, 
auv/fo perci'o da me rice'uttto délia mta fromottone 
al Càrdtnalato , niun dcbtto ho fitmato pm necef^ 
fario.che d'ojfertr fnbito , corne fo qnefta mta dt. 
jmttàa Voflra MteKX.^ , affinch eUa fi comptacaa 
di tenere eferàtata hora altretanto la fua autortta 
fopra quefio mto nuo'vo mtnifierio apprefio la Santa 

Sede,quantofUq»elU, che /empre ellajebbe fo^ 

pra L'altro dcUa mta Nmttatura apprefo la Ser>^ 
(ua Verfona. Di cto fitpplico V ofira ^lteK,za qttanttt 
ptù poffo ■ ch'tn niun altro rnodopotra aggtungerfi 
Uaggior cumulo df ptacere a quefio mto nuo'vo ac^_ 
erefctmento d' honore. E pregando Dto » the confient 
lungamento ^ofira AlteX;^ a quelle profiertta . 
Ma fà.godtre fiotto il Jaffeltct/stmo go'verno a- 
fitoi popolf , io qui perfine te bacio con ognt ptu ro- 
'verente affetto le munu T>f. 
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SERENISSIMB ARCHIDVC. 
Albert, 

^ "Bruxettet, 

J ’Avois tant rcceu de grâces de Vôtre Alte/Ic 
quand je partis de la Cour , que je ne man- 
qoeray jamais d’en honorer au moins la mémoi- 
re , purs que je ne puis en témoigner plus digne- 
ment ma rcconnoifl'ance. Auffi-tôt que je rcceu» 
la nouvelle de ma promotion au Cardinalat , j’ay 
crû que le plus ncceflaire de mes devoirs , êtoir 
d’offrir aulfi-tôt ma Dignité à V. A. afin qu’elle 
eût la bonté d’exercer autant fon autorité fur mom 
nouveau miniflcre auprès du S. Siégé, qu’eiyjjjfci 
atoûjours eu furceluydema Nonciature ai^t» 
de fà Sexeniflîmeperfonne. C’eft de quoy je lup- 
plie V. A. autant oue je puis -, elle ne Içauroit me- 
faire un plus grand plaifir , pour combler les hon- 
neurs que je reçois. Je prie Dieu qu’il confèrrc 
V. A, afin qu’ellejouyfle long-temps de ces prof- 
perités dont elle fait reflèntir les effets à Ibn Peu- 
ple pendant Ion très- heureux gouvernement, Ec 
je luy baife les mains avec toute forte de xefpeûs»* 
JDe Paris le ti. Février xéti. 
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iii lETT. DEL C. BENTIVOGLIO; 

^ d. 

/L SIGNOR MARCHESE 
Spinola , del ConEglio di Srato dî Sua 
Maeftà Cattolica , Maftro di Campo 
generale in Fiandra , e Capitan gene- 
rale delFefercico nel Palatinaco. 

N On fojjo d*r ftrte tt y. £, delU mU prom§- 
tione al Cardtnalato , ch’io ntn mi ràllegri 
frima, di qnrUa , ch'al medefimo tempe è fnccf» 
dura nella perfona del Stgnor Cardinal fuo figlrvo^ 
h, lo mi raUegre dunqne . irfinitumente con Ui di 
^aejl'hênor Beclejhtflico J che s'i agginnte alla Cafa 
fita apprejfo epuei militan cosi emtnenti , che fi 
. •vapÊmn ntUa fua propria perfona ; e non dnbite 
fu^ t che il Signer Cardinale non fa per imttar 
le'virtn paterne co'l fervire s't flruttuofamenté alla 
çaufa Cattolica nelle vie délia Chie fa > corne V,E, 
kà fatto , e f à bora più che mai con tante valom 
in quelle delVarmi, 'Depo quefl'offtio Jodisf*6 ait 
altro di dar farte a y. E, délia medef ma dignità 
fimtlmente da me 'configuita \ e la ^regô quanta 
fjM pojfo a dijjfome con quelP antorita medef ma , 
tb'ella fempre hà bavttta fepra di me ne'miei cari» 
ehi di Fiandra , e di Francia^ Bene afsicuro y, E, 
ehe il Signor Cardinal fuo fglivolo non haurà m 
Eema fervitor piit deveto di mei e Jf>ero, che fa 
fer effer taie la mia Jervitù verfo S. S, lil"* , chah- 
hia a farmi godere fempre ancora qnalche nuova 
acquifo di gratta apprejfo P\ £, Ma non pojfo finir 
que fa lettera^ ch*io non mi ràllegri con lei fut^, 
anche de Juoi gloriof Juccefsi nel Palatinato j che fo» 
quelli apunto > che promettevan tali armi j in tôt 
mono , e fer dife fa d’una toi caujà, Vjaecié a 
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MONSIEUR LE MjiRQ^lS 
Spinola, Confeiller d'Etat de fa Ma» 
fejfé Catheli^HC» Aftfire de Camp Gcm 
nerat en Flandre , Capitaine Gtneral d§ 
Armée dans le falatinax. 


J E ne pois faire part à.V. E. de ma promotion 
au Cardinalat , làns me rejouer en même temps 
ëe celle de Monficut le Cardinal vôtre fils, 
me réjouys donc infiniment avec V. E. de l’bon. 
ncur que l’Eglilè a fait i, vôtre Famille , qui en 
avoir déjà receu de fi grands pour les beaux ex« 
ploits de vôtre illuftre pcrlonnc. Je ne doute 
pas que Monfieut le Cardinal ne doive imiter lea 
vertus de ion pere , & qu’il n’employe utilement 
iès fèrvices pour les affaires Caciioliques dans la 

Ë rofeilîon Ecclcfiaftiqne , comme V, £. a fait St, 
lit encore plus que jamais , avec tant de coura« 
ce , dans l’Art Miliuire, Après avoir rendu ce 
devoir à V. E. je m’acquite de l’autre , qui eil de 
luy faire (çavoir que j’ay aufii été élevé à lamé- 
me Dignité j & je prie V. fi. autant que je puis , 
d’en dupoièr avec la môme autorité qu’elle a toff. 
jours eu fur moy pendant mes Emplois de Fland/e 
ôc. de France. J’olc bien aflarcr V.E. que Monfieur 
le Cardinal ibif fils n'aura peribnne qui luy (bit 
plus acquis que moy •, & j’efpere queratcacKcmcnc 
que j’auray à ibn ièrvice ièra fi grand, que je meri» 
teray par là d’avoir toujours quelque nouvelle part 
dam les bonnes gtices de V. E. Je ne fuurois finir 
cette Lettre &ns me réjouyr encore , des gloricu* 
fuccez qu’elle a eu dans le Palatinat , qui ont ju- 
stement rcuffi fdoni’efpc/wce qju’on avoir conccii 

5 ii) 
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d* ffirgli ogni dt ma^giori s e dt cencedere 4 B; 
êgni ultra froJj>erstk fiti defiderata, E U bacio dfm 
fettuofamente le mani. V* Parigi li di lebrar^ 
itii» 'y 


t 

AL SIGNOR CONTE 
di Bucoy , Generale deirefercito 
Impériale. 

1 0 rePù coji ferfuafo deW allegreKKA » tbe V, K» 
haurà fintita dell’tfferio flato promojfo al Car~ 
dinalato , che ne ricevt U congratulatione prima 
anctra , ehe mt fia fatta da lei. V. E, alCïncontra 
mon kattrà potuto ingannarfi pnnto nel prefuppor- 
re J cb’io le habbta offtrta con l’anime q$*efia mia 
nnevA dignità al medefimo ttmp» , che l’ho confie* 
guita. E nondimeno 'vengo hora a Jodisfiar con ter* 
mini fiù propry a quefi’ oblige , co’l metc^ déliât 
f refiente mta lettera. *De gt a è nota a V, E, la mue. 
antica ojfer'van^ di ftandra verfio dilei , 'Onde 4 - 
^urfia mifiura fotrà ella afiicurarfi , ch’ io fia per. 
dejiderarein ogni tempo dt Jèrvirla in Italia ', e per 
incontrmrne ogni occafiene pariicolarmente nella 
Corte di Roma, Intanto fia l'allegrezXA » che F, E, 
è per jèntire delle mie profientXj non pojfo non 
railegrarmt anth’tofiomntamentenmdlellerjue, 

^ non pttr delle '[ne private ^ ma delle publichci 
le ^naii fià goder e alla eau fia CattoUcain Alentagtla 
Jernpre più il fiuo 'valore, E certo che fi petrebbe 
dubitare in quai de’due tempi F. E,l’ habbta fiatia 
tnaggiormente appartre , o nell'hanjer fiofienuta U» 
guerra fià si grandi angujlie, e fià tanti pericêli 
Fieam fdprmctpiofib 
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îffe CCS armes commandées par un (î grand Go- 
neral , & prifes pour une fi juflc caufe Je prie 
'*! Dieu qu'il les augmente de jour en jour , & qu’il 
comble V. E, de toutes fortes de profperités. Je 
luy baife tres-afièdueufenaent les mains. De Pa- 
ris le ii*. février i^iï. 

I ^ON S lEV R LE COMTS 

de BHC<iHois » Central de l’armée 
. Impériale^ 

l| Te fuis tellement perfuadé de la joye que Vôtrtf 
J Excellence a rcceu de ma promotion au Car- 
dinalat, que j’en reçois (es complimens aupara- 
n vant même qu’elle me les ait fait. Et V. E. de- 

*• fon côté ne le fera pas trompée , fi elle a fuppofé 

« que je luy ay offert en efprit ma nouvelle Dignité:, 

f au moment même que j’y ay été élevé. J’em- 

f ployé neanmoins les termes de cette Lettre , pour 

i mieux iàtisfaire à mon obligation. V. E. connok 

* l’attachement que j’ay eu depuis long-temps à 

» lèsfèrvices en Flandre; c’eft pourquoy^ elle peut 

s'afiTurer que je ibuhaiteray en tout temps de la 
tfj pouvoir fervir de la même maniéré en Italie , & 

ï que j’en chercheray toutes les occafions , mais 

l’’ particulièrement en Cour de Rome. Cependanr, 

»j. parmi la joye que V. E. reflentira de mes prof- 

f perités , je, ne puis m’empêcher de me réjouyr in- 

(I finiment des ficnnes , mais non feulement des 

* fiennes en particulier , mais en general de celles 
que Qt valeur fait reflêntir de plus en plus aux af- 

»i Mires de l’Eglifc Catholique en Alemague. Es 

4 'Certes l’on pourroit douter en quel temps V. E. a 

if &it paroître davantage fon courage ; ou quand 

î Idk a premicrepTAetw foûtwui U gucïte , pwaût^ 
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fti St generofamente centré i nemict , t ridetta C9tt 
éfuefio gleriùjû jMcceJfè dt PrétgA hetmmi ^uaji dei 
tHtte ajine. "bncto a E. affettHpfameHte te nue-, 
nt , e le prego egnt -vera préÿ>ehté» Di Pterigi ü 
li. de febrare tfit, 

ilL SIGNOR CARDINAL 
Valiero. 

, A Roma, 

V . S, III’"* i premojfa al Cardinalate j h 
irtjieme cen let. E ben cett'vent'va , ch'i miit 
dvanzjtmenti accempagnajfere à fitet j tffendê ié 
fiato fempre mat sï eengmnte di ftrvttù cen Ui ^ 
^ tn Padeua nell'eccapene de* nofirj find^, e de~ 
fe in egnt altre tempo , e mafstme in quejf ult 'tmê 
dal nejiro cemttne Jervitio fublice. Onde creiUrà 
facilmente V, S, , cU' tê non mi fia men raUe-i' 
grato dell'henere da lei cenfegutte , che del mi* pra- 
fne ; e che da ^ui inanK,i io non fia per hamer de- 
fiderio nuiggiere , che di far fervtre tpmc fia mi* 
dijfittà comweuamente alla fua. Ma che cafo Ith* 
gnbre è queflo , ch' amarre ggi a i neflri gufit in mm 
fiebit* î e che ci sferzjc d'mfar cfuafi ptm gli efiitcf 
mefli , che i lieti î la merte , dite ^ del nefir* Papa 
Paele d'eterna memoria , che tpm) s'è intefa ttt* tb. 
depo lanue-va , ch' arrive délia premetiene. Ond'10 
mt fon préparât* fmbite al partir per Jtalia j fi 
ken la fiagtene e tuttavia ceti herrida, io de 
eemplejtiene si délicat*, che per tun* , e per taU 
ire rijpette non pejfe premettermi di gimngtr sà 
frofio a Mf/ma , fomt yirrei» £ "Di* sà ehe ys^fi* 
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de neceflîté âc tant de dangers auprès de Vienne^ 
ou quand enfuitc clic l’a portée fi gencreufcmenc 
contre les ennemis , & réduite à ce glorieux fucJ 
ccz de Prague , qui cft fur le point cretre termina 
tout à fait. Je baife très- humblement les mains à 
V. E, & je liiy fouhaite toutes fortes de prolpe^ 
rités. De Paris le ti. Février lézi. 

Hf 

^ MONSIB%)R LE CARDINAL 

y'alîcro, 

^ Rome, 

V ous êtes élevé à la Dignité du Cardinalat ; 

& moy aufli avec vous. Il êroic bien jullc 
que mon avancement accompagnât le vôtre - 
puis que j’ay toujours eu un grand cmprcfièmenc 
de vous rendre fervice , tant à Padoué , à caufo de 
nos études , qu’enfiiitc en tant d’autres rencon- 
tres , mais particulièrement en cette derniere , oiî 
nous étions employés pour le forvice du Public, 
C’eft pourquoy j’ofe me perfuader , que vous croi- 
rez facilement que je ne me fuis pas moins réjouy 
de l’honneur que vous avez acquis , quedeceluy 

3 ue j’ay receui & que pour l’avenir je n’auray point 
e plus grand défît, que d’employer ma Dignité 
pour le Service de la Votre, Mais quel funefte ac- 
cident vient fî-tôt troubler nos plaifirs, & qui nous 
oblige défaire plûtôt des complimens de condo- 
léance , que de joye ? ç’eftlamort , dis-je, du Pa- 
pe Paul V, d’cfernelle mémoire , dont on a ap- 
pris icy la nomvelle huit jours après celle de la 
promotion, C’efl: pourquoy je me fuis préparé 
auflî-tôt à mon départ pour l’Italie , quoy que la 
iàifon foit encore fi rude , & que je fois d’une 

T 
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t/iia leitara. non truo'vi V , S . fuort df .Concla^^ - 

•ve CO* L nuo'vo raj/ag/à eUtto. Quanto mi duoLe ^ 

• 6 » quunto dorrà a Lct parimentj d h^'ver" perduto si 
JUbftto un îAnto Benefatior:: 1 Anco^che ' da aiçuni . 

meji in c^ud Le nuo:ue, dt i\o^na lo f^cejjero ds gta 
ajf 'atto cadet! te, B. crcdami V. S . llL”^* , ch*io 
ferme dubttai y cht fojje portarore deïLi fua morte, ' 
e non délia nofha promotfone y il primo Corriere , \ 

che giunf^ a parigi, Sopravenne poi y com'ho det^ 
to , quajî fnbito Baltro y, che m* addolorb quanto ^ 

S, llb^^ puo imaginarji. Ma quefle fono le Jcene 
ordinarie’ del mondo i e le più funejle fono anche 
Jèmpre te più fiequerrti, lo 'mi troquent di già per 
camino \ fe non che il Re hà defiderato in ogni ma^ 
niera y ch^io pigli qui per mano di fua Maefia la 
heretta > e dïmani arrivera il Camerier , che la 
porta, S'so non giungo a tempo di trovarmi all’elet^ 
tiom del nuovQ Papa ( kome ne dubito fempre 
più J faccia Dto ^Imeno , che nhabbiamo uno, 
quai puo ejfer più defiderato y e per fervitio par^ 
ticolare délia Sede ^poflolica y e per ben publico di 
tutta U Criflianità, In quefla parte so che non 
dubiteri punto V, S, , che ilmto voto non fia 
andato unito con quelle di lei , i mei fenfi an^ 
che nel refio co'i jùoi, B per fine le bacio humilifi^ 
(imamente U mani, Di Parigi U 20 , dt Febraro 


t 


« . 

I 
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complcxion (i délicate ,que je ne puis pas me pro- 
mettre d’arriver à Rome fi tôt que je voudtois. 

Et Dieu fçait fi cette Lettre ne vous fera pas ren- 
due hors du Conclave , après l’cledlion du n©u« 
veau Pape., Qm je fuis fâché! & que vous le (crez ^ 
auflî, d’avoir perdu fi tôt un fi grand bien faiéteurd 
J1 eft bien vray qu’on avoit appris depuis quel- 
les nouvelles de Rome , qu’il etoic 
tout à fait atténué & moribond. Je vous afliire ^ 
Monfieur , & vous pouvez me croire , que j’ap- 
prehciîdois que le premier Courier qui arriva à 


non pas celle de nôtre promotion. L’autre’, com- 
ine j’ay dit , furvint quafi aufli-tôt , qui m’affli- 
gea autant que vous pouvez vous imaginer. Voi- 
la quelles font les Scènes ordinaires de ce mon- 
de , & les plus funeftes font toujours les plue 
frequëntes. Je (êrois déjà en chemin , fi ce n’ê- 
toit que le Roy a fouhaiteque je rcccuflè icy le 
bonnet de Cardinal de fa main ^ le Valet de 
Chambre qui le doit apporter arrivera demain. 
Si je ne fuis pas à temps pour être à l’éleélion 
du nouveau Pape , comme j’en doute toujours de 
plus en plus ; Dieu veüille au moins , que nous 
un CO mpie pn doit lefouhaiter, pour 
du Siégé Apoftolique , & pour le bient 
toute la Chrétienté. Jefçay que vous 
ez pas qu’en ce rencontre , mon vœu 
me que le vôtre, & que dans la fuit© 
s mCmes {cmimens que vous. Et pouc 
ous bailè très- humblement les mains, 
le zo. Février II. 




Paris nous apportoit 


la nouvelle de 


a mort , &: 





à 


Zlo LETT. DEL C. BENTIVOGLIO. 


^LIA SANTITA' DI NOSTRO 
Signore Gregorio XV. 

C Ome una dette magglori attegreT^ , (h'Î9 
frova^i netta ’venuta. mta m Irauàa j fu il 
•veder frtmojf* attora Vofira Beatitudine alla di- 
gnità del Cardinalato j cosi non fateva fentirfene 
da me hora alcunaltra maggtore nel mio ritoma 
in Italia , che di trovare inaU^^ta la fanti^ima fua 
Terfona al grade délia Pontifical maefià. î)/ tjuefio 
fuccejjo io ho rice'vuta qui vicino a Ltone la nuovai 
h'o refit fiuhito le gratte a Dto i che fi conveni- 
•vanOf fer havere infpirato il Sacre CoUegio a si 
degna elettionei alla quale non havend’to fotuta 
tnterventre con la ^refienzA , non h» mancato di 
farticipame almeno m quetta fiù affettuofia y e de- 
•vota maniera y che potute cen l’anime, Da que- 
fia Città ho giudicato y che dovejfie precorrermt fiu- 
bito il prefiente mie ofifitie > co'l quale io venge a 
rallegrarmi quartto più riverentemente pojfio con 
Vofira Beatitudme ai cotefia fiuprema Jua efialta- 
tione i e prege Dio y che per molti anni pojja da 
lei effer cott fieitcemente goduta , corne prima in 
fiervttio univerfial dejla Chiefia era da ognuno, cen 
pieni voti defiderata. Ma non debbo finir quefia 
le t fera fienzafioggiungere a Vofira Seatitudine ych'ia 
ho laficiato il Bè Crifiianifiimo confienfi tali dt pie- 
tà i e di religitne y s't pieni d’ejfervan^ verfie U 
Santa Sede , e s't indin^^fiata al ben publtco délia 
Crtfiianità , che non potrebbono effiere invero piit 
degni y ne del titele , che porta Sua Maefià , ni 
dette %egie virtU y con le quali tanto ben l’accom- 
pagna. E rimettendomi a dar ptù difitnto raggua- 
glte di cio a Vofira Beatitudine in voce cem’ancha 
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m/£ NOTKE s. PERE LE P/IPE 

Grégoire XF, 

C omme l’une des plus grandes joyes que 
j’eus à mon arrivée en France fut de voir 
que Vôtre Sainteté êtoit alors élevée à la Dignité 
du Cardinalat , je n’en pouvois auflî recevoir à 
preiènt une plus grande en retournant en Italie , 
que de trouver vôtre tres-làinte perfonne honorée 
de la Majcfté du Pontificat, J’en reccus la nou- 
velle proche de Lyon , & je rcmcrciay Dieu aullî- 
tôt , d’avoir infpité au Sacré Collège une fi di- 
gne éleéhon -, & quoy que je ne m’y fois pas 
trouvé en perfonne , je n’ay pas manqué d’y affi- 
iler en efprit , de la maniéré la plus afièâuculè 
tf. la plus foûmife que j’ay pû. J’ay cru être obli- 
gé dés cette Ville de m’acquitter par avance de 
mon devoir , & de me réjouyr le plus humble- 
ment que je puis avec V. S. de fa Souveraine 
exaltation -, je prie Dieu qu’elle en puifle jouyr 
pendant plufîeuxs années , auffi hcurcufèment 
qu’elle êtoit auparavant fouhaitéc d’un chacun » 
pour le bien univerfèl de l’Eglifc. Mais je ne 
dois pas finir cette Lettre , fans faire fçavoir à 
V. S. que j’ay laiffé le Roy très- Chrétien dans 
des fèntimens de Pieté & de Religion , tellement 
portés pour le fervicc du S Siège Apoftolique\ 
& fi bien intentionnés pour le bien public de la 
Chrétienté , qu’ils ne fçauroient en vérité être 
plus dignes de ce titre glorieux de Très- Chré- 
tien que porte fa Majeüé, ny des vertus Roya- 
les avec lefquclles il l’accompagne fi bien. Et 
en attendant que j’en fafle une Relation plus di- 
ilinékc & de vive voix à V. S. comme auflî de 

T iij 
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Àello fiato , in ch'io htfcio le cofe dl quefit Regn^ 
^u't fer fne can ognt humiltà le bncio $ fanttS'tmi 
fudt. Di LioneU S,di Marzfi t 62 t, . 
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AL SIGNOR MU.TIO 

Ricerio, Segretario delSacro 
■ Coüegio. 

• • i ^ 4 

î - ' A Roma. ’ ’ • ; 

• • ■ . • . i • . 

* • , • ' 

A Diû Mutio • a Dio^ Ma ^uejlo è un* a Dtê 

di rsiorno a cafa ^ e non d$ fartha. E eccû^ 

mi afunto di ritorno in Italia j giunto a Turm9 ^ 

ufcito di già J col dhino aiuto j fuori deWalfi 

fklsccTnente. è la quarta n^olta^ che le ho 

fajpate ^ e cutfcuna uolta in ciafcuna delle ftagioni 

deWanno i la frima di ftateftr lu x\ia,degli SutKr^ 

sue ri , andando alla Nuntintura dt Eiandrai la fi-*' 

€0nda d^in'verno fer la. German a , tornando da 

’^ue$ faefi bajii , U /er^ d'autunno fer laSa'voia, 

quando jni in'viato alla "Kunnatura di Francia > ê 

la éjuarta di frmarvera furanchc^ fer U Saucia , 

hora che ritorno Cardinale quelle farti. T^a Liom 

ne in quà fietialmente commet ai agodere la frima* 

'uera , la quale th*hà fot fimfre accomfagnato fer 

>l*alfi , € con aelo y e jîrade ufunto da fnma'rjeral 

dal Monfir/efi infuori y cho trovato coferto di ne* 

've y e con chioma tutta ancora d’in'verno , corne 

afunio conuepiya al fadre deWalfina famigHa^ 

Ma ben fojfino baflar que fie quaitt o uolte , e certo 

Jon fitio d*alfi y e ftracco dF 'viaggi in manierst/ 

the y on è fpfiibildifiù^ La mi a far tint di Parigi 

fil SI jnafpettiita , corne inajpettato fit il eu fi y che * 

la frodi^JJe '* aoe , la morte tmfrovifa dt Pafa 
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?état où je laiflèks affaires de ce Royaume, Jé 
bailê avec toute forte d’humilité, les tres-iàints 
pieds de Vôtre Sainteté. D« Lyon le 8. Mars 

l6il. 


e/f M ON S I EV R M^TIO 
. Riesrio , Steretaire du College 


A Dieu Mutio , adieu ; Mais c’eft icy un a- 
dieu de retour au logis, & non pas de dé- 
part J & me voicy juftemem de retour en Italie, 
& arrivé à Turin , & déjà , grâces à Dieu , je 
fuis (brti heurcuièment hors des Alpes. C’eft la 
quatriaiie fois que je lesaypaflTés, & toutes les 
fois en diverfes lâifons de l’année, La première, 
ce fut en Eté, du côté des Sdifles , quand j’allois 
à ma Nonciature de Flandre. La fécondé en Hy- 
ver , p^r l’Alemagne à mon retour des Pays-Bas. 
la troiliéme en Automne , par la Savoye , quand 
je fus envoyé à ma Nonciature de France; & la 
quatrième au Printemps par la Savoye auffi , jd 
veux dire à prefènt que je retourne de ces Pays- 
là étant Cardinal. Depuis LyciUjulques icy , j’ay 
particulièrement commencé à jouyr du Prin- 
temps , qui m’a toujours tenu bonne compagnie 
parmy les Alpes , avec un Ciel ferain , & des che- 
mins juftemeih de printemps , excepté le Monc 
Cenis , que j’ay trouvé couvert de neige , & enco- 
re avec la chevelure d’Hyver , & commejlconvc- 
noit au pere de la famille des Alpes. Mais ce peut 
bien être alTcz de ces quatre fois, parce qu’en vérité 
je fuis las de traverfer les Alpes , & tellement las 



^ Rome, 
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Taolo di fxnta memorU. £ si breve intervallo 9' 
<orfo (Lil temfo délia mia fromotione <c quello detté» 
fua morte i e fot âal cafo délia fis a mort a , alla »«- 
(tj^ttà délia mia^artsta't e ms jono t/ovato tn tantè 
agttattont dt corpo , e d’an/mo ttella congiuntura di 
f^uejli accidents , che tuttauta ne rtmango JlotdstOi 
€ non s'o dtr bene ancora , s'so ms fia in Italia ^ o in 
JFrancia j Cardinale j o Nuntto i con Pa^a Paolo 
'vivente , « co'l nsio-uo Pantefice Cregorio \ che gti 
ifucceduto. Sepf// U fua creatiene dt quà da Pa~ 
rtgs alcune giornate -^ e non fi peteva certo far la 
Ttiîgltore 5 e ben Phà mofirato tl cofitrante con Jenfe 
del Sacro Coliegio,.e L'efferfi t^uafi ad un tempo 
•htufo , ^ aperto si Conclave, Onde voi haureie 
havuto P tco da maneggiarvi net vefiro effitio , e 
poco da (lare imprigionato in si nthil carcere. Ma 
rttorno amefieff»^ ^ almio viaggio, Sino a Lio~ 
fte io vennim lettica, e ptrl'alpi mi fin fatto ton. 
dftrre parte m lettica ^ e parte in fidia sU le fiaUe 
tncalUte di quelle CameTl^ bumane , chiamate Ma- 
roni. 'Ball.i Carte di Trancia fartij con tmtte sjuella 
dtmonjl rat sont d honore , e d* fitma j che più fi po^^ 
te van defiderare. Qui in Tursno h§ riceimto pa^ 
rsmente ogui più honorevtU^ t benigna accoglien- 
^ da ijucfit Prencipt Scren*fi>mi, Poco prima df 
ene è partsto dt tpua si Signor Çardtnal di Surdit , 
ahe fi ne viene a Roma, .Anch'io parère fia dite 
gidrni t piacendo^Dto , e con la maggiore impa* 
tienTla del mondo di poter gsungere ^uamtopr/mif 
eccovi per pegno dt memoria t 
e i’affettt cpuefia lettera , che mt precorre, roi ali’ 
incontro montât e alla ptù alta cirrfa deUa mia cajd 
di Montecavallo , e con uno di quegli ccchiati di 
VS fia Itncea , jptate tl tnio arriva , e venite fuhito 
ad mcontrar mi, Hebbt lavoflra lettera , che m’an~ 
nuntiava la profiima futura mia promotione ^ ma 
von ho havuta poil'altra in congratulation dell'ef- 
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3é voyages , qu’il m’eft impoflîble d'en faire da- 
vantage. Mon dépare de Paris fut autant impre. 
veu , comme le fur l’accident qui le caulà , c’eft à 
dire , la niort inopinée du Pape Paul , de làinte 
mémoire. Et il y a eu fi peu de temps depuis ma 
promotion jufques à ù mort , & depuis l’acci- 
dent delà mort julques à mon départ, & je me 
fuis trouvé tellement agité de corps & d’elprit 
pendant tous ces evenemens , que j’en fuis encore 
tout étourdi; & je ne fçaurois dire aulTî fi je 
fuis en Italie ou en France ; Cardinal , ou Nonce • 
avec le Pape Paul en vie , ou avec le nouveau Pa- 
pe Grégoire , qui luy a fuccedé. J’appris là créa- 
tion quelques journées en de-çà de Paris , on n’en 
pouvoir alTutément faire une meilleure j c’eft ce 
qu’a bien fait voir le commun confentement da 
College , puis que le Conclave s’cll ouvert & fer- 
tne qualî en même temps, C’eft pourquoy vôtre 
charge ne vous aura pas trop occupé , & vou* 
aurez été peu de temps renftrmé dans une G no* 
ble prifon. Mais je reviens à moy 3c à mon voya- 
ge. Je fuis venu jufques à Lyon en liticre , & par 
les Alpes je me/uis fait porter, partie en litière , 
Sc partie en chailè , fur les épaules endurcies de 
ces Chamois humains , qu’on appelle Matons. 
Je rcceus à mon départ de la Cour de France , 
jutant de témoignage d’honneur 5c d’eftime , 
qu’on en fçauroit Ibuhaiter. Et icy à Turin Mef, 
/leurs les Princes m’ont fait un accueil tres-ho- 
• notable 5c avec bien de la bonté. Monlieur le 
Cardinal de Sourdis eft partyun peu auparavant 
moy , il s’en va à Rome. Je partiray aufll dans 
deux jours , s’il plaît à Dieu ; 5c j’ay la plus grande 
impatience du monde de pouvoir arriver au plu- 
tôt en Cour. Voicy cependant , que vous avez 
pour gage de mon (buvenir 5c de mon afFedion , 
cette Lettre qui me devance. Au lieu de me faire 
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fetto^ Sara forfc giunt a a Parigi dopo la mia fdr^ 
tita^ Hehbi Jimilmente quella relatione intorno alU 
cofe auuenute dt frtfco in Polonia. Ma , e di quefld, 
€ di mille altre mat trie ^ a èocca. iiora ben fojjp 
dtre J Mut JO mio, 7^è 'voi me lo potete negare , ej» 
Jendo Segretario del Sacro CoUegio , del quale fonè 
hora anch* io fatfo membre. Se ben non mt JodfjJi 
di quel mio Jolamente comune agli altri. Voglto da 
njoi un mto ^ tutto mio. £ 'i^o/ al fne melo doure* 
te J perche io fuio tutto •voflro, £ perjiné 'viprei - , 
go ogni maggior contentei^, Di Turtno H jptdi 
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Iréponfè , montez au plus haut fommct de matnai- 
Ibn de Montecaval , & avec une Lunette à lon- 
gue veuè épiez mon arrivée, & venez auflî-tôc 
au devant de moy. J’ay receu vôtre Lettre , qui 
me donnoit avis de ma future promotion , mais 
je n’ay point eu l’autre qui m’en devoir marquer 
vôtre congratulation. Peut-être fera-i’elle arri- 
vée à f*aris après mon départ. J’ay reccu auffi la 
relation des choies arrivées depuis peu en Po- 
logne ; Mais nous nous entretiendrons de bouche 
fur cette mariçfc ,• & Ihr mille autres. Je puis 
bien à prelènt dire , & vous appeller mon Mutioj^ 
& vous ne pouvez pas me le refufer, puis que 
vous êtes Secrétaire du College ApoRolique , dont 
je fuis aufli un des membres. Mais je ne mécon- 
tente pas de ce mon , qui e(f commun aux au- 
tres, je veux un mon de vous , qui foit tout à 
moy ; Et enfin vous me le devrez , parce que je 
feray tout à vous. Et pour finir je vous fouhaite 
toute forte de contentement. De Turin le lO, 
Mars i^xi. 
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Scritte in tempo de'Safua Nuntiaturs 
di FrAfictA.al Duca di Môth- 
teleone in Jÿagna, 
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LETTRES 


DU CARDINAD 

BENTIVOGLIO. 

Ecrites pendant le temps de {a 
Nonciature de* France au Diic 
de Monccleon en Efpagnc. 




HI V os s E IL vyc A 

di Montckonc s e corne le fe- 
gueniï lettere fojfero fcritte. 


U E s T O Duca di Montcleo- 
ne fû Don Hettore Pignatello , 
uno de’pià principali Signoti dcl' 
Regno di Napolij il qualc tras- 
fericofî perfonalmeme in Tfpa- 
gna , a pretendere il Grandaio, 
(èrvi prima il Rè Cactolico Fi- 
terzo pet Vicerè in Catalogna. Elèrcitô 
:>Iti anni que] carieo , e si degnamcntc , 
cne non poteva riportar-fene da lui , ne maggioc 
metito appreflb del Rè , nè maggiot fodisfattio- 
ne apprdfo délia Provincia. Qmndi poi dichia- 
rato Grande fû elctto dal Rè per condurre in 
Francia ri nfanta Anna fua primogenita , che fu 
prefà pet nioglie dal Rè Ctiftianillimo Luigi 
XlII. Si trattcnne con taie occafione il Ducam 
quella Corte più di due anni, facendo offiriod'Am- 
bafciatore ftraordinario in elTa per Sua Maefti 
CattoHca -, nel quai tempo vi riccvè tante dimo- 
ftrationi d’honore , c di confidenza , che non vî 
reftava memoria d’haverle mai vedute fare in 


quel grado verfo alcun Miniftro publico forc- 

Ai( . - . - - 


tiere. Ma tuttc nondimcno erano inferioti al 
fuo merico • di cosi race virtd cra egli docaco , e 


I . 




QIH ETOIT LE Due 

V • ^ • • 

:" <ic Momclcon, & comme les 
Lettres fuivantes ont 


ece- écrites. 




E Duc de Monteleon fut 'Tiom He^ 
àcr Pignaietlo , L'un des frincipaux 
Seigneurs du Rojaume de Naptési 
lequel ét^nt allé perfonnellement en 
R(}^A^e J pour j prendre U dignité 
le Grand , fer^vit premièrement le \ 
‘ Hoj Catholique Philippe lll, en qualité de Vice-», 
roj en Catalogne, Il exerça cette Charge ji digne ^ 
ment pendant plujieurs années ^ qu'il ne fou'uoi^ 
en attirer une plus grande eflime du Roj , 
luijferune plus grande fatisfaélion dans la Provtn^ 
ce, *De là ayant été déclaré Grand ^ il fut choifi 
du Roy pour mener en France l'Infante ^nne , fi 
file aînée j que le Roy Tres-Cbrêtien Louis XI lU 
frit pour femme. Le Duc par cette occafon j de- 
meura en cette Cour plus^de deux ans j comme 
^ ^mbaffadeur extraordinaire de fa}Aa]eflé Cathors* 
que ; Çf il y receut pendant ce temps tant de mar- 
ques d'honneur de confiance , quonne fe fou* 
ytent p/cs d'en avoir jamais veu donner de f gran^ 
des à pas ' Un Min tflre Etranger, Mats neanmomt 
elles et oient toutes inferieures à fon mérité , tant 
il était doué de rares p^ertus j morales civiles ^ 
Çf Chrétiennes, Ce Duc étant retourné en 
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morali , e civili , e CriftianCi Ritornato poi cfla 
Duca rîuovamcnte in Ifpagna , il Rc , con foai- j' 
mo applaula di quella Corte, l’introdufle quafi ' 
fubito ifd fuo Conliglio di Srato , cioè , ndl’Ora- 
colo dd fuo Impciiu j dovc mentrc cgli andava ' 
prcparando a nuori mcriti, nuovihonori , venne 
a morte in brève (patio di tempo j lafeiato un de- ’ 
fjdcrio di Ce coii grande in Ifpagna , che mag- ' 

giorc non potevs cllcr moflrato frà la natione fua | 

propria in Italia. Hora cflendofî trorato airiftcfl 
îb tempo in francia il Cardinal Bentivoglio , neU* I' 
offitio di Nuntio Apoftolico , fi contrafft frà lui , 

& il. Duca per oecafîon de’maneggi publici una ' 
ftrcttifTima corrifpondenza privata. Continovofli ' 
poi frà di loro con lettere quefta corrifpondcnza, 
per ordinc cfprdTo , che il Cardinale n’hebbe da 
Roma, e con gufto de’Miniflri francefi medefî- i 
mi ; affinchc tanto più in quefta maniera dal 
Cardinal , e dal Duca fi procurafle ogni intdli- 
genza migJiore fra le due Corone. Le feguenti 
lettere dunque furono feritte al Duca dal Cardi- ; 
nale fino alla fua fua ptomoiione al CardinalatOj 
dopo la qualc gli convenue partir fubito verfo 
Roma , pet la morte , che fopra venne ajlora di 
Papa Paolo Quinto d’eterna , e fauta memoria. 
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Jw> , /tf jiyi leff entrer qunfi anfit tet j a.'uec grand 
fippUudiJJèment de toute la Cour ^ dans fon Con- 
seil d'Etat > cefi à dire dans l'Oracle de fon Lm^ 

■ -ftre j ^ pendant qu'il fe pre farcit à faire de »««- 
•• n/eaux honneurs à fes nouveaux mentes , il mou- 
rut en peu de temps: l’Efjagne eut un fi grand 
regret de fa mort j qu'on n'en aurait pû témoi- 
gner un plus grand parmj Ja p ropre Ttiation en Ita- 
lie» Le Cardinal Benttvoglio s'étant trouvé on 
Jrance en même temps que luy , en qualité de 
JHonce ^poflohque , ils contraélerent enjemble une 
très- étroite particulière correfl ondance j à caufe 

du maniment des affaires publiques. Cette cor-, 
reffondance continua depuis par Lettres , le Cardi- 
nal en ayant eu un ordre exprès de K orne ; ce qui 
fefaifeit aufsi avec grand plaifirdes Minifires mè. 
tries de France i afn que de cette maniéré le Car- 
dinal le Duc cljerckafirnt de rruttre une tres- 
bonne intelligence entre les deux Couronnes. Les 
Lettres futvantes furent donc écrites au Due par 
le Cardinal i pfques au temps de fit promotion i 
après laquelle il fut obligé de partir aufii tôt pour 
Eome , à caufe de la mort du Pape Paul y. d'e- 
temelle fainte mémoire j qui arriva pour lors. 






DEL GARDINAL :] 


BENTIVOGLIO- 


AL DUC A DI MONTELEONE. , 

A Bruflclies, 

y ESTA mia lettira ghmgerà for/À 
prima di V. E. a ‘Brujfelles, Cesi po- 
tefsi io medefimo ejfer la lettera , € dur 
eolfà un 'volo corne fuhtto •verrei con 
JtngoLir piacere a fervtrla in cotefli 
"paefi \ a rnerir di nuo-v» cotejie AlteT^ » e di 
Ttuovo a goder Lt Carte loro per qualche gtorao. Ma 
io fono in carice publico J che o> uol dire legato <jui * 
e priva d' ognf jferanz^a di poter cctnmutar per ha- 
ra Parigi in Brujfelles. Hebbi la lettera , che V , E, 
Jt compiacque dt fcrivermi da Villecutrai , e per 
ejpt ^inteji l' arriva del Signor Don Fernando Gi- 
rone , e che da lei era (lato poflô dt già in pojjèjjr 
del car/co. Ciunfe eglt medejimo pot a Parigi, 
io lo vtfitai fubito , e lo trovai pieno d' tttimi Jènji 
' intorno aile cofe dt ijuà s conforme a quel , che fer 
me flejfo io n'haveva penjâto , a quelle , che 
y,E,digià me n'haveva fcritto. fit grande^ 
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• A Bruxelles. 

^ • 


E T T E Lettre arrivera 
à Bruxelles avant V. B. 
que je puHc faire comme ma 
tre , un tour pardc-Iâ, que j’aurois 
de plaifir d’y aller , pour vous y 
rendre mes lèrviccs ; pour donner 
■ de nouveaux itmoignages de mes refpcfts àleurs 
Alt clics „ Si pour pafl'er encore quelques jours à 
leur Cour. Mais j’ay un Employ qi 
chc icy , & qui m’ôte rcfperancc de 
prefent , quitter Paris pour Bruxelles. J’ay 
ceu la Lettre qu’il a plû à V. E. de m’écrire de 
lieres- CorerctS; par laquelle j’ay appris l’arrivée de 
Dom Fernand de Girone , & comme vous l’avez 
déjà inflallé dans (à Charge, lleft enfititc arrivé 
à Paris , je*iuy rendis vihte auffi-tôt ; je le trou^ 
vay dans de fort bons feniimcns touchant les a£ 
faites d’icy , & juücmcnt comme je me 
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LETT. DU C. BENTIVOGLIO. s 
Imaginé , & (èlon cjuc V. E. m’cn aroit déjà ccrir. 
Nous avons été grands amis en flandre , & j’ay 
toujours eu une cllimc toute particulière pour 
ibn mérité , pour fa prudence , 8c pour Ibn habi- 
lité, C’eft pourquojr V. H. peut bien croire y que 
les interets du Public étant à prelènt unis aux 
miens , je m’employcray d’autant plus à luy ren- 
dre icy mes fer vices , que j’en auray plus d’occa- 
fions que pour le palfé. Je fuis bien fâché que 
Dom Fernand ait pris une maifbn fi éloignée de 
Ja mienne. Je demeure hors de la Porte S. Ho- 
noré 5 c’eft a dire , que nous forrimes luy & moy 
eux deux extrémités de Paris : Mais nos che- 
vaux en porteront la peine. Nous n’avons point 
d’autres nouvelles icy , que l’arrivée imprcveùc 
dé Mtnfîcur le Duc de Guifè. Il arriva avant- 
Jhier , & aujourd’huy il m’a fait la grâce de me 
.venir voir. Il ne s’eft pas tout à fait ouvert avec 
mon fur le fujet de fa Tcnuè' , parce qu’il veut au- 
paravant voir le Roy ; & c’eft pour cela qu'il va 
demain trouver fa Majefté. Les affaires de la 
Reine Mcre ne pouvoient jufques icy prendre un> 
meilleur ply. Et le Pere Arnaud ne pouvoir 
micuxuiegoticr qu’il a fait. Nous verrons quel en 
fera le fuccez. Je n’ay rien autre chofe à mandae 
■ à V. £-»ne s’étant rien pâlie depuis qu’elle nous a 
ad)andonné pour faire fon petit tour à Bruxelles, 
Je dis abandonné , puis qu’elle a déjà l’efprit en 
Efpagne & qu’elle y fera bicn-tôt auffi en per- 
fbnnc ; & à prôpremcnt parler , vôtre retour ne 
vous fera approcher de cette Cour, que pour 
vous en éloigner davantage, J’ay appris de Mon- 
heur le Duc de Guife , que le nouveau Nonce 
d’Efpagne avoit débarque à Marfeille , & qu’il 
avoir pris la route d’Avignon , pour continuer 
Con voyage par terre, C’eft pourquoy V. E. ne 
j^couvéra peut-être plus nptiechcr Monfcigncieç 

y 
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e nella nobtltÀ dello p$le\ e r.ell/t perfettion del gitt» 
dit/o , e nella de documtntt. E fer fne m 
y. E. baao con rixerente ajfetto le mnn$, Dt Pét- 
r'tgi U d'Ottobre i6iP, 


AL MEDESIMO. • 

A Madrid, 

•- 

^ Neora n'ir.ganna il dfjtderio j e quaji a«» 
m' !7:gariti.'t» gh ccihi in '^olernttfi-.r cre^ 
titre , de V, E. Ktn Jia farttta dtt ^uejia Carte, 
La (if,i do-u'iHa hab/ta'va mt far tutta'via habi-^ 
tata da let medef ma , quando fajjo fer quella Jîra~ 
da e mt far , de Partgt n^n fa ftù H fohto Pa^ 
rtgt fer.7^ la fùaferfona, P^re fcr^ , ch' io m'ac- 
carga ai fne , che V, E, è parti ta , e ch'tn -veit 
â'effer refata in Iran d a ccnnoi, s'ha fortata la. 
Jrançiacon fe fiietofo j cioè ygli ammi , Çf i cuo~ 
rt dt tuttt. E s'tHa s'kà portât/ ce» lè i c/tort 
Erancef , che dourà credcre d'ha'uerfatto del mie, 
ch'e lialtano , e légat o dt tante gratte ^ eh* t» h'e 
ricexute qui fmpre dalet i He potcvahora far~ 
mene V, E, alcurdaltra magg.-ore , che irrvtarmi 
l'auitifo tanto defderato del fuo arriva fèlice a 
Blois t 'e de'benigni term 'tni , * ca't quali la Regirta 
fttadre l'hà raccolt^ in quel luoga, }o ne la ringram^ 


r 
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t’- Caêtan à Madrid. j’ay de déplaifîr de pcr- 

I dre la correfpondancc d'un fi illuftre Prélat ! Je 

t . dis illii(b:e par Ton mérité autant qUe par ià nai(t« 
iâncej pendant douze ans confècutifs que nous 
avons été employés au maniment des affaires pu- 
bliques , fes Lettres ont plus fèrvi à mon inftru- 
dlion qu’à nôtre corrcfpondance ' tant j’y ay tou- 
jours trouvé dequoy apprendre, fort de fbn flilc 
Koble & relevé , fôit de la folidiré de fon juge- 
* ment, (bit de la delicatelfe de (es enfeignemens. 
Et pour finir je bailè très -humblement les mains 
à V. E. DoParisle 4. Oélobrei6iS. 
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e/^ M l- M E, 

Madrid. 

M Es defirs me trompent fans cefiè , & mes 
yeux font quafi d’intelligence , peut me 
perfuader que V. £. n'eft pas partie de ceite Cour. 

Je m’imagine toujours, quand je pall'e par vô- 
tre roS , que vous êtes encore dans la maifon oô 
vous demeuriez J & il me fcmble que paris fans 
vôtre perfonne , n’eft plus le même Paris, Mais 
il faut enfin que j; m’apperçoive que V. E. eft 
partie, & qu’au lieu de demeurer en France avec 
nous , elle a emporté la France avec clic • c’eft à 
dire, raffeftion & le cœur de tous les François. 

Et fl elle a emporté Je cœur des François, 
que croit-elle avoir fait du mien , qui eft Ita- 
lien , Bc qui vous eft fi obligé de tant de grâces , 
que j^ay receuës icy 'd’elle ? V. E. ne m’en pou- 
voir à prefent faire une plus grande , que de m’ert- 
voyer la nouvelle de fon heureuft arrivée à Blois, 
ia pianiefç obJigevJtÇ do|ii lia ^einc l’y a 
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t/o $nfnitamcnte j e da si huon principh di ’vitigt 
gio ffglio augurfOj che Jia per ejpere nonmen fro^ 
/pero fl Jjne. •// Signer Cardjrtal di Savoir ulti^ 
mamente fece pot al %e U propofla del matrimo- 
nio , ^ hora dt Ji manda il Stgnor di fargis 4 
darne cafito a fua H tefla Cattohea, Eglt prtma di 
parure è jîato a' "vederrnt , e per lut r/Jpondo a y, 
E. £ perch'eUa e dt nj/aggio , farà dt -vtaggto pari~ 
mente quejla mta ierttra , che •vuol dtr bre’ve , e 
pajfagtera ancor ejja, Vada in tanto V. E.felice- 
mente , e pajjatt f Vtrenei non perda cost lametne^ 
ria , corne ferderà la vifia délia Trancia j e de-^ 
glt oggettt JFraacep 5 e non la perda fopra tutto 
délia Jtngolar de^ottene con ch' to l' accompagne y E 
per fine le hacio ri'verentemente le mant, Di /’ 4 - 
rigi li zo.dt Ko-vembre liiSy 

m- s. 

AL MEDESIMO, 

A Madrid. 

E Ccoci di Kuevo aHe turhulcnTle, E ptaccia 4 
Dto , che non ftano delle maggiori che la Eran- 
cia habhia ’vedute da un pez.i.o in ^à. La Regi^ 
na m*dre jinalmente non ha potuto contenerji in 
più lunga patten^ i ot.de la notte pro^tma pajjatn 
dtllt 21. Sua Maefa ujci di "Blots all‘m<pro'vtfo , 
cjjtndo menuto tl Duca d'Epernen a Icntarnela , , U 
~ modo délia fua uftta f racconta commnnementt 
in ^uefia marnera > ctoè , (he Sua Maefà "verfo U 
mezjtcjt notte JcendeJfe da utja fenefra del cuflellot 
t ch'ufcita' délia Cutà trovajfe una carrotl^ da 

ÿCCCU, 

/ 
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LHtT. DU C. BÉNTIVOGLTO; 
receu. Je Ten temetcie infiniment , & je conjs. 
âute de ce bon comitiencement de voyage , que 
h fin n’en fera pas moins favorable. Monfieuc 
le Cardinal de Savoye propola enfin ces jours pafl 
üSs le mariage au Roy , & on a député d’icy^ 
Monfieur de Fargis , pour en porter la nouvelle - 
â là Majellé Camolique ; il m’efi; venu voir au^ 
paravant que de partir , & c’ell par luy que je fais 
réponlè à V. E. & comme vous êtes en voyage « 
jje vous traiteray pat ma Lettre en Voyageur ; je 
veux dire , qu’eUe lèra courte & palTagere. Je 
ibubaite cependant à V. E. un heureux voyage g 
^ quand elle aura pafié les Pirenées , qu’elle ne 
perde pas la mémoire comme elle perdra^ de veu& 
la Fraijice , & les objets François , & fur toue 
qu’elle ne la perde pas du défit que j’ay de la (èlt.. 
vir , avec .lequel je l’accompagne. Et pour finie -- 
je iuy bailè tres>numblement les mains. De Pa«,. 
ris le zo, Noycmbte.i6i>8. - ‘ 

. * 

' 1 • 

N ous voicy de nouveau parmy les troubles » 

& Dieu veuille qu’ils ne foitint pas des plus ' 
grapds que l’on ait veu en France depuis lbng«; 
-'■'^mps. La Reine Mete a enfin perdu patience j 
& la nuit du zi. lors qu’on %’y attendoit le moins, 

' là Majellé Ibrtit de Blois , après avoir Ice^ que 
le Duc d’Epernon êtoit venu pour l’en tirer. VoiJ 
cy comme l’on conte pat tout la maniéré de Ibit 
evafion : On dit que vers ie minuit là Majellâ 
delcendit par une fenêtre du .Château , & qü’è- 
tant-fonic delà Ville, elle, trouva*, an catplle dqf 
. • . ■ X • 


>4V LBTT.J^Et"C;BENTlVnGEIiCÏ. 

QiûiftfgHa _con çtnto arvallr., t ch' una. Ug^_apf 're/i 
Je frovMjfe Effemeitj che l' ajjettarue con -aUri'-trê^ 
cento My4tU$, Quanta commoùonejîa rtdtd qui iià , 
Qorte da quejio Jitcccjfo ^ V''. £. fûo imagtnàr^of 
Q Ri tçrno .fahAtit dcj'S,,Gt^ano'fido'ié*'ti*a^ ci^ 

. tdtta /4 Cdrte-A t dvpt .qw non s'i' tiMtrafttM’aftré; 
ifi Çonfiglig t f Jfnhora Iç deltherjtrtcütr. fiègÀAo ail^ 
4^nn/ , ^ a portare il. Si medffimo ad ^afiirè 'im 
campagne. Digi.à fi trotta d$ fat dôaa¥i j dà mèf>^ 
ure tnfieme foldat $. , c chf il:Rè parta H ptù' téjfo"-^ 
a^n fepprirntre jijntd nafetute ÿ il quai pero 'hoti 
è gfudicato.na/centje -, ma digià nato \ ptrehe fiti'ei' 
ne per certo , rhe queflafia.utta prepardtime d'uid 
gran mo'vjmentc , eche con Epersonfian cengiunti] 
moltialtn Signori de piîi principalidet. Signe. Scié 
pmo credere E, eWi fa-voriti fi tmovino ên 
dffiimg fiordtipento < perche infomma dl quà nafcé' 
ijmale, tn quejla parte, fora ncctjptri'o 4'afa 
plicargii il rimeaio, E çtrto., che fi fpàfeva priais 
der meglto , in generale coi Grandi i in pat^ 
ftfolure con la Reginai iO: qtfOlt perche' ha'dfHriÀ' 
tato d'effer trattenuta in parole ^anzj di dover 
ejfer ridotta a Sermim giififirettiWgri^a , s’è fi^ 
nalmente lafeiata •vincer dall’ impatienta , e s’$ 
gettata in un taie efiremp,, ^ Ré nçndimeno an- 
che di nuovo pochi di fono co Signer di Eargis 1 
t^rnato ultimamenie di Spagna , l’havevd^afiictè- 
rata, ch'ella vedrebbe î e fi tien per ferme > cke 
■ Qo farebbe fegutto inantjt ai fin dt Quare finfdj^ 
Çentuttoav non fono bafiate quefie JperofiSle. 'a le^' 
ivare i JiJpetti i ond'bora tl male è ■ aggravate in 
tÿoniera , che d fficilmente pçtrà p/u iicever Me*' 
d,cine foavi. Co» la Regina andarano Jfilamehte 
quelle due donne Italiane : e due ait ri domefiiei^ 
Juoi Erancefi-^ Çj Epernon l'acfompaghi fubiio 4- 
Lofees, buona Terra , défi* quati eglt è .Governa- 
ffte K f fi.^^Mf» <be la Regina fi. fitrà poà ritirat 0 > 
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capipagne , avec ccnt Cavaliers , & à une lieua 
delà le Ducd-’Epcrnon qui rattcndoic avec trois 
cçpt chevaux, V. E. peut bien s’imagin# quelle 
egaotioncecce fuite a eau fée dans eeite 'Cour, Le 
Roy revint aulfi-iôt de S. Germain , où il ctoir 
avec toute, la Cour y & depuis on n’a point traité 
d’autre affaire dans le Confcil ; jufques icy- tou- 
tes les deliberations vont à prendre les armes , Sc 
à.confeiller le«^Roy de marcher luy-mèmc en cam- 
pagne, On parle déjà défaire de l’argent , & de 
lever des troupes & que le Roy partira au plu- 
#Otyafin d’éioufièr le mal dans fa naiflànccj fî 
, toutefois on doit appeller naiffance un- mal qtii efl 
déjà tout formé-, car l’on tient pour certain , qu’il 
yxAUta de grandes fuites , & que plufîeurs Sei- 
gneurs des plus- grands du Royaume , font du 
parti du Duc d’Epernon. V. E. juge bien, ■•que 
les Favoris font dans un grand embarras } car en- 
fin , ce font eux qui ont caufé tout le mal , & c’efl 
à cette partie qu’il faut appliquer le remede. Il 
cft certain que l’on pouvoiten ufèr mieux, tant 
e&^rveral avec les Grands , qu’en particulier avec 
la Reine j qui doutant qu’on ne voulût l’amufec 
de paroles •, y St d’étte réduite dans én^'êtat plus 
fâcheux aue jamais , s’efl enfin impatientée , & 
s’eft laiflee aller à cette ex traité. Neanmoins , 
il n’y avoir que fort peu de jours , que le Ror 
i'fuvoit fait afi'urer pat Moiificnr'de Fargis , q^ cft 
activé d’fifpagne depuispeuyqu’on lüy dOnneroSc 
■^làtkfadfionj & l’on tient pour certain , qu’on l’ati- 
roir fait auffi avant la fin du Oîrême. Cépdn- 
xlant j ces promefles n’ont pas été capables de faî- 
xecefTcr les foupçons--, '& le mal s'eft aigri de telle 
forte , - qu’il ne pourra fbuffirir 'qur'avfec difficlilté, 
ayi’onle traite avec douceur; L'a' Reine Mere n’a 
«mmené avec elle que les deux Italiennes, Si 
tfoux- de fts-autresiDDmeft^aeî ptai'iijoià. Le Du't 
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neÜe Vrruinae deU^ Ang 9 lem*to j e délia SantongsM^ 
che fêno ft*r fotio ilgovemo del medefimo E fer- 
non ; e^v'egli ançora è Gpvematore f artieoUre ’ 
d' Angokmpte t e di Sofntet , ,che fine due huent 

havuto le no7^ di 
gUdomaco'l Signor Prencife di Psemenfe-, ü q un- 
ie arrho qteà ail’ imfrovt/o fer le fejle suL fine* 
41 Carnevale , corne d/già y. JE, haura intefo , in- 
jieme co’l Signer Prenctfe temap^fue fratelle. Il 
Çarne'volé fi termine con due haüetti j P une del 
Bd» epnltrjo àeÜaBegina, Q? ambidue feno rtufi . 
eiti hellifiimi. le fcrsve in fiettd con un Cerriere^ 'Id 
the Jpedifce il Signer Ambafciatore di Sfagnn. On- . 
de dofo hnvér refit infinité gratte a y. E. deWuUi- 
m* fua certefifiima letSera deüi 2 ^» del faffate » le 
baeie fer fine cen riverente affettp le ntjoni. D§ 
Parigt li 2/,,d* itbrnr^ * 


AL MEDESJMO. 

A Madrid. 

n Ebbe rijjtêfia ed ftna lettera diV. E. fertto^ 
tami daWultimo erdinarie dt Sfagna » che 
m e jtata cerne tutteSaltre di femme gujlo » fer 
baver havuto nueva delta fita fre fiera Janitd » ë 
nuovi fegni del benigne fue aÿjette verfio di me» 
le da ineitigiemi in qui nen ho fcritte a y. E. fer- 
che mijon trevato in continave eçcufatiom» le 
quali tuttavia nen mancaae » ferche non monca, 
rnaterta d'haveme. Di gia éüa haurà intefo qua»-, 
t$ fi fejfaje qui dejf$ i'ufcfita di_ Jlleis dcUê 
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,<î’Ep^tnon la conduific d’abord à Loches , qui eft 
• pn», bonne Place ^ donc il le Gouverneur , de 
•i’on croit que la Reine le lèra enTuitc retirée dans 
les Provinces d’Angoulême & de Xaintonge , qtti 
Ipm fous le Gouvernemenc du même Duc d-E- 
fernoaj & où il a auflî ks Gouvernemens parti- 
culiers d’Angoulême & de Xainte , qui font deux 
Places connderablcs. Voila la fin qu’ont eu les 
Bopces de Madame avec Monsieur le Prince de 
Piémont , qui arriva icy en pofte fur la fin du 
Carnaval , comme V. £'. l'aura déjà (ceu , aVec 
Monfieur le Prince Thomas fon &ere. Le Carna- 
val iè finit par deux bals , l’un du Roy , & l’autre 
de la Reine; ils ont été très* beaux tous des deu». 
J’écris à la hâte, par un Courier que Monfieut 
l’ninball'adeu^ d’Elpagne dépêché, C’efo pour*, 
quoy , après miHe remercimens à V. S. de ùl dec- 
niere & tres*obligeante Lettre du t 4 .dupafl'é « jb 
luy baifè très, humblement les mains. De Paiû 
Iç. x;. Février j6iy. 

t>4V M tSME. 

^ SSAdrii, 

J E dois réponfc à une Lettre de V. E. q^e j’.ay 
receuë du dernier ordinaire d’Elpagqe *, elle m'a 
apporté comme toutes les autres , bien du plaifir 
puis qu’elle m’a confirmé la nouvelle de fit par- 
faite (àm 6, &dela bonne afieéUon qu’elle a pour 
moy. Je n’ay pas écrit depuis planeurs jours à 
y. E. parce que j’ay ècc dans de continuelles oc- 
cupations , qui ne cefient pas encore , puis qu’il 
aie manque pas de matière d’en avoir, V. E. aU- 
sz déjà appris tout ce q.ui s’eft pafic icy depuis lit 
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mairt. Su» Mue fi à fi tritovà ber» in AngoleiHfi^ 
dove il R) hk inviatg^ il' Signer di "$ethme , fèr- 
medere d'»gg 4 ufi»r le fodiifattioni i cht'fôfione ’^r 
deftderate dt» lei , e~ fer l' ifiefio' èffette's* èkkéeî^rt 
trusferite cola il Padre Berulle i Sufèr‘i4t * Géné- 
rale délia Congregatione •déll^Qratorio dï^ cptèfie Rè- 
gne. Si» ^ui l» Régi»» nofi s’a'fre y /è non ehê’ Jfi 
duole in yarie nianiere y farlaftwdel mâle, cke 
del rimedio, La ftag» e tuttavt» fropfo acerha » 
ende non « mura'vigiia fe il tràttarlafa y’iyo finjo» 
.Ma fi 'pua fierare , che fimdmente la vifglior mè- 
dicina fard pot ^ue/lj délia liatura^ i- iioè l'ifièr I 4 » 
Reginay-tnttdre del Rè^ ; ibRefijgli^ele d'eltà Rê- 
gina. Quefl'armt intante pojfono dar fafiidte- , etf»- 
tinovandofi a fir grofie leva te dalla parte del 
Se bene.è moderato quel primo 'ardore , che fi T/e- 
devain fuaMaefià dt ■voler u/are in'perfona. Cré^ 
défi y \chf per fiork la lÆaefià fua non ufcira dt Pd- 
r^gi 'y e von abbandonerà quefiofitè che è dt tréfi- 
po grau ‘canfiguenTla, Le for^e prineipaBfi dtjè- 
gnano in Ghienna y in Sciampagna , facendofi 
conte j chc't» ■tiafieun* dr -quefié duè flifitf’fia ^hr 
formarfi urdtfercito di rf. mila fanti y e ofoit. ca- 
valli, Lo /degiie .dél\RèKtutidùoHtr,$ il Duca d’E- 
ferno» i e quello délia Regina contro il Signer di 
Luines. Ma quando figu» liaccemmedamente prin- 
cipale , ben fi puo credere y che fia per accomodarfi 
ancora. tutto- quelle ÿ "éhe dipender»'- daU’und \e 
dall' ultra. par.teç.r.4 qUefiofine^io aél R’èbe pqffati 
efiicacifiimi ôfifitq , egli ho ■ interp^i • von là medefi- 
' ma effcacia , ■■per via del Padre BeruUe fimilmen^ 
te cen. la Regtna, \aI Signer di Luirfes ho parlatv 
ancora y.e celne Runtio y e cehte amico ; hapro- 
atrato di fargli conofcere j che niune e pik interéf- 
Juto di lut nèlla ricenciliatione ■, ^che fi deve defide>- 
rare y cke fegua fi à il Re y e ta Regma, Truoyo 
gran djfi^ttone y ma inficmc gran d fiidenaiak ir.* 
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<èirtîe de la Reine Merede Blois. Sa Majcftéeft d 
prefem à Angoulôme^ùlc Roy a envoyé Monficur 
de Bethune , pour, voir s’il y a lieu d*accommodot 
ics làtisfaftions qu’elle peut -prétendre i & le Percr 
Jterulle , Supérieur General de la Congrégation 
des Peres de l’Oratoire de ce Royaume, y eft 
auin allé pour le même effet. La Reine julque.s 
à prelcnt , ne s’eft point déclarée > finon qu’elle fe 
plaint en pluffeurs maniérés , & parle plus du 
mal xjjie du .remede, La playe cft encore ftop 
Kcentç j c’eft pourquoy il ne faut pas s’étonner, 
üvquand on en parlé, elle fe fent touchée au vif. 
Aiaisvon doit efperer que la meilleure médecine 
fera cellcde la nature v c’efl: à dire , que la Reine 
.cft la Mere du Roy , & le Roy fils delà Reinf. 
Xes armes cependant peuvent donner de la peine, 
>car le Roy continue à lever beaucoup dctroùp- 
.f es 3 encore bien que (à première ardeur pour al- 
ier en perfbnne en campagne ,(bit mooerée. On 
eioit que S. M. ne fortira pas d prefènt de Paris.,. 
■Sc qu’elle n’abandonnera pas un p<Élc de fi gran- 
de conlèqucncc, On deftine les principales foi-, 
ces pour la^ Guyenne Sc pour la Champagne , Sc 
on fait compte que dans chacune delHites Prd- 
■^nces , il y aura une Arméedc jjooo Fantaflîns, 
dcdcifoo Chevaux. Le Roy eft fort irrité con- 
tre le Duc d’Epernon , & la Rcirtc contre Mori- 
fieurde Luynes. Mais fi l’on feit le principal ac- 
comnftodement , on peut bien croire , que ron 
accommodera auffî tout ce qui dépendra des deux 
partis. J’av fait pour cét effet de grandes inftan- 
ces , & qui ont tres^bien reufli auprès du Roy j 
•)’en ay au-ffi fait de même avec autant d’avantage 
auprès de la Reine , par le moyen du Pere Ee- 
lulle. J’ay parlé auffi à Monficur de Luynes , & 
comme Nonce & comme amy j & J’ay tâché de 
luy faire connoîcre , qu’il n’y a petlonne plus in- 
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vô» i dMbbu, cbe ^^ueftti thftmtr pcamte , ete 
htfogn* fueüere fer far turrnbUe il méde, E lien 
rn^ncdn d$ que Ut , medicixM fommi- 

ntjlrM nitneno -, ’e i inclinmiione fat si tutturtUe 
MfU aevitA fa ^eUa farte tt eftratitite , che V. B. 
fuo tmagtnarfi. Ma elUèfaori di qttefii firefiti, 
t dorme hora autetamente i faoi Jonni. E cerf 
non si J che Jptnio amitofejfe qtteUo ^ che U fece 
k’vare con tanta /mfatien^ di fuà, Pigre le fa- 
retanothore delUlicenT^ ta haverlai e f/à fi. 
^e quelle del ctmfanre tl Corriere a fortarla. Ken 
Jt ruorda V, E. dt quel fuo dette , coe quefio s't bèl 
di mondoj fiu ai qualfixoglia altro fui i»- 
/ignare a comfcere tl monde l Cosi è*non foteva 
elU dtrmeglio- Se quefto Regno si grande , e si ieè- 
fo 'vtene afattto ttjpçjfo da tante rivolutioni , e ca- 
tamiü ,jhe jhma fi deve fare de' heni,e dette 
grandeT^^^ dsl m ondo } Et afunto hoggi è il mer»* 
cordi San?o, e quefia atunto è una nfiefaone de» 
gna d’tjjer rtfortata a cht la fece da un gtomo taie, 
"a ^ Condè fi truova gravemente tndi.' 

fiofi». Mille fieranex, e mtUe timori Vhan cotse. 
.hattuto quefit giomt, e di eonfégukrla libertà , g 
dt cont/ntrvarneUa fhgiemia. E far fe quefia sivg. 
bemente agttatto» d'antmo fard fiat a la cagien frim 
■ofale deUafua iafirmità J deUa quate fi fui cre» 

, dere , che lo forterà fatri jimalmente la gioventà, 
La Regina régnante fià bene , e fi go’oema béni Si- 
mo. lo le domando jpejfe > che fa il Delfiiü i 
hora che Voflra M^fià è moglie , quande verra efi 
fer madré } fi fa rejfa^fofaigM , e tace. Ma faori 
dt hurla , di già fi cemmc/a a farlare di gravidan- 
^a. Mille altre cofi tnterne aile otcorrensue dt qui 
farartna au-vifate a V, E, da altre farti. Ond te 
fer fine te bacio con riverente affette le mani, Di 
Pangi lia^. di Martfiifrg, 
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fere/Té que luy en la xeconciliacion qu’on doit 
louhaitet , qui fe fade encre le Roy & la Reine* 
Je trouve de grandes dilpofitions , mais auffi 
beaucoup de défiance y il n’y a pas de doute , 
que c’cfl: là l’humeur peccante qu’il faut arracher, 
pour rendre le mal guerifiable. Et il n’y en man- 
que point de ceux qui aigrifièrit les choies y au 
heu de ks adoucir $ & l’inclination naturelle que 
l’on a icy pour les nouveautez , fait une bonne 
partie de ce que V. £. peut s’imaginer. Mais 
vous êtes hors de ces embarras , & vous dormez 
à preicnc en repos , (ans être inquiété dans vô- 
rre (bmmeil. Et je ne (çay an venté j quelle bon- 
ne infpiration vous eûtes , .de partir d’icy avec 
tant d’impatience ; les heures vous fembloienc trop 
longues pour avoir vôtre conge , & plus longues 
encore quand vous attendiez le Courier qui l’ap- 
porcoit. V. £. ne Ce ibuvienc-elle pas de ce bon 
•mot^ qu’elle diibit , que ce petit monde pouvoir 
mieux que toute autre choie , enièigner à conno}. 
are le monde > C’efi: bien la vérité , & V. £. ne 
pouvoir mieux parler. Si un fi beau & fi grand 
Royaume comme celuy-cy , eft fi fouvent troublé, 
par une de révolutions & de mal-heurs , quelle 
«ftime peut, on hne des biens & des grandeurs du 
inonde ? Aujourd’huy juilemenc c’eft le Mei'cre- 
dy Saint , & cette réflexion mérité bien d’être'ré- 
pecée à une peribnne qui l'a fait en un pareil 
jour. Le Prince.de Condé eft dangereûièment 
malade) il a été agité pendant ces derniers jours, 
de mille eiperances d’obtenir (à liberté , & de 
mille craintes de demeurer en priibn. Et peut- 
être que cette grande agitation d’eiprit aura êré 
la cauk principale de ibn indi^ofition j mais on 
doit croire que làjeunefiè l’en tirera. La Reine 
regnaUte iè porte bien, & iè gouverne 'très- bien, 
.Je Jny demande ibuvent que fait Ic.Dauphinî êC 
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. fio'i 

A Madrid^ 

J.cnr,, iJ:. -x!' ; .■.'.. 

tbe vûn êi ¥j^ 
ji.che rvartri o^irijdiilutvjrr.ou» 
mè ^ firivfire A.V^ Mon. dfihh p^rdire .queftit\ 

fbe, fi .m?nvvitaj$ firlo^ iMtanui 

cêft dell^ R^iiftA. mdârf > fi atrU fez. ogm 
^jv/4«. </> / rifiuriç :4’.qt*4lcht form^j di \lmmo aceamw 
A iqHefi^o ;fjf(tto ,4n^9. loifeHim^n»^ 

^M '*i.S*£»pr .Ç^rdfpal^ delh . R^tttf)io>. 4 trê%ir 
^fita,^(tefià in nome. dç( Rèj e fi.trmufer\ df.nuoh 
ffipdn.-^ngoleromejjt Padte BeruLlc,^ cbe fPio .frim» 
d Parigi. U Rèverrellu %ederU Mêp 
£} nn ^ e di qnà fi mofim dijpofittene pU' intierç Mtr 
ccmpdamento *. ch' in JvfipnzA (tnfifierebht. ntl rir 
finrfi U MitefiÀ loro, 4 utvejre infiane, Et io , jht 
nht inter fcfii tffiçaçifiimi p-. che font flatt 

ptno }d$ quelli che f tü bà.ftemuto neU'anddtn dd 
CardinMle f s'o a qunnte btton, termine fijfero U 
rçpje da quefin: à* pétrie i- .• Ma U Reginp tnptmm* 
non fi rifol've a fidarfi • e non fi ptto Ufcinr mdnrre 
^er horAA fafiar dn unefiremo di /ojpetti étd.ttn 
efiremo dt tenfidentiA. Contfittocio tl CétrdinAle i 
i^dAtfi i e piHAnih ntn pojfa fiegnir (Aectmmedj^ 




..IWTT» GiïBHNinvOGLiO. 
il^{{rd£nt que .Vô«« \Majefté\ éft femmet, *iguand 
^iro^dea-t’elle, Ô£re..itier« ï clié rougit ^ teHe 'fotitit, 
^ iK.vdiumou Mais mlleiie à pare; ^n’^cokli- 
parier de gcp/Tefle, V. 'B; rcoem plù- 
l^fts aqtres -nouvelles d’aufte pâte que 'de la 
fnicanc.,. touchant les affaires de> cette Cour. CVft 
pourqqoy.y pour finir icy jé luy baifè tres-hutft- 
blexnent les mains. De Paris le 17. Mars 1^19. \ 

-waites^siewwMs^siiifSSftsst^ 

"V ''^ «V 
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L *Ordinaire d’E^gne qur rient de 'Flàndîè; 

pafTe par icy. Et comÉne jé'tcradrrJis ftouÿit 
tous les jours l’occafion d*écri'reà'V.^E. je MdVc'üx 
■pas perdre celte- cjr, qui fe ptcfente\ » pfbpiSï, 
. On travaille- aux aftàircs'dd la-Rehte 'Mefe , 
«i&.on cherche eoiis tesmoyens poffiHes d*cn vfc- 
<w»tr » un- bOiraccohimodenrcm. Le Cardhialde 
R^hefoUcaultrlla four cér effet îa>feitiaihc 
paffêo trouver fà M'aj^é'de la part dtr Rù’y , &1e 



y^ijidêy. une grsmdeMifpofîtiôrt' à u'h"fiitiièifar5£^- 
. «iodtnneiTt '} ‘qui^ confifterbit vn fbbftiance'; ’qbe 
^eûrs -Majeftés' fë’conténràffertt de'viVtd'énftînbrc, 
''£t*cbttune' j’ay appdtté 'mes (bin's hVfec aflc:i "âe 
4 bce*z ^frfun’ dfe ceui' (pi ' oJit 

plus fait d’inftancc pour Ifc’' déport' dfe Mbhïkhc 
le Cardinal ; je f^y en quel état font les affai- 
res de cette Cour, "MS^s^a Reine enfin ne peut 
pas fc déterminer à'ft à perfonne , & à pre- 
lênt il eft fort difficile de luy perfuadet de paflex 


Sfi ' lE^. DEL CrBÏNtlvOGÛ^; ^ „ 
metft9 intiert j bsfognerà fenfitr fer .hoM ^ 
the rmtedtQ dimetAfi, H qutti ji ffmdtat, che fojpê 
. tjftre di tnettere ht Jtumo deït^ Regiim alctM 
•verno con ^ttalche , dov' élis ftjf^ ti^fè- 

nerfi twt Jtàtretjà^. T)tUU farte del JRèJi •vutd 
■re egni cojàfer evitarl'ecct^en iunaguerra s e'fi 
deve credére , ebe hà medepma intentiené fia daÙa 
farte dell^ Regina. Quatohe motive d'atm't fiÀ 
tanta è fegutto nel Ltmefin î ma fero' dt st ficciel 
mément* ^ (he non fuo affortar cenfeguenajt ,falU 
' iojè maggiori, la frego *D/V » che il tutte sncee» 
modi quanta frima, e che fafiiamo ancaranieder 
frefto accomadate le café di Raemia , e dnto u» 
buan fitccejfare aU'îfnferio; Mafira quefio Rè egnb 
tniglior dfjpofitione , non foie verfo la caufa Cat^ 
teiica di Germdnia in generale , ma •verfo la fir-^ 
ticalare ferfona del Rà Ferdinand^, E dt già s*e di~ 
chiarata Sua Maeflà di cio cdl medefima %e Ferdi^ 
ttanda e farimente con Sua Maefta Cattolicm^ 
éâliincantro qui fi 'utrebbe qualche cofa di fin, 
ehe non farta cotefia filentio si alto -di Sfagun, in 
. un movimento di quefia forte hora in Franma. Son 
. delle folite gelofie , con le quali fi famo guerra. 


uuche neUa fiit ficura pace le due Corone, Il pren» 

• " - ’\/ii • ' • 


^<dfe di Condè fu in gran fericolo , ma foi miglio» 
*^tr'o , hora •va ricuferanda la famtk. Il "Kjè giê 
fcrijfe ult/mamente alcune righe. di fua mon fro~ 
pria,, efortandolo a frocurar dt guarire , ^ a jpe- 
, rar bene délia fua liber tà , e gli rimando la jpada ^ 
ebegli fu-levata quande fû fofio in frigione. V»E. 
. mi confervi nella Joltta fua buana gratia , ck'io fer 
pM if bacia con rherente qffetto le maëi» Di P >h 
•igilt 7. d'jPf rile tdtp. 
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LETT. DU C. BENriVOGLIO. iffi 
tout d^'un coup des foupçons à une cmicrjc con- 

I fiance. Cependant , Monficur le Cardinal cft 
4 parti , & /i les affaires ne s’accommodent pas cn- 
f tiq;emcnt , il faudra fiien chercher quelque raî- 
^ lieu , qui feroit , à ce que l’on juge , de donner à 

la Reine un Gouvernement , & quelque Pla- 
iii ce où cll^uifle être en fureté. Le Roy fera de 
li Ibn côté toute chofè pour éviter l’occauon d’une 
ijl guerre j & il eft vray-femblable , que la Reine 
0 ^ eft dans le même fcntiment. Il y a eu cependant 
I. quelque foûlevement (fins le Liraofîn ; mais de fi 
» peu d’importance , qu’i^ ne gâtera rien & ne 
à drera à aucune confèquencc pour les affaires plus 

II confidcrables. Je prie Dieu que tout s’accommo- 

» de au plutôt , & que nous puiflîons auffi vok 
% dans peu les affaires de Boheme heureufèmenc 
» conclues un digne fucccllèur à l’Empire. L«,. 
i Roy de j'rancc eft fort bien intentionné , non 
4 ftülcmenr pour les intérêts Catholiques d’Alema-. 
-î mr en general » mais auffi pour le Roy Ferdi- 

è, nand en particulier. Sa Majefté s’en eft déjà de- 

, $ clarée au -Roy Ferdinand , & au Roy d’ Efpagne de 

Si même. D’autre côté, on voudroit icy quelque cho- 
91, . fc de plus , que ce grand fîlence d’fifpagne , pen- 
» danc ces ^ands mouvemens de France. Ce font 
À de ces jaloufies ordinaires , qui pendant la Paie 
la.plüs tranquille, font naître la guerre entre les- 
A deux Couronnes. Le Prince de Condéa été ex- 
tcémemenr mal , il cft hors de danger prefente- . 
iii ment, & fa famé commence à fo rétablir. Le. 
’ij . Roy luy écrivit dernièrement quelques lignes de 
fil propre main , par Icfqucllcs il l’cxcitoit de fon-, 
ger à fà guerifon , &de çoncevoit de bonnes ef. 
perances de fa liberté -, il luy renvoya l’épée qu’on 
luy avoir ôtée quand on le mit en prifon. Je orie 
de meconfoivcf^ans fts bonnet grâces* dp 
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Z. A.: h ■ 1 A' Madrid. '* • '■' 

• ,* ' . » / - . ^ 

N £' 0 mt Jj4 f erfate l^ers dt Vj tMltitifê* 
ordtft 4 n<> df SffftgnM ivi a lei haur'a^ ia mthii,- 
cbe fcrt'verc cçn qt*efia< J^raord$n4rio , che fajji»i\ j 
%orubj^uà uliméimente tlfadre BerulU jjfcdtto tud' , i 
Cardinale délia Ro/aafico j, hà^tt» Jaferi al ( 

Rè, che la Regtna fua madré giudsca m'eglio fett . j 
hpr^ d'accettat Vejpeditnte dt ntirarji in-. qttalehé- • j 
gavernfi , dov'elia fojfa trattenerft c$» ficure^siAt' i 
Cirifiejô. jlgQvemo cffertolee quelle à’ ^giit cett' ; 
laCUfà j.e Cittadella d' Angiers y e dtfiu^dueaUri ^ 
lyoghf 'vinni V Vuno thiamato il P onte d$ Sè , fiprj^ 
la ryvtera Lotra 5 l'altro Chinou fofra urdaltrai jj 
ri'Xiiera » che\jhacç 4 pur. nella Leira» La ‘Regi»a> 
ha4*r.^}ki voluto dï ftù ancora Ambuofa y ’ù) Nai4*^ i( 
tef J Wf* *1- Ai uou hàgiudicaio dt douer ^ndejcen-'- • j 

dlfre a tyl dimauda^, Con quejla irtfoluWane tornà^ | 
hfeiiad Affgolemme^lPadre'BeruUe. Et '$l\Rbin>^‘ , 

1 4 trto.fi è. rifioluto d'andare a Orléans , fer ihten-\ \ \ 

der* i"v 'f l'ultïrna tifilutione délia Regtna e> fi>^> jl 

gliar dt mono in mano.vuorvi ùonfigis ^ fetondodm j| 
pega riçfveranno le <o fis, lo .fer me credo » ehtl 1| 

la Regtna fi foatenterà délia frimaofferta ., e chê 
frefio ella fia fer mener la fua. maggtor ficurempA^ 
nel cuor dd figirvolq j .Jhrçme il Re non deve défi- - - Jj, 
derare d'ufiiredl.fito con alcftnUltr^ tfiù , che con^ 
queld^lla madre^ Da Orléans farà .fatto intenderi 
qfirftrfenje fubüfhe, quelle, j . cke daurtm fiare , ^ 

io fer la fnte rpia frego Dto t ehe ci iie'vt l'occafio^ 
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jç îuy baife cres-kumbkment les inaias; ’Dc 'JPa-- 
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, . E dermet ordmahc d'Efpagnis nè ttîà>p<)fef 
^^apporté de lettres de je; it’ajr ■pas'' 

gtariii^ cho(c à vous' écrire pàt cét eïtraordlrtaire." 
Dernièrement *le P.ere Beriille^eû revenu icjr-, Id^ 
Cardinal de la Rochcfoucault l’avoit envoyé 
pour faire fçavoir au Roy , que la Reine Mere ju- 
ge plus à propos d’accepter à prefenc l’expedienr 
de îè retirer en quelque Gouvernement , oû elle 
puilTe être en fureté & en repos. Le Goûverne- 
B^înPiÿi’oh- luy; a Æft celuy. d’Anjcw\i-à^î 

là Ville Pitaflelle rl*Anr»prc. si^ Af» 
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Chinon , fur une antre Rivière , qui fe décharge 
dans la Loire. La Reine aurqit voulu outre cela, 
A^oife bu- Nantes, mais lé Roy à trû ne dê- 
YÔir point- acquielcer à cettC' demande. Lé Per^ 
fierulle retourna hier ‘à Angoulême avec cettfe '. 
refolution. Et cependant le Roy’ s’eft déterminé 
dlaller à Orléans-, pour*y attendre les dernières’ 
intentions de la Reine ,>& prendre de temps en'- 
• temps de nouveaux confeils , félon -la face que lés < 
afiàires prendtonu- Pour moy, je ctoy-qué la ‘ 
Reine-s'en tiendra aux' premières offres , & ^à’ellé^ 
.mettra hieiv tôt toute fa confiancéèntre leéthains'' 
de (bn fils - puis que le Roy hc doifp’as fbuhai- ' 
ter de vivre en plus écroiitc union- avec perfonné ' 

^l’avcc la Reine- fà Meré,- D’Orléans ^ oh "fcr#' 


tETT. DEL C. BENTIVOGLIO,. 

ne. d 's jfkr viaigio , e- che muti fnccin nlh cofi m 
modo ^ che nelia. fublicn tranquillità fofiinmea/ik. 
cer noi godere il nojtro frîvnte hpojo. Httbbiom 
mo hnvnto giorni il Signer T)en Femmei^ 
do Girone grnrvemente amnuüato, liera fià neegliê^ 
fe ben non è 4 ncora in tUftè libéré dalU febre, VU 
timamente ie fai * San Germano , e trevai la Ré- 
cria in ettime fiate di fanita^ Qÿefia mia treverà 
ferjè V, E. in viaggio fer PortegaUo, O' di.fianKjt, 
oM viaggip le dejidero fimfre le medejime frejper'^ 
ritd» efempre l'accomfagno con la feîita^ia de» 
•votiene. E fer fine le bacie cen riverente a^ett% 
ie0<Vfi, Di Parigili f,di Meggie tft^, 

' / 

*. e ... 

.a . - - . 

: ^ . i - 

* • \ .‘'r 

' AL MED ESI MO. 

A Madrid, 

♦ * . 

« 

A *I> nn temfe fiejfi mi Jhn eaf itate le due uU 
timelettere d$ V. E.fottogli tt. e ti. del fafi 
faSe } ^ ho fentito quel f iacere nel leggerle , ebe 
fiù foteva fodufare aW impatiente defiderte mie 
di rieeverle. Che dig/à , a dirle il vero j mi dava 
gelofia il fuo filentio di tant» giomi. Vegge il Jen^ 
fo J chà havuto V, E. intomo aile cefe di quà , e 
le confiderationi , che mi fon faite da lei ; deg^ 
ofunte di lei j e délia fingelar fua prudêntA » e 
nejle quali anche qu'i cencorfero fin da frincifie 
moite ferfone dette fiù gravi. Et io fer me cen» 
Mo» che nel giudicar et un attione , corne fiù quelr 
U ^Ifttfiite t ficfC dà Blets U %fginu madré , , 

““ r^avolf 
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lETt. DIT C. ÉENTIVOGLIÔ. lyÿ 
^voic aux Minffttes & autres peifonnes publi- 
(^eSyCe qu’ils devront fairc} je prie Dieu, qu’il dé- 
tourne tous les fujets qui nous pourroient obliger 
fl faire le voyage , & qu’il change la face des a£- 
flaires d’une maniéré , que nous pui/Oons aufll 
trouver nôtre repos dans la tranquillité publique; 
'Dom Fernand de Gironea été dangereulcmeirt 
malade. 11 le porte mieux à prelènt -, quoy qu’il 
ne (bit pas tout à' fajt quitte de la fièvre. Je fus 
ces jours palTez à S; Gcrnnain , j’y vis la Reine en 
par^ite (ànté. V; E. recevra peut- être cette Lcr- 
tte pendant Con voyage de Pbrtugal , ou quand 
elle fera arrêtée , ou lors qu’elle fera en chemin*. 
Je luy fouhaite toujours les mêmes piofpcrités',. 


ices , & enfin je luy baife trcsl 
humblemcntles nuinsi De Paûs lejj Mayi^i^i, 


«SS» 

^ ^ M E' M 


J ‘Ay reccu en même te*ips lés dcui derhicrtss 
Lettres de V.E.cn datte des ii. & xi. du mois- 
pafié) & j’ây rfceu autant de plaifir en les liftnr , 
que j’avois d’impatience de* les recevoir j à: 
vous dire le vray , un fi long filence commençoit 
déjà à me donner de l’inquictude Je connois 
quel efl vôtre (entîment furies flfiaires de certe- 
Cour , & les reflexions que vous y faites , elles 
Ibnf juftement dignes de* vous , & d’une pru- 
dence aulB confommée que la vôtqj j plhüeurs 
‘ perfbnrics confîderâbles lès avoient ,icy fait com- 
bine vous dés le commencement; Q^nt à moy, 
Jc'vcus avouif, que lors que je voulus juger d une 



avec la- même volonté, do 
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con tutte le fue circonjlan^ t^hebk 't anch'iejl-jt^ 
defimefenfi s e ne miei frémi co'l Rè efor%i 
con ogni mio Jpif^ito Sua Maejla^ a deforre^ il fen- 
fiero deWarmi , ad eleggerle •vie ftavi, E tjutU 
faJSione j fer dire il ve^ro , meritava d'ejfere fiù. 
dolcemente , o difimul^ta -, . o. cfrr^etta di.(}uella.y ch& 
mofira una madré tiel rifentirjl \, che le, fia toUaU 
farte dovutale affrefio. il fglivo^o 3 : Ma tome, fi 
fia \ Dio firmlmente hà, mirato, ton occhi^ bentgmy . ' 
la Fraada in quefioccufionje , corne in ,tantlaltre, 

Di già le cofe refiano accomodate ^ e l'armi fitran- .. ' 
no in bre’ve defofle. La Refina infomma ha, giu- t ] 
dicato di doveraccettare . Fofferta del gûxerno- ' 1 
d' AngiU J. e delle Pia^!^ awvifiue t fen'S^ fat^ I 

fiù altra tnfianT^ , ne d' Ambuofa , ni di Nantes.^. : 

1 ^ h à lafaato il governo di Normandia. "Dicefer^ J 
Sua Mae fl à , e •vuole > che da ognuno fl fitffia , cbe 1 
le fue •vere Piaxjie fon quelle del cuore , e délia- 
gratia del Ri fuo fgU-valo y.e ch’ m effe forrà fen^ ! 
fre la fita total flcureT^f^ e quiete. Parla infom^ 
ma con tenere?;^ di madré ; e con attioni dt ma- 
dré fi deve creier , ch'ofererà. Quefli fon gli ul- 
iimt auvifl dt Corte j e queflo lo flate , in che fi. 
iruovano heta le cofe. Ptaccia a 'Dio di condurle ^ 
aWintiero aceomoiamifgtto ^,il\aual ftrebbe dt 
derla madré affrefio il figlinjoh^ Che fie le rice^- 
ciliationi fri-vate fl debbon tanto defiierare , quati- 
'fo fiù quelle foi , che riguardanole ferfitneRealil 
la eut unione dà Fanima a'Regnit e la cui face 
domeflica rende tanto f iù fleura la fublica. , 
dette cofe di quà non fiù. Di cotefle di Sfagnsy 
•veggo quitta f. ch' a E. e fiaciuto di feri-vermi, 

Tenfai veramente , cldetta^ fofie fer accomfaggar 
Sua Mae fi à Cattolica in Pcrtogallo ; e ben fi fuît 
eredere y fltrà flato urgente , com'ella ^ccenna .y. 
ilrifietto t clde Vhà fatta reflare in-Madrid. Tutm^ 

.te le lettercy che •vengonodi cofià faa mal'aup^ 
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lETT. DU C. BENTIVOULTCX 159 
CQmme êcoit cAle 4 e la fortie de* la Reine 
Mere de Blois- , & de toutesies fuites ^ je tombay 
«uflî dans le même fèntiment f & quand j’en par», 
lay la première fois au Roy , j’ex-hortay autant 
qoc je -pus ü. Majeftc , de quitter la penfcc de 
prendre les armes , & de choifir les voyes de la 
douceur. Efpour prier içy avec fincerité , y a-t’K 
aucune paffion qui mérité d’être, traitée plus dou* 
cernent, & avec plus de diflîmulation , que lors 
fflu’une mere fait connpître quelque reflcntimen^ 
de ce qu’on luy ôte le crédit qu’elle doit avoir au- 
présde fou fils? Maisquoy qu’il en foit, Dieu a 
regardé la Françg en ce rencontre -comme. eà 
beaucoup d’autres , d’un œil de pitié. Les affai- 
res font accommodées, & bien* tôt on mettra les* 
armes bas. La Reine a jugé à propos d’accepteo 
le Gouvernement d’Anjou , & des Places dont je 
vousay^parlé , fans faire plus d’inftance pour Ani- 
boift & pour Nantes & elle a laiffé le Gouver- 
nement de Normandie. Sa Ma jeflé dit pourtant,. 
& veut qu’un chacun fçache , que fes véritables-' 
places, font celles du cœur & de la grâce dirRpy 
ton fils ; & que c’efl en elles qu’elle mettra toiiic* 
là fureté &(fonjepos. Elle parle enfin avec une- 
tendreffe de mere ; & on doit croire qu’elle agir.-ç 
en mere. Voila quels font les derniers avis de la 
Cour , & l'êtat où font à preibnt lés affaires. Dieu; 
les veuille faire terminer par un heureux accom«- 
modement , qui reüllîroit fi l’on voyoit la mere’ 
auprès du fils. Et fi l’on doit tant fouhaiter les- 
réconciliations eiitre les particuliers , on doit bien» 
plus defîrer celles -qui regardent les perfonnes 
Royales-, leur union cfti’ame des Royaumes , & 
la paix de leux famille tend celle du public plus 
affurée. Mais ne parlons plus des affaires de ce- 
Royaume Je vois ce que vous avez eu la bonté die; 
loôl’écrire fur celles d’Efpagne, J’ay crû à la vérité. 
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•r/f alUt Cétuft del Métrchèfe di Settechiefe, 
foji/èi/e ? trè ••milloni d'ero di henii un ù 

'VM.jio di riccheT^^ f fe bene j che adorution* 

■non Ji rende ngU Jdoh del fnvore } E furegli non 
t flato fe non un yiflejjo. Le cofe d'^Umagnu vun 
torbide gntndemente > e bifognerà al fine , che fi 
decidan conl'atmi. La gtnte diE'tandrahà comm- 
et ato a fajptre in Rheno , per quanto tè intefe^ 
In modo che fe pejfajfe intieramente fenTQdtro^ 
4fiacolo i porterebbe una grand aggiunta dt firtje 
al Ri Ferdinando. E qui per fine io bacio a y, E, 
eon riverente afietto, le mont, Di Parigi lijit, 
^aggioiitp. 


AL MEOESIMO. 

4 

\ Madrid, 

P Rima . doppalfra cofa , pet amor dt Die V. W, 
mi lufa doter del caldo. O' che caldo crudeléi' 
9 che caldo dt fuoco ! Vn caldo tnfomma j chà tra>- 
jportato il cielo dt Spagna in Francia ^ e Srviglia a 
Turs, E 'veramente to eompatifio y.B» fe cofii a 
proport ione bà fatto il caldo , che qui. E' q**efiê 
nofiro per tanto ptii mfoportabile , quanto haveva- 
mo barvuta prima Peftate foto dl[ nome > perche i 
giorni erano riufciti ^eafi tutti di prtmayera , gÿ 
li Luglie propriamente un* Âftile, Àdaquefi'A^ 
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LETT. DU C. BENTIVOGLIO. tii 
^ne vous deviez aller accompagner ü Majefté 
Catholique en Portugal j & Ton peut bien croire, 
•qnec’cA comme vous me l’avez écrit , -pour des af- 
nûres prenantes que vous êtes demeuré à Madrid. 
Toutes les Lettres qui viennent d’Efpagne»*, ne dt- 
fènt rien de bon de l’a£&ire du Marquis de Secte- 
-chielè. Seroit-il poffible? quafî trois millions 
d’or de biens ? une fi grande abondance de richeC- 
fes ? mais quelles adorations ne rend-t’on pas aux 
Idoles de la faveur ? & cependant il n’êtoit confi- 
derable que par reflexion , je veux dire, à caulè 
de celuy qui l^voit mis en crédit. Les affaires 
d’Alemagne IWt étrangement bxo'dillées , 8c il 
&udra enfin les décider avec les armes. Les crou- 
pes de Flandre ont , à ce que l’on dit, commencé â 
paffer le Rhin , & fi elles le pafiènc tout à fait fin» 
antre obllacle , l’Armée du Roy Ferdinand en lèi. 
za bien augmenté*. Enfin , je baifè très humble- 
ment les mains à V. E. IX Paris le zS. May 
1^19. 

AV M E' M. n. 

\yt Madrid, 

A vant toute autre choie , que V. E. me per- 
mette , pour l’amour de Dieu , de me plain- 
dre du chaud. O quelle crlielle chaleur !’ ô quelle 
chaleur de feu I chaleur enfin qui a tranfporté 
Pair d’Elpagneen France , & de Séville à Tours, 
En vérité je plains V. B. s’il a faitaufli chaud en 
vos quartiers qu’icy. Celuy que nous reflèntonseft 
«Tautant plus infiipportablc , que nous n’avions eu 
auparavant qu’un Eté de nom , pareeque les jours 
avoient prevue tous été comme ceux du Prih* 

Y iii 
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fio è téna famma. Not^ Ji dorme M Hêtte ytim 
rtfofa ilgiorve • e delU natte btfigna fargurno^ 
ctme s’ufa cofii. Et. af unie, hïtu l‘éUtr»ü Grande 
Sctidtere venne a tro'varmi-qttt ail' ^bhafiadt <Mary 
ntotter^Aov'io alloggio , cb'era sù'l far deU-a, ne$» 
te 5 il Duca ii Guija hier mat tina ». ch’era sidi 
.frincifto quaji dtlgiarno Vafferà <[»eft»a furia td 
fine 3 che.ben s à V, E. quant fi le faftoai quà»etia»^ 

' die degit elemtnü medefimt » fin fuggittve, ba^> 
ftanzjt mi. fin doLuto del taldo, Jrattiame hfirsn 
.d'altre materie,. la mi truavo al fre fente inTurs 
■..per pffofott dtlla Carte. E quanta aile cojëpubii. 
,çhefj tuf la qui f rtdute al negati^jj^Ua Rtgina rmu 
dre. Ma pottamo Jperare » <be pur fnalmente. /» 
pjedrema prefofimto » e con quelîa perfettiene » che 
tutti i buoni hanno defderato. t>f gtà la Reginet 
f rifilve di venire a tr avare il Re dirittamente 
quà a Turs, Opéra. molto invero pir la ruavcHu^ 
■ftane lintiera l'andata del Signer Prencipe di Ptet 
monte ad rlngolenime. Il Ducrcdi Mombafine vp 
pei fato invtato dal Rè due volie , cha fatto ve- 
.dcre.ft^cieyfjit.aL'vmoda fpHra. intgmtifiBe^eh^~ 
gvofdi Luinesjuo Genero alla ^egina i onde Sun 
Mae (la in fine s’è rifiluta di darjitrtdo afifietti , 
e di ventre à tr avare il Re. Seconda le paf tant » fait 
fine flati i cônfglt.. Et firiche il di d hoggi non 
maman molti , che la confgltano a non fdarji. la 
, che fine di quellt f the p:ù . hanno pr^fcu- 
rata d/ per/uadereSua Alafià a ventre î eperftez' 
/(p del noflro buon fadre Giofippe jCafpucino-» 
th'and'o alcunt di fino anth'egit ad ./dngelemme » ip 
lefcrifi» e feei djr liberamente » che non doveva 
,nè te mer più j xè tardar p,ù ie ch’to havtva grand 
çctrfone d'aficurare la Maefl.à Sua » che Ucofi nop 
.pottvano effet meglto dtjjojle da que fia parte, H'a 
.havuta poi una fita lettera benign/f/ma » ch' aggrto- 
jdijcè tl mia configUa » e la libertà da me ftjafa» 
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tiMQps , &k mois de Juillet juA^nent comme ce > 
^yd’Avril. Mais ce mois d’AoÛLcA.voe ââoie. 
opn ne dorif point la nuit j on ne xepofe .pas 4e 
yonr ySc de la nuit il en &ut faite 4e jour^ comme 
on a. coûtqme de faire icy. JEt ayant -hier 
jnent Monfieur le Grand Ecuyer yint me voir d 
j\* Abbaye de Marmoutiex , où jeioge au commc>\- 
\CCmcnt dp la nuit , & Monfieurdc Guifey vint 
bier matin, quaii au point du jour. Cette furie 
pa fiera à lafin, & V. E. f^ait fort bien comme 
Jcs paflîofns de cette Nation-, & celles memes des 
JElemens font paüàgeres.- Je me fuis allèz plains 
.du chaud ^ nations a cette.he-ute d'autres matie> 
rcs. Je fuif* à prefent d-Tours-j-à caufe quel» 
Xour y cA, Qwnt aux affaires publiques , il n’y 
Xti a point d’autres icy que ceux de la Reine Mcre. 
Et nous pouvons cfperef , qu’enfîn nous les ves- 
rons bien-tôt terminées, felon-les fbuhaits de tous 
Jcs gens de bien..* La Reine a refolu de venir dira- 
«Acment trouves le Roy à Tours, Le voyage de 
Monfîeur le Prince de Piémont à Angouiême,a 
beaucoup contribué à la réconciliation. Monfîeur 
Je Duc de Montbazon y eA allé enfuite deux fois 
!de la part dh I^oy -, il a fait connohre plus p^rti- 
xulicrcmem à la Reine l’intention iîneere de Mon- 
iteur de Luyncs Ton gendre. Ce qui a fait queià 
MajeAé s’cA enfin déterminée de bannir tous Ces 
•fbupçons , Sc de venir trouver le Roy. On luy 
adonné dedifièrents conAils , Alon que les pal- 
fions & les intérêts étoient panagez. Et il y en 
a e;icore plufîcurs aujourd’huy , qui luy confeik 
lent de ne fe fier à perlonnc. Je vous avoue , que 
j’ay ôté l’un de ceux qui ont plus fait.d’inAancç 
pour perfuader fà MajeAé de venit i je luy écrivis 
parle bon Pere Joftph Capucin, qui alla il y a 
quelques jours à Àngoulême , & je luy fis dire ik 
^rement, qu’elle ne dévoie plus craindre ny di^ 
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•veramente non Ji- potevn veder piu chi/tro di 
dbo vednto io nel cnore del Rè e del Signor di 
Luinet. C*ttendi*mo tjuà dun^$fe in Irreve B fi 
- *oorrehbe , fe fojfe fofiibde , cbe il f$to primo ctlo^ 
£rejp) co’l Ri figuiffe nel gitfrno- di Shtm Luigi \ ptr 
render tmtfo-ptù célébré que fi o giorno ^ ch’ è per 'fi 
fiejfo si' celebr O in Brancin. Dn quefin riuntone fi 
fu'o Jpernr fenzM dubbio un grnn bene , fi comèddl 
contrnrio-'j! pote'vs réméré mn grnu mâle S Çfi br- 
rw Jpetialmente neUn congiun/nrn dell' AfiembteéO,, 
^bémnonfnrglrygcnoltt quefio mefi t cbe •viene'i 
ndifegni perverfi de’ quali nmnn coJ* jpatevs fiùr 
megho J cbe U continovntione deUn djjfcordim nellk 
Renie, A eptefio termine fin ie cofe dèUn Ré- 
jginn, Memornbile dunque firàborm-Turs péri* fit* 
wenur* quà in l*le occajione t com’e Blois per ht 
fu* fug* d* quel Imogo ameji pejfnti. Nel tr*s/è- 
rirmi aII* Corte i» vidi in Bloss l* finefir*t per 
dove etU fiefe di me^^^ motte j*e vidi'tl refio di 
quelCefieUe 'i cbe per rifer^o *gli eccidenti pi» 
tregici dclU B rend* i m particoUre mi fi d co»- 

durre *IU camere dell’dpf*ri*mento Regso j dove , 
fit ammntjtdtetl Dut* dt Cutfitefii St*ti generali 
tTHenrico teres- L^i ^»* entro ^mi dicev*no 
qui bebbe U primo colpo i' qui sfiedrome?^ Itt 
fiddai qui lo fnirone-^ e- quà in dijp*rte Jl*v» 
n*fcofto il 7{è fiejfo * vedirle morire. Più grande 
fit ancbe l'bêrrore , cbe mi- cegiono il luogü dove U 
cù dpprejjefît crudtlmtnte*mm*zitjdto * colpi d'n- 
letarde il C*rdin*l fuo fiatello, Pidi l* c*mer*^t 
dove fit imprigionato' al medefimo tempo il C*rdi^ 
mal dt Borbonei e vidi epuetU fihalmente , dOve 
foi Otto gtorni *pfrrjJo mors di dolore la Reginst 
.Catherin* accorata dafuccejii cosi fitnefii ,-e dalle 
sonJeguenK.e auihe ptii' funejle j ch eüa ne predijji 
al monre , e corfiderat con grand’ attentione quelle, 
unun^te muragut,. cbe ^irano aLvivo le tntfirie 
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feicr fon vowgc *, & quej’avois bien lieu d’alTu- 
rei ùi Majefté , que les affaires ne pouvoient pas 
•^tre icy mieux difpofées, J’ay rcceü enfuite une 
de fès Lettres très- obligeante, par laquelle elle 
appiouToic mon confeil, Sc la liberté que j’avois 
prifè. Et en effet, on ne pouvoit mieux pénétrée 
dans le cœur du Roy & de Monfîeur, de Luy- 
nes, que j’ay fait. Nous l’attendons icy dans 
peu de temps. Et l’on’YOudroit , s’il êipit pJ-iîi- ' 
ble, que là première conférence avec le Roy , fut 
le jour de S. Louis , afin de rendre cette journée 
plus célébré , qui d’elle-même eft déjà fi mémo- 
rable en France . On doit fans doute efpcrer uft 
grand bien de cette réunion , de- même qu’on de- 
’^roit appréhender un grand mal , fi elle ne le fài». 
foit pas, & fur tout à prefent , à eaufede l'Af- 
'fcmblée que les Huguenots doivent faire le mois 
prochain ; rien ne pouvoir mieux Icconder leurs 
mauvais dèfieins , que la continuation de la diH> 
corde dans la Mailbn Royale, Voila l’ôtat ôi3 
font les affaires de la Reine. Tours fera à pie-, 
lent autant recommandable , par fa venue eit 
cette occafion , comme Blois l'a été ces mois 
pafTés par fa fuite. Je vis en allant ala Cour , lï 
-fenêtre par où elle defeendit à minuit, & je vis 
tout le telle du Château , qui lènible être deftiné 
pour lesaccidens les plus tragiques de France ; je 
me fis partieufierenent conauire aux Chambres 
de l’appartement du Roy , où le Duc de Guilc 
Tut tué aux Etats Generaux de-Heury III, 11 en- 
tra par là," ( me dirent-ils ) icy il receut le pre- 
mier coup J là il tira fbn épée à moitié j & icy ils 
Tacheverent } & là . le Roy même ôtoit caché à 
Fécatt, pour le voir mourir J’eus encore bien 
plus d’horreur, quand je fus au lieu où le Cardi-'. 
nal fbn frère fut cruellement tué à coups de hàl- 
kbaides. Je vis la Chambre où le Cardinal de 
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dtlle Corone aile apfarenti loro aderaté. 

ftlicità. Ma torntawQ a Turs , a tjuefio deti-^ 

' tiojo paefè^ Qp^ffta ^veramente Ji potrebbe chiamar, 
V ysrcad fa di francia \ fe non che •vi mdnca un 
n^^z^arro f rance fe , che la defcriua. Qui pero fè 
non Ji çkiama quefio paefe f jir cadra ^ •vten nomi-^ 
nato almeno il giardsno delRegno^ Econmolta. 
ragione in'vero s si placidamente 'vi cor re in nsej^a ^ 
^%ëflahel^ima Lotra% si antene Jon le fue Jjfonde^ 
e s} ricche le campagne qu^ in t or no di Jrutti ^ e d*o- 
gni uifla più dtlettc'vole^ Ma che pare a K E. del^ 
fto di Turs con quefto borgo alTincontro , dov’èfi». 
tuato quefio célébré Monajlerio df Marmotierl ^€he 
le pare di quelle ifolette , che fanno un ponte délia 
/ natura congiunto a quello deWarte j per dove Ji paj^ 
fa U fiume » e s" entra nella Çittà f E che le pare di 
tanti arbori j che forgono Jrà le café dalla parte deU 
la Città f nel borgo j e nelle ifolette j chora unif^ 
cono , hora njarianp con tanto gujlo da tutti i la^ 
ti si 'vagbè fcenel Molto meglio dime furono offert 
•vate forfe da V. E, quejle cofe medef me quand' eÜa; 
fUàXursi ma ho ^oluto anch'io rino^argliene la 
memoria , e con la mempria il piacere. E tante: 
ha fi delle cofe di quà, In Germania i progrejii del 
Conte di Bucoi , dopo Varrivo deUa gente dif/an^, 
dra J f J'anno ogni di maggiori ; (£ m Francfort gl$i 
Elettori han riconofciuto di gid tl Re Ferdinand^ 
per Re V/ Boemia 5 ch*è per lui una gran caparra 
délia fua elettione àWlmperio. Di qud not^ f puo: 
procéder meglio nelle cofe di quelle parti per fer^'~ 
njitio délia Religione , e per 'vantaggié di Ferdi^ 
nando. Finiro quefa lettera con aeçujare a la 
fia delli ly. del pajfato , e con rallegrarmi quanta 
ptff ^i'vamente poJJoconleij chffaflata promoffa' 
al Cardinalat 0 // Serma Infante Don Ferdinando terf 
T^genifo diSua Maeflà Cattolica. SuccfJJb in^ero^ 
che non posera ejfere ^ ne di piif grand'ornamfitltfs. 
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Bourbon fut cnipiifonné en même temps ^ & je 
vis enfin celle où la Reine Catherine mourut huit 
jours après , accablée de douleurs , caufees par ces 
accidens fi funefles , & dans l'apprehenfion des 
fuites encore plus fiinefies , qu'elle prédit en mon> 
rant *, je confideray aufil avec grande attention , 
ces murailles animées , qui font connoître au vif 
les milères des Couronnes , au milieu de leur 
plus grand bon -heur. Mais revenons à Tours, 
& à ce Pays délicieux. On pourroit avecjuftice 
l’appeller l’Arcadie de France , fi ce n’eft qu’il y 
manque un Sanazarre François , pour en faire U 
defcnption. Si on ne l’appelle pas icy l’Arcadie , 
on luy donne au moins le nom de Jardin du 
Royaume j & c’eft avec beaucoup de raifon : La 
belle Rivière de Loire coule fi agréablement au 
milieu de (es Plaines ; (es bords & (es rivages 
font fi délicieux -, les Campagnes y (ont tout à 
l’entour fi riches & fi pleines de fruits , avec les 
plus belles & plus agréables veuès qu’on puifle 
fbuliaiter. Mais que (èmblc-t’il à V. E, de la(i- 
tuation de Tours , avec ce Bourg qui luy c(l op- 
pofé , où efl: la fameufè Abbaye de Marmoutier j 
que luy (èmble-t’il de ces petites Ifles , où la Na- 
ture s’efl: unie avec l’Art , pour y former un Pont, 
fur lequel on pafic la Riviere , pour entrer dans la 
Ville ? Et que luy (cmble-t’il auffi de tous ces 
Arbres , qui s’élèvent majcftucu(èment entre les 
nrtaiCbns du côté de la Ville , dans le Faux-bourg^ 
& dans CCS petites Ifles , qui divcr(îfient fi agréa- 
blement de tous côtés une décoration fi agréa- 
ble. V, H. aura peut-être eonfideré mieux que 
moy toutes ces chofes , quand clic fut à Tours • 
mais j’ay bien voulu luy en rafraî hir !a memoi-* 
re , & tenouvellcr en même temps lo plaifir. C'cll 
allez vouç. entretenir des affaires de ce Pays. Les 
pxogrez du Comte de Bucoy en Alemagne s’aug- 
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alS<tcro ColkgtO i ne d* mttggior rifftt$ttionc tdU- 
Chïefi tutt*. E b/tcio a y. E. cott rivexente t0ettjÊ 
Umani, ^tTurs Agofio 
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A.t ME DESIM O'. 

A Madrid. 

P Ap.il mUo foiffMlmenie t e U fiapone Ai 
Sfagnuola t.orn'c n ferji francefe. Quel medt- 
fimo caldo tante molèfio cagionp , che la Reghtd 
madré tardajfe a tpetterft in viaggio fin che ne» 
sera ftnfatp: onde Sua Maeflà non gtuufea Jurt 
fe non alli j, del f refente. Fù folenn$pme in egni 
farte il fuo arriva. Peryiaggio il Re voile » che té- 
fi fera fatti i medrfimi honort , che fi farebbone refi 
alla ferfina fua 'frofrta -, e <^uà affrejjo tri le^ 
ando a vifitarla con l’accemfagnamento di tutta la 
Cartel fit.come fice la Regtnafuamoglte » accomfa- 
ptata dalle due Madame for elle del . e da tutte 
le Prencifefi'e , cke ^o* eatrarftne .cm lei.m 7»r?.\ 
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'aientent' de jour en jour, depuis l'arrivée des 
iroupes^ de Flandre ; & les Eie< 5 leors ont déjà re- 
connu à Francfort le Roy Ferdinand pour Roy de ‘ 
Boheme , qui efl un grand achemfocnienc' 
pour fon élection à l’Empire, On ne rçauroic 
rien faire icy de plus avantageux pour ces Pays- 
là I tant pour la- Religion que pour le Roy Fer- 
dinand. Je finiray cette Lettre en acculant la- 
réception de laderniere de V. E. en date du 17. 
dupalTé, & en vous témoignant autant que je ' 
puis , la joyo que j’ay receuëde-la promotion au» 
Cardinalat do Sereniflîme Infant Doin Ferdinand, . 
troifiéine fils de là Majellé Catholique : ce qui • 
donne un grand ornement au Sacré College , 
une tres-grande réputation à toute l’Eglite, Jfe 
huile tres-humblement les ntains à V. fi. Dt"' 
Tours le lo. Août 

t/fü M£' M 
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A’’ chaleur eft enfin palTéc , &la làilbn qüi ^ 
, étoit Elpagnole , eft devenue Françoilè. Cet- 
te chaleur fi importune, fut catilè que la Reine 
Mere différa fon voyage plus qu’on ne ft l’ctoit 
imaginé; c’eft pourquoy fa Majcfté n^arriva à- 
Tours que le cinquième du courant. On la re- 
«eut folemnellement par tout où elle pafla , & le ' 
Roy voulut qu’on luy rendît- pendant Ibn voyage, . 
les mêmes honneurs qu’on auroitfait àluy-mêmcf 
il luy fut rendre vifite à trois lieues d’icy^, étant 
accompagné de toute la Cour ; laReine w femme ' 
en fit de même, avec les deux Filles de France' 
fœursdu-Roy , &- toutes les Princeffes qui entre- 
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ejjendo tornntoU Ri frhnaj per riceverU qui ntt fi 
'vnmeHte con *ltre nuove dimonjlr^tieni dt rijpettèj 
€ d’ttmere , che non pote-vano ejferin'vero fiicgran~ 
di. Le tenereT^ del pr/mo mcontro jrà d7{è'j t 
ia Regina fun m^re furono firaordtnarre j e Ji 'vide 
cadere p<trticoUrmente una pioggia di Ltgrtme du» 
gli occhi delln Regina. Qui pot le fodisfattioni.fi 
fono date, e rice'vute a pteno da tütte le pstni.-,. e 
non fi fd dubhip , che non reflmo pienamente ncon- 
giuhtt t ,(uori tn queflo ricongtungtmento delle per. 
fone. Il nuo-uo Duca di Lûmes refia anch'tgli Je» 
disfattifiimo 5 e quel ch' importa , fia lut, tl Vef» 
eoTO di Luffon s’è fiabtltta urta intiera eorrijpott» 
den^ , che muol dire fia i duetfirumenti , chepiu 
pojfono confervarla fia tl figlrvol» , e la madré • mu 
Jaa'vendo minore autontà , e confdenKA Luffon ap. 
frejfo la Regina , dt quel che. l'habbta Lûmes ap» 
prejfo il R'e, Conobbe qui F, E. e tratto il Fe/cove 
di Luffon ,e le fon note le fue qualtta fingolari. He. 
ra particolarmtnte in que fi o maneggto le hà dimo. 
firate ; e non fi puo dire la Iode , che ne riecve, 
Ecco dunque m porto le coje dclla Regina madré , 
dopo tante , e si 'varie tempefie. lo hi trattate a 
lungo più 'volte con Sua Maefiàl ne poirei dire 
quant' kà mofirato di gradtrgli offitq fatti da me , 
e di reBarne obligata a Sua “Beatstudme. Uora dopo 
tffere fiati qu't infieme il Rè , e la “R^egine più di ts, 
giomipfi rifoluonole Maefià laro dt lafciarTurt, 
e d'andare altro've. il Rè con la Regina fua mo» 
glie s' ittcaminerà fià due, o trè di <verfo Seiartret , 
per trattenerfi qualche giorno in quella Citta fine 
ad altra rtfolutione ; e la "Regina maire fie n'anderà 
fi*o govemo d'Angiers , per %enir pot a frovar 
di nuova il Rè quanto prima. Altro non habbiamo 
per hora qui dt cenfideratione. E quefio fuccefjo 
délia Regma madré forfe dt gta l'haura tntefo F. E» 
corne l' aura ancora d'effere fiato eletto Imperatore 
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♦ent enfuite avec elle à Tours j le Roy cependant 
êtoit revenu icy , pour luy faire^une nouvelle ré- 
ception , avec de nouveaux témoignages d^a- 
mour & de refpeél , qui ne pouvoient en vérité 
être plus grands, La tendrefle du Roy & de la 
Reine Ca, Mere fut extraordinaire dans le premier 
abord j & l’on vid particulièrement , qüe la Rei- 
ne répandit beaucoup de larmes. Ils fe donnèrent 
enfuite, & receurent làtisfaétion de part & d’au- 
tre ; & on ne doute pas que cette union de leurs 
perfbnnes n’ait entièrement reiinis leurs cœurs. 
Le nouveau Duc de Luyncs ell aufli fort fatisfait -, 

> & ce qui efl: de plus important , eff'^ qu’il y a une 
très- bonne intelligence & entière correlpondance , 
entre luy & Monfieur l’Evequede Luçonjc’eftà 
dire entre les deux perlbnnes qui la peuvent coq- 
lèrver le plus entre le fils & la mere • parce que 
l’Evêque de Luçon n’a pas moins d’autorité te 
de confiance auprès de la Reine , que le Duc de 
, Luynes en a auprès du Roy. V. E. a connu icy & 
hanté l’Evêque de Luçon j elle fçait quel efl (bn 
mérité j c'eft particulièrement en ce rencontre 
qu’il l’a fait connoître , & on ne fçaurojt expri- 
mer la louange qu’il en reçoit. Voila enfin les 
affaires de la Reine arrivées à bon port , après tant 
de differentes tempêtes, J’ay eu plufieurs fois de 
longues conférences avec fa Majefté , & je ne 
fçaurois vous dire , combien il a témoigné qu'il 
aymoit les indances que j’avois faites , & qu’il en 
êtoit bien obligé à fa Sainteté. Après que le Roy 
& les Reines ont pafl'é quinze jours icy, ils ont 
■ enfin relblii de Ibr^r de Tours , pour aller autre- 
part. Le Roy prendra dans deux ou trois jours le 
chemin de Chartres , avec la Reine fa femme , 
pour y demeurer quelques jours , jufques à ce 
qu’il ait pris une autre telblution ; & la Reiné 
Mere ira à fon Gouvernement d’Ang^s , & de 
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il Re ferdiModt ». che nov è, dt cwJègHCt&L- 
M ben fublict délia Germania , di quel die Jî*; 
que fia altro olfervitiegeneraUflU Franc/u*,Æ fer. 
f ne le bacio rherentemente U mani, Dl Tem Ji.. 
//. dt SeUetphi idfâm 
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J ^Ceme in Paripi fe ben di faffagghfH.teJtét 
l^che dtrtterno, ' Qua fin •venuto fer aUmti mieit 
f roprq a^ri f e frefle ^andero. a trovar la Certe.» 
*he daSaurtres cm gli ukimt auvifi era. fer tras-f 
jfirir^ dà giorno Jn giorno a fentanàbleo. Temone, 
ia coàtagï^nf ^ ch*al frefmte c$rre m Par/jgi i 
eprche fi fieri, ehe il frimo. fiedÂo.fita fer efiin*. 
-guerla affatto. ^il mie arriva quà ho rieevute i’uh 
tima lettera di V:E.Ç$ irfieme Hgufio , che fem. 
fre mafforfa l'haver fiejche nuowe deUa fua tre-, 
fiera finito: , i filiü figni delU fua cortefe met 

jnfirta, ver fi dt me. Cosi è veramente , corne 
B.mdice. Non fotrà dalerfi. U Sacra CoUegio tU 
non havere havuto un Cardinale di buona fiantfai 
e communemente s intende quel che da le» mi vunt 
ora Jcrttto ! cioè ^ che fiano fignalatifiime in cot»' 
tenera et a le farti frofrie , Me concorrono neUa._ 
ferjona del Sermt Cardinale Infante. le mi fon^ 
raUegratodt quefto fuccefia con V. E. com'eUa hau~ 
ra fotuto vedere ; hora di nuove godo , che fi . 
Jia incont^^tQ fc^mbievQlmtnte il fuo offitto di^(onf\.- 
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Q die reviendra au plûtôt trouver le Ro^. Il n'j. 

^ a. rien autre choie de confîderahle p^our.lcprdèfia. 
ff iViE. vm peut-^çre déjà (ceu ce que je lu)b é^is de 
' i ' la Reine Mere^ comme aulh que le Roy Ferdinand 
a été éleu Empereur i ce qui n*eû;. pas de moin> 
dreconicquence pour le bien .public d’Alemagne\ 
que l’autre l’efl: pour, celuy de France. Et.potK. 

^ ^ir je baife tres-humblement. les tmins àV. R» 

I De Tourslc ly. Septembre itfrj, 

’ü E.. 

V . ^ 

^ Médridi'^' ' 

1 Æ E voicy de retour à Paris maïs pliûtiï| 

I y paflèr . que pour y- demeurer j je 

I, fyis venu icy pour mes affaires particulières , Sç 

t hien-tôt j’iray trouver la Cour; qui félon les der». 

g nicts avis , doit partir de jour: en jour de Char, 

f t$fs , pour aller à Fontainebleau. Elle craint la 

^ ) <^ui d. prefent à Paris i mais l’on ..efpcte 

i que les premiers froids la chailêronr tout - à fait, 
ÿ 5^’ay rcceu à mon arrivée icy , la dernière Lct>. 

P tre de V-. E. & en même temps j’ay eu le plaifiV 

I d’apprendre par lès nouvelles , l’étàt.- de fa bon. 

tielànté, & de voir qu’elle a eu la bonté dç lè. 
i ibuvenit de moy, V, 'B. a raifon de dire , que le 
5acté College ne pourra pas Ce plaindre de n’a^ 
g "voir pas eu un Cardinal de bonne trempe . tout 

0 3c monde convient de ce qu’elle m’a écrit . c’cfl 

jï à dire , que Moniteur le Cardinal -Infant poO. 

il lède , dans un âge li peu-avancé , les qualités les 

, plus rcquifes^ & les plus àÿantageulès. Je me fuis 

1 réjouy avec V. E comme elle, aura pu vpir , de • 

f cct hçureust fucçez., & j’ay une nouvelle joyc que. 
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gratitiatione reV tnio Belle' ç^fé ii tjuà focoj^jÙ % 
xhe dtrei .Ss fefar'arono foi le lor’o Maefià vel modo I 
itu’vtfrto V é farù fubito fer Itmlim MàtLfma ta f 
prend f e£à df Ptemonte co'l Prindfe fuo tnarite, J 
e.co’L. Prend fe Tomajo, T>$ German/a habbiamo | 
unajlratia n'ov/tà de’^ohem/i eh'è l’ baver eJSi eletto /' 
■fer. Ipro fie ü'Elettor palatine, Sin f 

,f^nn)o.fer'o -, ch'egli habhia Aecettato t e ji fi/ b cre. 
dere chabbta a fenjarvt f/ù d'una volta, ‘J)i qui ' * 
/è d/ih/arato fubtto que/le fié j che non fub Affro- [ 
fuar cosf'fattd elettione e càn.termim mette ri- 
foluti hà efortato il Palattno medejimo a non at- . ^ 

cettarla ; Q? fatti. in\ ^uefla confirmità nncera ' \ 

glt offitij J che bifognavano co'l fié d'inghilterra. I ^ 
fericoit fin troffo (kidri centro la fieligtone , cem- ^ 
tro l'autonta légitima d’ogni Prencife , e chiarifi * 
■fpii in fitrticolarel contre l^uella d^ fié dt firancia , I ^ 

‘f'hanno. i. frofrq loto ygenotti in 'tafa. Quefi'e/ém- , i 
fio di Idoemia'snon.. potrebb'ejfere in fimma fin ]' 
dannofi aile confie guendjo dl francia. Qui le vég^ j 
gono molto bene i onde il fit s\é imfegnato 'neKk 
dichiaratione accennata di fiofra ^ e fi fu'o credere > 
che fdfferA fût inanz.i-.i\qt/ando.fiùi tmm^ l<n rteer. 
chi tl..btfiogu(r. .lo non ka mkficato dc miei offit^ j e 
non mancherb di cçuttncètargl/.-^ che trofpo> at rtive 
■penetrerebbe pel eu or de Ha confia Cattelicà /fuefta ' 
fierita , qu'artdo n'on^ vt fi-remedjoffe nel medo , che 
fi convient, Prefto hdj ricevuto tl contr^fefo d'um 
malfiuccejfo l'altro 'iYbuofto dell' eletttone alP Imfe- 
rio del fié Ferdjnitndo. Effett'idel ftuffh , e rtflujfit 
continçve chc'fortan eçn sé jfii accident/ del mon/lei 
hoggt feitei ^ < domanirinfieltci j e che fer efijer toi} 
dourebbono fur defirgonhar gl'aioratori dt quefila 
vil mafijaterrefilre, fit jo fer fine a f. E. hacio ri- 
verentemente le mani, T)i Parigi il frime d'Otte^ 
ire ifiq. 
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bous nous en Ibyons fait en même temps l’un & 
Paacre des complimcns de congratulation. Qi^nt 
aux afFaixes d’icy , j'ay peu de choie à vous dire. 
Leurs Majellcs fe épatèrent de la maniéré que je 
vous l’ay fait fçavoir ) & Madame la Princefle de 
Piémont partit d’icy aulïi-tôt pourTltalie , avec 
le Prince Ibn mary , & le Prince Thomas. Nous 
avons appris une étrange nouvelle' d’Alemagne, 
qui efl que les Bocmicns ont éleu pour leur Roy 
l’Elféleur Palatin, On ne l^it pas encore icy s’il 
l’a accepté j mais on croit bien qu’il jr penlèraplus 
d’une fois. Le Roy de France a aufli-tôt déclaré, 
qu’il ne peut pas approuver cette éleéhon , & il 
a exhorté avec des termes fort preffans , l’Ele- 
dleur Palatin à ne point accepter cette éledlion , 
Sc a fait faire.de la même manière les inftances 
ncçelTaires auprès du Roy d’Angleterre. Les dan- 
gers font trop évidens contre la Religion, contre 
lauthorité légitimé de tous les Princes ,• & plus 
encore contre celle des Rois de France , qui ont 
des Huguenots dans leur Royaume. Enfin , céc 
exemple de Boëme efl autant dangereux qu’il lé 
peut être pour la fuite des affaires de France, On 
le connoît fort bien icy , & c'efl ce qui a engagé 
le Roy à faire la déclaration dont j ay parlé cy- 
delTus; l’on peut bien croire qu’en casde befoin, 
U poullêra lës chofès plus avanf . Je ri’aypas man- 
qué de m’y intereffer , & je ne manqueray pas d’y 
contribuer pat mes fbins ; parce que cette playe 
penetteroit au vif le cœur de tous les Catholi- 
ques , fi on n’y apportoit les remedes convenables. 
La bonne nouvelle de l’éleéfion du Roy Ferdi- 
nand à l’Empire , a été bien-rôt fhivie defâcheux 
evenemens. Ce font les effets du flux & reflux 
continuel , que les accidens du monde entraînent 
avec eux; aujourd’huy heureux , & demain mal- 
heureux J ce qui devroit bien defabufer ceux qui 
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A L M ED ESI Mt), 

A Madrid.- 

S f^I fsrtir deU’crdiffaria iif Rt/fut faffi* tj^Utr: 
di Sftigpa- , ond'io farà breve, M» dar^ feji 
4/4» mt^- bxemïti un'aM’^$/o. tnolto tmforfante » ch'h 
/4 libertà , ntlU quale fà fofio hiers // Prencife di ' 
Çtndi^ Il giervfi inas/zj leuae a lavarh dal Rofea^' 
dsVtncena tl'Dssca di-Luines , hters foilocen- 
duJJ'ç a far nmereKKjs al Ri ^ che fi t$9varva qud' 
piicino Otto legbe a Saamtigâ ^ luogo molto deUttofi 
àel Duca ds Memoratut cognato d e Jfo Condèi Ve* 
dremo hora le con/eguertKjc d'un tal fuccfjjo i cte- 
fen/la dubbiofaraMn» buone , fie Càndè ■ e/equifiê' 
gftflj c.ba non Joio fromefiç , ma frotefiato i ci«è \ . 
lis, voler femsr bene il Re , e la Rel'sgtont^ 
fia jperani^ fe ne ■ concefuta j e sis qtsefia fie» 
ranima s' è Uberato-, T)i Germant a fon- venute- femi 
f re nuove ftgg/ori^ ferche non /elos'ttttende , chi 
fl Palatine habbia accettata l'elettion de’ Bohemi ^ - 
ma che ad imitattone toro gli Vnthert habhtamo an» 
ch ejSf eletto unnuovo Rè , ch'è Betlem Gabor Pretn 
cife di Tranfilvanta. V, E, vede la-cofisratione di 
quegli herettctÿ co'i quali non a’hà da dssbitare.^. 
che non cofitrtKo anche tutti gli altri du ogni- altru 
f^rfe. I ntftri Caitolfci , e dt Germama , e- ii 
jisori bifignerà ben , che fi fueglino anch'cfii i al* 
trtmente quejlo fitrebbe un fonno , 0 ftù toflo un 
^argp monde, lo mi trtâov» afteorn tnPétrigi^ 
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n’ont de l’attache qu’aux biens 8 c aux honneucs * 
de ce inonde, -Et pour finir je bailè très, humble- 
ment les tnains,à .V,. E. De Paris le premier Oâo- 
brc i6t^. 




ME" ME. 


1 • JHadrfd, 

r Y ’Otdinaire de. Rome va partir , & cel^ d’Ef- 
•i M i Papne aufli, ce qui ièra cauiè que je nc'lè*'* 
it :Tay pas bien long • mais j’ay une nouvelle tres- 
fl simportante à donner à V E. qulfuppléra aude-* 

0 .-faut de ces lignes , qui eft que le Prince de Con-'. 

Il dé fut mis hier en liberté. Monfieur le Duc de 
ijt .Xuynes le fit fortit avant-hier du Bois de Vincen- 
li nés , & hier il le mena faire la reverence au Roy, 

» qui efl à Chantilly , à huit lieues d’icy, c’eft un 

■j heu tres-delicieux du Duc de Montmorency,' 
i| ,beau-ftere du Prince de Condé. Nous verrons 

1 hien-tôt les fuites de cette liberté , qui ne peu- 

^ • -vent être que très- bonnes , fi le Prince de Condé 
j met eh execution ce qu’il a promis îc protefté ,. 
|i qui efl; de vouloir bien lèrvirle Roy & la Reli- 
I gion. Voila quèlle efld’e^erance qu'on a cohceu 
0. de luy, & far cette elperancc on l’a délivré. Les- 
I nouvelles d’Alemagne font toujours plus mauvai- 
w, -,lès ; parce qu’on a appris , que non (culement le- 
(( Palatin avoir accepté l’éleéhon des Boëmiens, 
0 mais que les Hongrois d leur imitation , avoient 
ÿ anffi cleu un nouveau Roy, qui eft Bethléem- 
(i Gabor , Prince de Tranfylvanie, V. E. voit la 
ii conipiration de ces Hérétiques , & il ne faut pM* 

il douter que les autres s’uniront à eux de toutes 

ÿ . parcs. 11 faudra bien que nos Catholiques d’Âle-- 
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ferche U Corfe non and'o foi a Fontnnnbleo , nut m 
C omfiegne , luogo dt Pscardia •, fl Rè fete in~ 
tendere aile ferfone fablïcke quà ^ che non Jî movif- 
ftro , ferche Sua Maefià Ji farebbe accofiata f refit 
a Parigi. Il fhefe ben non e feguito fin'hora , non- 
dtmeno jperiamo j che la Maefià Sua prcfio fia fer 
'uemre afontambUb , e forfè anche a San Germa- 
no •, ejfendo la contagtone si diminu/ta j c^hormai 
non ne refia altro j che il nome, Hebbi , e lefii 
co'l folito gu fi 0 da lettera , che V. E. s'è comfiacciu- 
ta di fcjfi^ermi con l'ultimo ordinario, E fer fine 
te bactr^éon riverente affetto le mani, "Di Tnrigi 
li fl. d’Ottobre iÇffi. . 

i 

■ • ' V 

« 

l 

AL ME DESIM O. 

A Madrid. . 

I N Comfiegne io ricevei l'ultima lettera diV", El 
fotto li i6, del faffato > ma da quel luogo io neii 
hebbk temfo , ni occafion di rifpondere j e fercto 
la fufflico n non niarauigltarfi del filentio da me 
inter fofio. Andai a Comfiegne , fer varie occor- • 
renzfi fubliche , e mene fartij al tempo fiejfo , che 
il Rè con tutta la Carte fi pofe in camino per andare 
a Monfe'o J e di la a Fontanableo. Nel medefiutt 
luogo vtfitai J e fui vifitato dal Prencife ds Condè, 
e trattammo mfieme lungamente in quelle due xi- 
fite î e certo non mi refio , che defiderare in lui . ni 
ds sjelo y ne di buon fenfo in tutto quello , che put 
riguardare H fervitio del Ri » e l'fftjle Relt^ 
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magne s’éveillent , & tous les autres aufli -, autce. 
ment ce (èroit un fommeil , ou. plutôt une letar- 
gie mortelle. Je fuis encore à Paris , parce que 
la Cour n’eft pas allée à Fontainebleau , mais » 
Compiegne, Ville de Picardie j & le Roy fitfça- 
voir icy aux Miniftres qu’ils ne partiflènt pas , 
parce que fa Majeflé devoir bien-tôt s’approchec 
de Paris. Et quoy que cela ne fe foit pas fait juf- 
ques -q prefent , nous efperons neanmoins que fâ 
Majefté viendra bien-tôt à Fontainebleau , 8c 
peut-êrreaufli à S. Germain ; la pefte étant telle- 
ment diminuée , qu’il n’en refte plus que le nom. 
J’ay receu , & j’ay lu avec grand plai/ir , la der- 
nière Lettre que V. E. a eu la bonté de m’écrire 
par le dernier ordinaire. Je luy bailè très- hum- 
blement les mains. De Paris le xi; Oélobtc 
L619. 

A r M E‘M E. 

J 

^ Madrid, 

J ’Ay receu à Compiegne la derniere Lettre de 
V. E. en date du i5. du paiTé; mais je n’eus 
pas en cette Ville le temps , & ne trouvay pas 
î’occafîon d’y répondre. C’efl: pourquoy je laiup- 
. plie de ne point s’étonner.fi j’ay gardé pendant 
quelque temps le filence Je fus à Compiegne 
^ur plufieurs affaires publiques , & j’en partis 
dans le même temps que le Roy 8c toute la Cour 
fè mit en chemin pour aller à Monceaux , & de 
là à Fontainebleau. J’y rendis vifite au Prince 
de Condé , qui me vint voir enfuitc j nous avo;js 
eu dans ces deux entrcveuc's de longues confé- 
rences cnfcmble : je fus en vérité ties-fàtisfàit de 
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gione. E ffometto aV. E. chejin^) egitnon 
tevafkr dtvantAggio nellu frejénte occorrenT^ dtlF 
^Jfemùles deglt Vgonotti $n Ludun. Déliât ferfe~ 
’V~eranKA fi fotria ferjè ha-ver quAlche dubbio, A£< 
dtce egU fie jfo , che U frigioniagli è fiata una but» 
.»<« fiuola i vitre aUc angufiie fro^ate Amche fr/trut 
neÜe turbulentes che frecederon U frigiontA, In» 
tome AÜe cofe di Boem/a , non fi fuo du quefi* 
fArte lutver miglior ’veiontà l e fi •vorrebbe jare 
cptcheftid s che femflià ofiitq. Ma qui fen/fve fi 
fiÀt'odi f Arto s 0 con grAvidAnT^ di cojfènueve^ 
eem'ï ^en nota a y. E. Onde non Jafendofi horA., 
che efitofiA fer hAverl'AicenndtA AjfiembleA , non fi 
fuo ne anche fitfer conftguentemente fin dove fis^ 
no fer fotergiungere le forte di quefio Rèt in Ajut» 
dellA CAu/A '.CAttelieA di GermAntA.-^ JntAnto le ?tne- 
•ve di là non fojfono qunfi ejfer feggiori. Tutto 
hormAt^è in rivoltA. E fe bene fin qui , ne il Pa- 
^latino hà éfireJfAmente AceettAto’ s nè ilTrAnfihrnm 
ho fi dichUrA di freteniere d’efièr Rè s nondime» 
Ato fin mAnifefii i defegnis chAnno di fervenire , 
fune aUa Corona di Boem/A j e l'Altfo a queÜA 
^'PngheriA. Jacc/a Dio., the le cofe f iglino nrigliet 
fiegA. DAÜe mAterie fubliche io venge horn aBo 
mie frivAte , e rendo quelle fin t^cttuofi grAfie,, 
-ehe fçfih a V. E, detPefjèrji tiU comfiAccmtd di 
fArlare in tanto mio vAntAggio cofl't a Monfigmr 
^rcivefcovo dé Chirti. Son de'filtti fitoi fAveri 
non funto nuovi^s nè Amè strè Alei\ che [ftAmo si 
■nuvezxj s eÜA a ccmfArtirmegli ^ io a rtcever.^ 
gli. ’E fer fine le bAcèo cen ogni river enT^A h-tHAni» 
iDi PArigi lil^-, di Novembre tirjt» 
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Itiy , je le ciouvay plein de bon fens pour tout ce 
qui regarde le ferviec du Roy & futilité de la 
Religion. Et dans cette occurrence deraflcmblcc 
des Huguenots à Loudun , il ne pouvoit , je vous 
a/Ture , faire davantage. Peut* être poutroit on 
avoir quelque douté s’il perfevercra. Mais il dit 
luy-même, que la prifon luy a ôté une bonne é- 
colc i outre les chagrins & les inquiétudes qu’il 
avoît eûuyé auparavant , pendant les troubles qui - 
arrivèrent devant là prifon. Pour ce qui eft des 
affaires de Boéme , on eft icy dans la meilleure ^ 
volonté du monde, & on ne s’en tiendroit pas * 
à rendre de médiocres lèt vices i mais onefl toil* 
jouts icy , comme V. E. le fçait , fur le point de • 
voir éclorrc quelques nouveautés. C’eft pour- 
quoy , comme on ne l^it pas quelle fera l’iffue de 
cette AlTemblée , on ne peut fçavon: auflî jufqucs - 
cù pourront aller les forces de ce Monarque , . 
pour donner lècouts aux Catholiques d’Alema* - 
gne. Cependant , on ne jfçauroit gueres rece- - 
voir de plus méchantes nouveilcs. Tout eft pre, 
lentement en révolté, Efquoy que jufques icy le ' 
Palatin n’ait pas precifénient accepté , ny le- Pria* - 
ce de Ttanlylvanie déclaré de prétendre à la * 
Rbyauté, il eft neanmoins confiant /.qu’ils ont’-' » 
tous deux delTcin de parvenir , l’un à la Couron- 
ne de Büëmc , & l'autre à ccHe de Hongrie; Dieu . 
veuille que les choies prennent urie meilleure- face. 
Des alfaires publiques je -delcends aux miennes , 
if’ je rends très- humble» grâces à V'. E.de la bon-' 
té qu’elle à CUC ; de parler fi avantageulèmenr de ' 
rooy à Moniteur l’ Arche vêqutr de Cfaiétf. Célbnt ' 
des faveurs qui' ne font point noaveiles.V ny pour' 
elles ny jpour moy , cal elle eft accoûtuitiée de 
me les faire , & moy de le» recevoir.'' Ehfin , je<" 
Itfy baifa les mains avec toute forte de foûmilüfonv *- 
£!»•] Paris le -14. Novéïubre i^i^. 
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AL ME DE SI MO. 

’ ■ . * » 

• A Madrid'. * ^ 

V . JE. h/Mrà fentita U fua. parte d'affanno e 
d'inquietudine fenz,a dubbio , per l’occajîone' 
del tnaL grane di Sua Mae^a Cattohea, Ada lodato^ 

■Dio , che la Maejhù fua dt già Ji trova-va Ubera di< 
febre j per quanto hierp l altro mi df£e il Signer 
'Don Fernando , che ft cqtnpiacque dt ventre a far- 
Tnt partecipe di tal nuova. Il pericolo è fiato gran- 
de y efarebbe fi ata incomparabile inver ouna tait 
ferdtta in tempi tnli. Pur troppo grandi fentiamo' 
b'ora le nofire oadute in- German:a î- ejjendo le cefit .■ < 
dell' Imperatore , e délia cauf* CattoUca rtdotte tvp 
jfià grandtfitme angufi'te. Il Palatine è dt già coro- 
mato Re dt "Boemta > e t'intende , ch’ in Vngheria^ 
fijj'e per fegutre tl medefimo tn perfona del Tran- 
filvano, L' Imperatore Ji è nttrato tn Grattai l' ^r. 
ùdttca Leopoldo refia tn Viennah- Çj il C otite dt , 
Bucoi hà trasjirito anch’egli tl fuo ejercito di lit . 
dal Danubio intorno a vienna con intenrione d'tm- 
fedire il- pajjaggio del fume a’Bohemi ; 'i quali di* 
fignerebbentt dt metter fin da hera , corne unajfe- 
dio largo a queHa Ctttà. In quefio me^i^-và marJ 
chiando il Jeccorfo dt mtla Italiam e mtla 
JTallont , che d*ltalia fono inviati dal Rè Cattolico- 
a Sua Mae fi à Cefitrea 5 gente eletta , ma che gtunge 
tardt rtjpetto aile congtunture , e che rtufeirà ptea 
rijjtetto al bifitgno, Usante meglio farebbe fiato 
làberar prima il Regnp- di Napoli da quella gente dk 
guerra , e mandarla in Cermania a tempo , c han» ^ 
rebbe data aile cefe dell' Imperatore y e di quei Cat* 
tait à un SX notabil vmtaggio.ï Mn nonfi^ojfio»^ 
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AV M B M E. 

Madrid. 


V , E. aura .fans doute reflènti (à part des cEî^ 
grins & des inquiétudes , qui ont êté cau- 
fées par la maladie dangcreulè de fa Majefté Ca- 
molique. Mais loué fou Dieu , de ce que là Ma- 
jeftén’a plus de fièvre, ainfi que me l’aflura- a- 
.■vant-hier Dom îernand , qui eut l’honnêteté 
de nqe venir voir , pour me faire participant de 
cette nouvelle. Le péril a été grand , & fçauroiit 
été une perte irréparable en ce temps icy. Nous 
ne relfentons que trop aujourd’huy les mauvais 
fuccez d’Alemagne, ou les affaires de l’Empé-. 
tcur & celles des Catholiques font en très-mau- 
vais état. Le Palatin eft déjà couronné Koy dé 
Boëme , 8 c l’on dit que les Hongrois en feront dé 
même du Prince de Tranfylvanie, L’Empereiià 
s’eft retiré à Gratz. L’Archiduc Leopol refte à 
Vienne , & le Comte de ^cquojr a fait marcher 
Ibn Armée au de-là du EJÎnube aux environs de 
Vienne , à delfein d’empêcher le pafFage de cette 
Riviere aux Boè'miens , qui voudioient dis à pte- 
iènt inveftir' cette Place. Cependant, il y a um 
fècours de 4000.' Italiens , qui marche de ce cô- 
té-là , avec 3000. "Wallons , que le Roy d’Efpa- 

f ne envoyé d’Italie à l’Empereur. Ce font d<.$ 
ommes chorfis , mais bien peu , & qui n’àrrive- 
ront pas dans le temps qu’on en a le plus befeiiv. 
K auroit bien mieux valu délivrer plutôt fe 
Royaume de Naples de ces trouppçs, & les én*- 
voyer à temps enwAlemagne' ; ce qui auroit irê: 
çu» notable avantage pour l’Empereur St pour lés 
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freveder fempre tutti i fericoli , ni freparar tutti r 
* rimedtj. Quel foccorfo di Fiandra dt p, emU fautif ^ 
a 2. miU cavulli fit flimAto per nUoru bujiante. E 
€crto ch'i fato un prçdigto , fi pue dire , // vedere 
conte si pre^p habbian mutât o faccia le cofe ^ in- 
tanto favor degli heretici, Hora bifognu ricorrere 
U nuovt configlt » ^ nuove fort:je , cosi dentro , . 

conte fuoti di GermanU 5 e ben pui credere V, E, 
che la Santitài di Nofiro S ignore non mancherù di> 
far quanto glt fara pefiibile dalla fua porta che que- ^ 
fie nuove apunto vengon da Roma in occafionel Y 
ch'era arrivato a quella Carte un* Ambafciatore 
firaordinario dell împeratore a trattar con fua . 
Beatitudine delle pre/enti occorren'S^ di Germania^ 

Qui n'habbiamo unaltr» firaordinario pur anche 
dt Cefare , inviato a quefio Ri per l'ifieffh fine j i 
il Conte di Firfiimberg ^ che V. E; vide quà Panne . 
■fajjate ( fe ben mi ricordo ) nel ritorno , ch'.egH . 
fece di Spagna in Fiandra. IL Ri l'hà fatto rice- 
J Çf alloggiare • hoggi egli è ondaso a San. 
Cermano a trevar Sua Maefià , alla quale ejporrà 
"gli ingiufii, e perverfi difegni degli heretici di' 
Germama ^ contre la Cafa. £ Aufiria.^ e contre la.- 
Religione Cattefica , ^icercherà la Maefià Sua in ■ 
vente deU’lmpcrarore m qualche ajuto particolaret 
Çerto che...quh dourebbenoi ufcir di neutralùàijue- 
fia volta , e confiderare , che il male ond'è trava- 
gliata .di vprefente.la Cafa d'Aufiriain Garmania, . 
fotrebbe un giorno patirfi ancora dalla Cafa Reale 
in Franp'ta. Glt offitq non fono flati neutrali fin * 
hora J nè^ la difjf ofitione apparifie neutralei conof- 
cendofi. qui. trop po bene quattfe fiano per auvan- 
^àggiarfi gli Fgonotti di Francia , con ogni nmorue^^ 
vantaggio degl; heretici dt Gerntania, ContntteCie 
a me C per dire il vero) non darebke Pammo an- 
cqra de fiudicare fin.dove fia fer jinngetfi qui à . 
eifre tt^pffitq i confi^atA mafitme. U 
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'iGatholiques. Maison ne peut pas ptevenir tous 
les périls, ny préparer tous les remedes neceflàires» 
Ôn a cru que le fecours de Ilandre de 9000. Fan^ 
tailîns & de looo. Chevaux êtoit alors fuffilànt. 
& certainement il lèmble , comme on peut dire , 
que c’eft un prodige , de voir comme les af&ircs 
pnt changé de face en faveur des Hérétiques, H> 
faut à cette heure avoir recours à de nouveaux 
.çonlêils, & chercher de nouvelles forces, tant- 
dedans que dehors l’Aleniagne. V, E. peut bien 
croire, que fa Sainteté ne manquera pas de faire, 
tout ce qu’elle pourra de fon côté. Ces nouvelles 
viennent de Rome , oïlil cifl: arrivé un Amballà- 
deur extraordinaire de l'Empereur , pour traiter 
avec le Pape de l’êtat prefent des affaires d’Aie- 
magne. 11 y a au/Ü un autre Ambaffadeur ex-», 
traordinaire icy , que l’Empereur a envoyé au : 
Roy pour le même lüjet. C’eft de Comte de Fir^ 
ftemberg , que V. E. vit icy l’année paffee , à ce- • 
que je croy , quand il venoit d’Elpagne pour s’en 
retourner en Flandre. Le Roy l’a fait recevoir & 
loger , il eft allé aujourd’huy à S. Germain trou- 
ver Ùl Majefté , à qui if cxpolèra les injuftes* 
6c mauvais defleins des Hérétiques d’Alemagne. 
contre la Maifon d’Autriche & la Religion Ca- 
tholique. Et il demandera au(E quelque fecours 
au Roy au nom de l’Empereur. On dcvroit, en- 
vérité , laiflêr là. cette fois la neutralité', & confi- 
derer que la Maiibn Royale de France pourroit- 
bien un jour reflentit le même mal qui incom* 
mode à preftnt celle d’Aûtiiche en Alemagne,- 
Jtofques à prdènt l’on n’a point eu d’égard à la 
nputralicé j dans les lèrvices^queJ’on a cherché dcv 
fe rendre , & on ne voit gueres de dilpoûtion pour.i 
la' garder ; parce que l’on connoît^trop bien icy, 
que les Huguenots de France feroient leur profit' 
l'avantage que pouicoienc avoir les Heretit 
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ttngiuntHra di qttefl' ^jfemblea deglt Vgcnotti > tw 
€U$ dimwde fono jtatt fijjolutamente ributtdte dat 
m i Ç$ i eut difegnt fono , fer ^uanto fi Jcuofre , 
dt 'voler ridurfi aUa Rocceila tutta-vra $n corfo d''yf/- 
femble* generale , fer 'vemr forfe ad ttna aferta 
d$fubb$iient^ , dhabbia a far nàfcere tfualche nuo-^ 
•va commottone dentro. Frà due g$omi fenfi 
anch’to d'andart alla Corte fer r/novar gli offitii , 
(he que ricb/ede ta Caufi Cattolica dt Germa» ta $h 
si gfa've occarrenT^ j caufit , ch'è si untta con efuellte 
di Sua Maeftà Cefarea , ch'm alcun modo non fof- 
fino rejiar fiefarate l'una dell'altra, Sferafi ftrlr, 
che la Corte non fia fer tardar melto a rtdurfi a 
rartgf. Et io non ha'vendo altro cke foggiungere <r 
y. . E. refio fer fine baciandole con ryverente a^ett» 
le mani» Di Parigi li /. dit Décembre itty» 


On l’altimo ordtnario di Sfagra io ne» SJd 


nce'vuto lettere diV. E, il che mtfà filtre i» 


tjualche gelofia délia fua gratia , e memorta. E: 
nendtmeno sb , ch' te mérité Ptù che mat L'una , r 
faltra da lei, M'tmagino , cite il male di Sua Mae- 
flà Cattolica habbia tenuto ccfii ogn'uno in granit 
inquietudme , e fartïcolarmente V. E. (he ftù d’ov 
gfl'altro conofce quanfe è interejfafa la Cnfii^nttis 
mjla (onfer'iiatiottc d’un dt ptnta religtone ^ ^ 
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^oes d’Alemagne. Cependant, pour parler Hn» 
cerement , je ne fçaurois encore juger fi l’on 
pourra faire icy «quelque choie de plus que ce. 
<}u’on a fait , particulièrement quand je conficfcre 
la conjonâure de cette Allèmblce des HuguenotSj. 
le . Roy leur a refufc abfolument leur demande ; 8 c 
À ce qu’on peut pénétrer , ils ont toujours def- 
fèin de le retirer à la Rochelle , pour y former 
un corps d’une Aficmblée generale, pour avoir 
lieu de refulèr ouvertement d’obeïr aux ordres du 
Roy , & d’exciter quelque nouveau trouble en ce 
Royaume. J’iray , comme je croy , à la Cour 
dans deux jours, pour réitérer dans un fi grand 
belbin , les inflances en faveur des affaires des. 
Catholiques d’Alemagne -, leur caulè eft tellemenc 
unie avec celle de l’Empereur ^ qu’on ne peut 
parer l'une d’avec l’autre. On efpere pourtant , 
que la Cour reviendra bien-tot à Paris. Etcomv 
me je n’ay rien autre chofe à écrire à V. E. je Iqy 
baife tres-humblement les mains. De Paris le 
J, Décembre 1619^. . ’ 

« 
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j|V TE n’ay point receu de Lettres de V, E. dirder- 
J^nier ordinaire d’Efpagne ; ce qui fait que je 
jl luis en quelque façon jaloux, de m’avoir privé 
I.' de cette grâce , & des marques de vôtre fouve- 
^ nir. Je fçay neanmoins , que je metke plus que 
^ jamais , l’une & l’autre. Je m’imagine que la 
. maladie de fa Majefté Catholique aura mis tout 
le monde de vos quartiers , en de grandes inquie- 
^ .mdes- , 8 c. paiticuliercment Y. fi, qui- connoît 
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mirtU, Certo , the ^Mtj'è hitvufo ilmtdefimo fenfi^. 
9t9n molu i**Jîo fi. ff}to foi ricevu/e Icntttxe fih 
fif/cho delU ficftra^ commltfcfrtKf di^ Sua Maeflài 
J}eUe frimo , che furono- si catssve j refih 
fomummcnte la Regtna Crsfiianifiimajua figiivù^ 
iai all'ifiejfit temfo le fuan't anche la fiferamtA 
qudfi certa t *>* che era entrata Sua lAaeftà^ d'efi* 
Jer £ra'i'ida > onde la malsnconia fa 's\ grande fer 
l' une J e fer l'altro rijpetto-, che la Mae (là Sua ca^ 
dè inferma f eferalcuni giorni è fiata in letto con 
febre. Ma horU t Dto lodato , fi,truova in buona 
eonnalefçenT^. Nel refio ^u't gli Vgonotti fianno ' 
' iuttavta pertinaciin 'voler , che il Rè dta loro ri. 
Jlofia.j e Jtdisfattione inan'^.che s'habbsano -a fe. 
farare ; e daü'altra farte Sua Maejlà fi mofira 
fth ■ che -mai ferma in lolergli frima d'egn'altra 
cofa 'veder Je faratt . Que fl o in contre faflidiofo ■ h^ 
trovato- la neg^t/atione del Conte di F/rflemberg, 
QjA infomma far rttolto difficile ^ che il fojfa - 
( almt no fer hora) fare 'Una dichiaratione aferta ■ 
dt 'voltr dare ajuto aWjmferatore , e che fefla im. 
ft.gnarfi a procurar d'eflmguere un fuoco eflemo^ . 
mentre fi fuh te mere di ’vederne accefio undome»^ 
fitco; lo ho rinoy^t! gli offiiij co*l Re t e coi Mi- 
ntflri e cen alcum dtloroglt ho reiterati fiuvol- 
te: La difliofition'e grande i fi covofce il fericeiodi- 
Ctrmania \ fi çonojce , che tl maggiore , e f tù-rvi^ 
cinodopoè quelle di Rranctai fon Jrefihi gli efem- 
fij del favore freflate da tjueg'u heretic/ a ^uefii j < 
mamfefla la .cofpfratione uni-verfale dt tutta la fat~ 
tione herettca contre la farte Cattolicai e s' hàgram • 
defiderto tnvere j che que fia Corena entri alla di. 
ftfa hora apertatnente delÇ» caufà Cattoüca di Cer. 
nfantti. Contuttocïa non fi vede ancora fin dove 
tshabbia a.gifinger di quà per dtfenderla. Ben f,t^ ' 
çradere je. R, ch’ oltre^alle dfficoltà pro prie qui dtm^- 
tno-ft nom manchtno gagfiardifii/ni comtrafit difuerr,' 

mieux- 
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mieux que pas un autre , combien la Chrétienté 
* d interet a la conlèrvation d’un Roy fi vertueux 
& fi porté pour la Religion. Je puis bien vous 
aUurer , qu on a eu icy les mêmes femimens , & 
que Ion a enfuite appris avec grande joye les 
dernières nouvelles de fa convalelcence. La Rei- 
”5 Chrétienne fa fille fut extrêmement af- 
fligée des premières , qui forent tres-mauvaifes j 
« elle perdit en même temps l’efperance quafi 
certaine qu’elle avoit conceuê de là groflèfiè. Sa 
Majefté fut pour ces deux fujets accablée de tant 
de mftefle , qu’elle en devint malade , & foc 
pendant quelques jours au lit avec la fièvre. Mais 
grâces a Dieu , elle le porte bien à prelènt. Les 
Huguenots font toujours opiniâtres, & perfi- 
fient à vouloir que le Roy leur donne réponfe & 
fàtisfafiion , auparavant qu’ils fe feparent • & 
d autre cote , fa Majefté eft plus ferme que* ja- 
mais dans la refolution qu’elle a prilè , de les voir 
feparés avant toute autre chofe. C’eft une ren- 
contre fâcheufe pour la negotiation du Comte de 
Firftemberg ; parce qu’enfin il paroît fort diffi- 
alc que le Roy puifie ( au moins à cette heure ) 
le déclarer ouvertement de vouloir donner du Ic- 
cours à l’Empereur , & s’engager de chercher les 
moyens d éteindre le feu de fon voifin , pendant 
3,^ craindre qu’il ne s’allume chez luy, 

J ’ay fait de nouvelles mftanccs au Roy & à fes Mi- 
nières , & je les ay reïcerées plufieurs fois à quel, 
ques-uns d’eux .Je leur ay trouvé en tous une gran- 
de dilpofitionj on connoît le danger qui menace 
1 Alemagne , 8t on /çait que le plus grand & le 
plus proche apres celuy-là, eft celuy de France - 
les exemples font recents , & on a toû oufs vetf 
que ces Hérétiques ont été favorables à ccux-cr.' 
La confpiration univerfelle de toute la faéfion Hé- 
rétique contre le party Catholique, eft mani- 
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Inghilterra s'oppone dt già aiU fcoperu j e l’ipeffii 
fà OlUnda . , mjieate con tntta U fattione genetale 
herettc* eflerna ; e lopertamente n»n nutncano Altri' 
di frr ciTitrArttJitmi offitij. Qu) pot ia fittione par^ 
ttcolare del 'VaUttno è poter/te , e l’Artt fonogran- 
d/jStme per raffrecUr le bu on« incltrtationi , cbe p 
fcuopronda tjuefta parte cercandofi dt far credere 
fopratutto J che le turbulenl^e prefntt di German'ut 
non pa/io per caujk dt Reitgîone , ma femplice» 
mente per cattfa di Stato. Lomé Je non fojfe chia- 
ro il contrario ! £ corne s’ognt dt non p 'uedejpero 
nuove 'violenz.e tu quelle parti contro la Chtefal 
JE corne Je non fojfero nott i deftgni ordtti un gran 
pe^^J^ pr/ma dagit heretici , dt •voler U'vare la 
Boernta alla Cafa d’ y4t*pria , per acquifiare Hn vo- 
ta Blettorale dt più , affi,.e di trajortarl'lmperh 
in un Capo loro I Ma qu't fon conojciute molf bene 
quefe atii. Oltre che quando mai s’è veduto , che 
git heretici non habb/ano convertita in caufa di 
Keligtone la caufa dt Stato ? allora folo /lima- 

no (pi d’haver riportata tnttera vtttoria , quando 
h/tnno abbatuta , Qf oppref'a mtieramente la Reli- 
gione fotto le app:trenzje lor colorite di Stato. Gli 
efempq fon troppo cbtari , e troppa lungo farebbe 
tl voler rtfenrglt. Si che non p pub dubitare , cbe 
la querela prtfente dt Germania non pa in gran 
parte ancora per caufa dt Rehgione. Quel chep de- 
ve conpderar fopra tutto in rtguardo a gli interepi 
di quefo Regno e , *che di là non fono fate da aU 
cuna parte ptit fomentate le rebellioni degli ygo» 
nottt quà dentro j che dalla Cafa del Palatmo ; 
Cafa veramente t che par fatale a dover far fentire 
i maggiort danni , che pojfa temer quefa Monar- 
chta. Onde non p dourebbe quà fent^ dubbta con- 
fentire m mantera alatna di lafctar crefcere tl fa- 
Idtino J ne di lafctarlo acquifar nuovi Regnt, e 
nuove Provincie ; fer haverlo prfe anche foi a 
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fcftcj & on fouhaite paffîonnément , que cette 
Couronne entreprenne ouvertement la defcnfe 
de la caille des Catholiques d’Alcmagne. Cepen- 
dant, on ne fçait pas encore ce qu’on pourra faire 
icy pour la défendre. V. E. peut bien croire , 
qu’outre les difficultés qu’on y forme , il y a aulH 
depuiflantes conteftations hors de ce Royaume. 
L’Angleterre s’oppofe déjà publiquement , la Hol- 
lande en fait de meme , & généralement toute 
la f) dion externe des Hérétiques-, & il y en a 
d’autres qui ne manquent pas de rendre fous 
main de très- mauvais offices. Lafadion du Pa- 
latin efl: bien puiffante icy, & on u(è de toute 
forte d’artifice pour refroidir les bonnes inclina- 
tions que l’on découvre en cette Cour j tâchant 
for tout de perfuader que les troubles d’Alemagnc 
ne font pas pour la Religion , mais fimplement 
pour l’Etat; Comme fi on n’ôtoit pas aflTuré du 
contraire, & comme fi on ne faifoit pas tous les 
jours en ces Pays-là de nouvelles violences contre 
l’Eghfe^ & comme fi on ne connoilfoit pas les 
dclfeins que les Hérétiques ont formé depuis 
long temps , d’ôter la Boéme à la Maifon d’Au- 
triche , pour avoir une voix Eledoralc de plus , 
afin de faire un de leurs Chefs Empereur! Mais 
l’on connoît icy toutes ces rufès j & n’a-t’on pas 
toujours veu , que les Hérétiques ont fait paflèt 
les affaires d’Etat pour celles de Religion ? 8c 
quand ils ont abbatu & opprime entièrement la 
Religion , fous les faufiVs apparences de l’Etat , 
c’eft alors qu’ils crdyejit avoir remporté la vi- 
doire toute entière. Il yen a trop d’exemples , 
ce foroit pecher en longueur , de les vouloir 
rapporter. Et ainfi on ne doit par douter que les 
différends d’Alemagnc , ne foient en partie a caufe 
de la Religion. Et fur tout l’on doit confiderer , 
à l'égard des intérêts de ce Royaume , que la 
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niedir/uccedere un- giorno alU.Coronn d'inghilter- 
ra , ^ n -veder crefcere Allora tante ftù / fericoli 
délia Francia, ^ll'tncontro chi fu'o negare, ch’ in 
Cermama la Cafa d'Au/lria ron fia il foflegno prin- 
cipale délia Rehgione Cattoltca i E fi vede , che 
non puo dar quafi gelofia d'alcuna forte a quefia 
Corona ejpt Cafa , per tante, confiderationt dtffe- 
renti dd quelle ^ che pojfon cadere nella Cafa d' AU- 
firia di Spagna. Qj^efle j e moite altri ragioni ho 
dette qui j efaggc-rate ptù ’volte con efficaeia non 
mmore j che Uberta , per muo'vere il Rè , e quefii 
Mintfirt a dtchtararfi apertamente in farvor délia 
caufa Cattolica di Cermania. E certo fpererei j che 
quando le necefiità proprte potefiiro in alcun modo 
permetterlo , fi fojfe per pigliar qualche buona ri- 
folutione. In quefla Jperan^ è pur anche entrMo 
l' A mbafciator dt Sua Aiaefià Cefarea , dopo haver 
ha-vute diverfi udienT^dal Ri ^ e dopo haver trot- 
tât o cod Mmiflri più volte. Ma prefio douràja- 
perfi la Jpedittone , cW egli riporterà, La Corte qui 
tntante ajpetta ^ pajfato dimanit che farà il primo 
giorno dell’anno nuovo , un numerofo parte di Ca- 
valieri dell'Ordine deUo Spirito Santo. Dicono , 
che non fi puo veder più pompofa cerimonia dique- 
fia. Le perfone publiche deuran ritrovarvifi i e 
da me hor hora parte il noflro Signor di Bonulio , 
che me n’hà portato l'invtto in nome del Ri. £ 
qui per fine a V, E. bacto con riverente affetto lé. 
mani. Di Parigi li go . dt Décembre iStp, 
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Maifbn du Prince Palatin, e(l la (eule deTEni- ^ 

pire qui a le plus fomenté la rébellion de Hugue- 
nots en france. cTcfl en vérité une Mailbn qui 
femble être fatale pour faire reffentir à cette Mo- 
narchie les mal-heurs qu'elle doit craindre le 
plus.^ C’eft pourquoy on ne devroit aucunen)ei\c 
cbnfentir icy , que le Palatin devienne plus puiC- 
fànt par racquihtion de‘ nouveaux Royaumes & 
de nouvelles Provinces j parce qu’il pourroit ar- 
river qu’un jour il fuccedâc à la Couronne d’An- 
gleterre , & alors la France (èroic en plus grand 
danger. Au contraire /qui peut nier que la MajL 
Ion d’Autriche ne (bit le principal appuy de la 
Religion CatlK>lique > Et il efl: confiant que cette 
Maifbn ne peut quaft point donner de jaloufie, 
de quelque manière que ce fbit à cette Couronne; 

J1 efl facile de leconnoître , par plufîeurs raifbns 
bien differentes de celles que la Maifon d’Autri- 
che d’Efpagne pourroit avoir. Je me fuis fèrvi 
de ces raifbns & de plufîeurs autres » qui ont été 
autant eflBcaces, que j^ay pris de liberté de les 
reprefenter au Roy & â fès Miniflres , pour les 
fbllicicer de fe déclarer ouvertement en favciir des ' v - 
Catholiques d’Alemagne. £t j’efpere qu’alTurc- 
ment on prendroit quelque bonne refblurion , fî * 
les affaires de ce Royaume pbuvoient en quel- 
que façon le permettre. L’AmbafTadeur de (a - 
Majefté Inriperiale a les mêmes efperanccs , après 
avoir eu plufîeurs audiences du Roy , & apres - 
avoir traité plufîeurs fois avec fes Miniflres. On 
Içaura bien -tôt quelles réponfès on 4uy donnera, - 

.Apres demain, qui ell le premier jour de l'an- 
née, on croit en Cour que le Roy fera plu- 
iîcurs Chevaliers de l'Ordre du Saint Efpric.' 

On dit que c’efl la plus belle ceremonie qu’on 
puific voir. Les Miniflres & les AmbafTadeurs s’y 
doivent trouver. Morifieur de Boneüil vient de 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

L Odatê “Die mille •vclte j che fur dûfo lunghe, 
e dure bAttuglie hebbiam vmto. Ai 

tnfemutA i'è dick$arato di voler foccorrere l'imfe» 
ratorCj e la caufACattolicu di CermAniu ^e di d#- 
Itre inviure ungrojfo nervo di genre fer quefi» ef~ 
fettê. A me fitjfo , agli ^mba/iiatort dt SfA^ 
gnu ^ e dt Fiandru f è jlnto conjirmAto il medejimo 
dn qutfii Regij Mtnifir ’% , e con quejla jpeittione 
fart/hteri l’ Ambafciator Cefurto Alla velta di fitm- 
dra, Jior che dira K. E. i Non le ho ftritto io fim- 
fre , che fi foteva fierare , the di quÀ fi fiajje fer 
ufitre in quefi'occafione dcHe indifférencié ^ e delle 
neufralità f E certo era ben dovere , ^’ejfendofi 
frccedu/o s: bewe di quà nel fucceffo deUa dtgmrà 
Jmferrale , confieguita da Sua Maeftà Cefitrea ^ fi 
frocedrjfe nell ifiejjo modo , fer far godere aUa 
Alaefià Sua Ç tom'i gtufio ) tl fiufremo honor di 
quel grade i tl quale fenTia gii Stati heredltarq che 
Jutfien^afotrebbe havere l La rifolutione dunque 
non fotrebb'tjfer migliore. E nondimeno confider» 
y, E, lutta fojpefa nell' incertezxA dt vederla efie- 
quita. Confeffo , ch' in quefia farte refio ancb*to 
fiff>efio con Itt, Non fi deve dubttare , che dt fuori 
glf heretici , altri coi loro ofifitij non habbtan da 
fare ogni sforCIo fer rinverfarla. E quanti acii- 
denfi vt fi fojjono attanerfitre infirme qui dentroi 
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/brtir de chez moy , il m’y a invité de la part de 
S.M. Enfin , je bailè très- humblement les mams 
à Vôtre Excellence, De Paris le }o. Décembre 
1619. 

« 

fA^ M V M E. 

^ Madrid, 

leu (bit loué mille fois , de ce qu’aprés de 
J 3 (i longues & fi pénibles Batailles , nous 
avons remporté la viétoirc. Le Roy s’eU enfin 
ôeclaré de vouloir donner du (ècoiirs àl’Hmoe. 
reur , & aux Catholiques d’Alemagne , & de vou- 
loir pour cét effet envoyer une groffe Armée. Les 
Miniftres du Roy me l’ont confirmé à moy. me- 
me & aux Ambaffadeurs d’Efpagne & de Flan- 
dre ; celuy de fa MajcAé Impériale prit hier le 
chemin de Flandre avec les dépêches de cette re- 
folution. dira à preicnt V. E ? ne luy ay-je^^ 
pas toujours écrit qu’on laifferoit l’indiffcrcnce , 

& qu’on n’autoit point d’égar,d icy à la ncutr.i- 
lité î 11 êtoit railbnnable qu’aprés avoir tant Fait 
pour élever fa Majefté Impériale à l’Empire , on 
lè fervît des mêmes moyens { comme il c(t jufte ) 
pour faire jouyr fa Majefté de l’honneur dû a ce 
degré , qui ne (croit pas grand chofè fans les 
Etats héréditaires ? On n’auroit (ccu prendre une 
meilleure refblution. Et éependant , il me (cmble 
que je vois V. E. tout en fulpens , dans l'incer- 
titude de la voir executée. J’avoue qu’en ce ren- 
contre je fuis du môme fentiment. Il ne faut pas 
douter que les Hérétiques hors de ce Royaume , 
feront, avec pluficurs autres, tous leurs efforts 
pour la rompre. It combien d’accidens ne peu- 

B b iiij 
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Maxime in quefia.iongiuntura deU" ^JfembUa de^ 
gli Vgonotti > t quali arüfitio/amente accrefcertmno i 
fojpetü ii qualche tumulto in francia , fer imff 
dire il foccorfi in favor de^Cattolici di Germania. 
lAa Dto c'hd ofèrafù fin qui , fard ancora il refio. 
Délia fua cau/a fi tratta \ chlaUa difefa frincipah 
mente délia fua Chie fa è indirsTl^to quefio foc* 
cor fi, AWimontro chi mai udi eau fi fiù ingiufia^ 
e ptù indegna di quella del Palatino i E le attioni 
lo mofirano » nelt hayere egli fraticati i Bohemi alC 
ifl^Jfi tempo J che dal Colleg 'so Elett orale 'venivano 
efiiufi i lor Defutati da Francfort , e riconofciutê 
in conjeguen^ il Bè ferdinando per Re di Beemiâi 
neirha-ver cojpirato contre ejfo Re a quel tempe 
medffimo , ch'e^i , infieme con gli altri Eltttori , 
lo fiaua elegendo alla dignità Impériale ; îp final* 
mente nellha'vergli giurat'a U foiita fedelta y e 
portatogli poi fubtto l'armi contro \ fatto Re de* ri* 
belli dt Sua Maefià , anz^i fitto nbello pur*'egli me^ 
Açfimo al juo Capo fiurano j e di tutto 1‘ Imperio^ 
Ma tornando al foccorfi j Çfi a chi debba coniurlo^ 
fi parla di Guifa^ di Ne^ert ^ e fi fa inan^i an* 
che Vandomo, Quel , ch* importa i il batter tam- 
burro i Çf in quefio bifigna f réméré ^ perche non 
mancheranno Capi , quando s*habbia da efequire tl 
ficcorfo* Mi cruccia tnfimma iltorhido fiato delU 
cofe di quà , • la dtjpofitione a firfi ogni giorno 

P tu torbido^ Q^efia ^JJèmblea deglt Vgonotti dard 
the fenfire 5 malcontenti ^ e de* più grandi non 
mancano in Corte , e fuondi Corte- e quel ch'i 
peggio la Regina madré non •venne mai, e fid tan* 
to tl tempo hd peggiorate le cofe in 'vece di miglto* 
rarle, Si che tornano a levarfi de*nuvoli in arU\ 
nuDoli dt fofpetti, che fi rinuo'van di qud , e di Id, 
e che potrebbono partorire al pne qualche nuoua 
iempefid, Delle nofire occorrenzt non mi refia qua» 
fi altro che aggiungere. LaRegina s'i rthavuta 
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vent ils pas arriver icy pour la traverièr ; particui 
lieremenc dans cette conjonâure de rAflèmbiée 
des Huguenots , qui feront exprès quelque tu. 
multe , pour augmenter les (bup^ons , 8c empê- 
cher le kcours qu’on delline en faveur des Ca- 
tholiques d’Alemagne. Mais Dieu qui a opéré 
jufques àprelcnt , rcra le relie \ il s’agit de Ion a£< 
faire, puis; que c’eft principalement pour la dé- 
fenlè de Ton £glilè qu’on envoie du fecours. A'- 
t’on jamais veu au contraire , une cau(è plus in- 
jufte & plus indigne , que celle du Palatin î Ses 
allions le font bien voit , & premièrement quand 
il a ménage les Boëmiens dans le même temps 
que leurs Députés furent exclus par la Di#- 
te de Francfort, où par confèquent le Roy Ferdi- 
nand y fut reconnu pour Roy de Boëme. Secon- 
dement , quand il conlpira contre Ibn Roy an 
même temps que Iny , & les autres Elcéteurs le 
choifirent & l’cleverent à la Dignité Impériale : 
Ct enfin quand après luy avoir prêté ferment de 
fidelité, il tourna aufil-torfès Armes contre luy, 
étant devenu Roy des Rebelles de fà Majefté , 8c 
même étant rebelle luy. même à fbn Cheffou- 
verain , & à cèluy de tout l’Empire. Mais pour 
revenir au fècours , & à qui on en doit donner le 
commandement , on parle de Meffieurs de Guifè , 
de Nevers , & de Vendôme auffi. Ce qui importe 
le plus en ce rencontre , eflde battre la caifle -, 8c 
il raut prefler pour cela , parce qu’il ne manquera 
par de Capitaines , fi on envoyé le fècours, J’ay 
du chagrin de voir les affaires de ce Royaume 
en mauvais état, & fur le point d’être de jour 
en jour plus mauvaifès. Cette Affemblée des Hu- 
guenots donnera aflez de quoy penfer. Il y a en 
Cour & hors de la Cour, des mal-contcns, 8c mê- 
me de la première Qualité ; en & ce qui cft pire , 
fa Reine Mere n’y efl point yenuë> & cependant le 
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*Jfai bette f e da Sna Mae fl À kg mtefg e^uel medé- 
Jimo interne alla (gnvalejcen^ del Jiè Juo fadre^ 
ehe me ne fcrrve hora y, £, aeèj cbe và ptù m 
lungot thengn Ji fenja-va ; an^ mi fiigiuitfe Sua 
lAUeftà t che fi flarva cgfiï in ^uaiche timor di 
éjuartana, fo/ Jî fe(e la tenmen/a deCavalteri^ 

ehe riujci Itellijitma tnvero , e ftena di maepà. Et 
te fer fine a y E. bacia ton rt-v trente a^\iig U 
muni. Di Pnn^i It if, dt Genare i6j.g. 
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R Ejpiriame fur qui jinalmente. In quantu j , 
afifititton d'antmo ci habbia tenuti fer alcuni 
gtorni la rtcaduta fericoUftfitma delU Regina.y, ^ 
£, rhaurà inteji , e 1‘ tntenderà hgra di nucvo fer ^ 
altru farte, T>ul fetttmo fin' ail' undectme dub/tam- [ 

me g^andemente dt ferderla » ma foi comtnctb a 
miglierare ^ hora ^ lodato Ote, Sua Maefià è ! 
fuori d'ogrît fericolg. L'affanno , che il Rè n'hà ' 
tnefirato i le tenereixje » le lagrime ^ la cura di î ' 

ften la/ciarlà un momentg , non fit fojfone quafi î ' 

credere j non che efinmere î e quefio fofolo fari~ 
mente andg tutto in freghiere ^ in lagrime , e quafi 
in dijj/erattone quei gtornt , che tl maie aggramo 
fiu la Reginut Dio finalmente hà 'volute ndtjn^ 
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n temps a reculé les affaires , au beu de les avan- 
« cet ^ c’efl ce qui eff caufè q|ue l’on commence à 
Il revoir des nuages de (bupçon , qui fè forment , 
li tant de-cà que de-là , & qui pourroient bien en> 
fin produire quelque tempête. Je n’ay quafi rien 
» autre chofe à vous écrire fur ce qui s’eft paffé icy. 
d -' La Reine eft afTez bien remifè de fa maladie j elle 
A m’a fait f^voir ce que V. E. m’écrit touchant la 
convalefcence du Roy fon pcrc j c’eft à dire , 

; qu’elle efl meilleure qu’on ne penfbit ; & fa Ma> 
t ieflé m'a dit de plus , qu’on craignoit pour luy 
} la fièvre quarte. On fit icy , comme je vpus a- 
[ vois écrit , la Ceremonie dçs Chevaliers , qui fut 
I en vérité très- belle. Enfin, je baifè tres-hum» 
I blement les mains à Y. E. De Paris le 17. J^ 
' rierifixo. v'' 


N ous refpirons enfin icy ; V. E. aura fccti, 
& fçaura encore par d’autres voyes , en 
i/^« quelle grande afriiélion nous avons été pendant 
ii' pluficurs jours , à caufè de la rechute dangereufe de 

# la ReinCi Nous doutâmes beaucoup de la perdre, 

a depuis le fcpticme jufqu’au onziémejaprés quoy cl- 

^ le commença à fè mieux porter ^ & à prefent , gra- 

» ces à Dieu , fa Majcfté eft hors de danger. On 

rii, ne fçauroit croire ny exprimer , combien le Roy 

fi en a etc affligé , & combien il a donné de mar- 

^ ques de fa tendreffe , par fès larmes ^ & par le 

l>i foin qu’il en a eu , ne l’abandonnant pas d’un mo. 

ment ; le Peuple auffl fc mit tout en prières 
0 fondoit en larmes , étant dans un grand de- 
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ftre $ •vott fn^ati , e fublia j e ft puo jperare , eUe 
mol 'to frejîo Sua lAaejlà Jia per rtcufnrare la J$uf 
fanità tnt ter a di frima, hion mt diffondo tl akro ptù 
fart! colare ra^guagho del male dt Sua Maeflà , fer- 
the so J che V, E. n'haurà difiinta relatione fer 
altre 'vte î ma btn le dira , ch'to fer me ho dubi» 
tato firaordinariamente délia fua 'vita j e c'ho f/attm 
* Jf puo dire t le Jciagure ^ chaurebbe apfortaie 
a quejlo Regno j ^ alla Crtfiianità la fua morte, 
Vove eran le ttojire JPf^ranTl^ l dove il frutto de* 
récif rocht matrimonij i e do’ve la •vittoria j che noi 
rifortammo di tante offofitioni in femali faite dalt 
Jderefa, onde l'urto, el'altrofu tarte ’volte frr. 
ma r Otto J che Jlabtltto l Quanta haurtbbe la fua 
fattione fot trionfato fer ogni farte , fe cos't frejlo 
la morte ha'vejje recifo l'uno dt queft due ftlictf 
ftmi nodi i H eut ■vincolo st firettamente unifee le 
due Corone , e fà i 'vanteggi delle cofe lor temfo- 
ralij ne fà ricevere di cos't grandi ettandto ail' Ec- 
elefiafitche? Ma lafeiamo il farlar délia morte ^ e 
ringratiamo Dio délia ’vita , in che hà •volute coKm 
femtar la Regina j e freghtamolo , che lungamentt 
gltela matitenga i in modo che la Irancia fojja re~ 
fituir moite Régine del fuo fangue , e fmilt a Sua 
Maefà di •virtit alla Sfagna, Si Jpedtfce tn queft' 
eccafone di quà con diligen^ un Gentilhuomo , a 
dar fieno ragguagUo a Sua Maeflà Cattohea délit 
flato ^ in che la Regina fl truo'va. lomifonrub- 
hato ferci'o adunaltramiajj>edttieneflraordtnana 
di R orna ^ che mi ttene oceufattflime ^ aflin à' t flirt 
a farte , ancor'ie dt s't buone nuo've con F. E. K 
le b acte riverentemente le mani, DiParigili ig, 
di Eebrart ttje. 
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lèfpoir, pendant les jours que la Reino ôtoit le 
plus accablée. Dieu a voulu enfin exaucer les 
vœux des particuliers & du public j & on peut 
efperer , que (à Majefté lcra bien -tôt rétablie en 
aufiî bonne fanté qu’elle êtoit auparavant. Je ne 
m’étends pas à faire un récit plus particulier de 
la maladie de fa Majefté à V. E. parce que je 
içay qu’elle en aura une ample relation d'autre 
part. Mais je puis bien l’allurer , que j’ay ex- 
traordinairement douté de fa vie , & que j’ajr 
pleuré, comme on peut dire, les mal- heurs que 
là mort auroit caufés à ce Royaume , & à toute 
la Chrétienté. Oïl feroient allées nos elperances.> 
où lèroit le fr^it des mariages réciproques ? & d 
quoy nous auroit fèrvi la Viétoire que nous rem- 
portâmes , fur tant d’oppofitions infernales , que 
î’Herefie avoir faites; ce qui fut caulè que ces deux 
mariages furent tant de fois rompus auparavant 
<jue d’étre établis ? Combien la faétion des Héré- 
tiques auroit-elle triomphé de toutes parts , fi la 
mort avoh tranché l’un de ces deux nœuds , dont'' 
le lien unit fi étroitement les deux Couronnes , 
Sc apporte un fi grand avantage à leurs affaires 
temporelles , & à celles de l’Eglilc aulfi ? Mais 
laiffbns-là le dilcours de la mort , Sc remercions 
Dieu , de la vie^ qu’il a bien voulu conferver à la 
Reine , Sc prions- le qu’il '•la luy maintienne 
long-temps ; afin que la France puifie rendre plu- 
fieurs Reines de fon Gmg à l'E^agne, qui éga- 
lalTcnt les vertus de fa Majeflé. On a envoyé 
d’icy un Gentil- homme en diligence , pour faire 
fçavôir diftinftement à fa Majelté Catholique l’é- 
tat où e'ïl la Reine. Je me fuis dérobé à mes dé- 
pêches extraordinaires de Rome , qui m'occupent 
extrêmement , pour faite part â V. E. de fi bon- 
nes nouvelles *, & je luy baife très -humblement les 
mains. De Paris le 13. Février z<a«. 
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AJL MEDESIMO. 

A Madrid. 

C Ont(n9vo foi il miglioramento delU ReginM ^ 
in maniera . che dtgià s'è ridotta Sua Maeflà 
in termine di buona , e Jîcura con’tialenfcenKj», I# 
hebbi occajîone dt rivertrla frivatamente in ca- i 
mera tre ai fono j egodei in efiremo di trovarlain 
ti buono jlato. It^ T(e infant o è fartito hoggi fer . 
piccardia , bavendo voluto dare una vtfia dt fo- ^ 

, chi gtorni a quel go-verno del Duca di Luines, Fa- 
niar nuovo , che flabilifce i fujfati , e che fromette 
fiù grandi femfre ancora t futuri. Inquefio nte^j 
fi vedrà farimente quel che faranno glt Vgonotti 
in Ludun i contre i quali ufci hteri tn Parlamento 
una dichiaratione di lefa ÏAaefià , fe dentro dt trè 
Jittimane non fi rifol-vono a fefararfi, Prtma di . 
fortire hà defitnata il Re una Jhlennifitma jam-f 
bafciaria aW Imferatore , a’ P rend ft ditJerma- 

nia. Cafo ne il Duca £ Angolemme . che fi chia- , 
mava Conte d'Onjcrnia al temfo di V. E e chera- j 
hà f^ejo quefio nuo"vo titolo , dofo ejjer refiato | 
here de délia ’Jiuchiff'JFd' Angolemme , che mort Can- 
na fafiatOi C on lui và il Signor di Betbune t oltre 
ad un Configliere togato, ch'è il Stgnor dt Preol 
al medefimo temfo fi mette un nervo di to, mi- 
_la fanti t e miUe ca-vatlisît la fiontiera 'verfit Ger- 
manta. Il Duca à' Angolemme è defimato alC Im- 
feratore j e da lui non dourà Jefararfi Bethune. 
il signer di Preo dourà negotiare quà ^ e la dove 
fotrà far di bifogne ^ e la negotiattone è tutta in- 
diriT^^ta al vantaggio delC Imferatore , e délia cau- 
ÇaCattelica di Germanium ÇS rimetterU cofi 
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M E\M S, 

^ MétâriÀ, . 

L a Reine a toujours continué de (ê mieux 
porter , fi bien qu’elle eft à prelênt en bon- 
ne & lèure convalefccnce J’eus il y a trois jours 
occafion de luy faire en particulier la rev^- 
lence dans (a chambre. Je fus ravi de la t^u- 
' ver en bon état. Le Roy eft parti aujour- 
d*huy pour Picardie , à deffein de pafler iqucl- 
ques jours dans le Gouvernement du Duc de 
Luynes. C’eft une nouvelle faveur , qui confirme 
celles qui font palTées , & qui en promet de phu 
grandes pour l’avenir. On verra cependant , ce 
que les Huguenots feront à Loudun ; le Parle- 
ment donna hier une Déclaration de leze-Maje- 
fte contre eux , fi dans trois femaines ils ne fe rcw 
Iblvent à fe lèparer. Le Roy avant Ibn départ , a 
deftiné une folcmnclle Ambaflade à l’Empereur , 
&aux Princes d’Alemagne. ’ Le Ducd’An'goulô- 
me , qu’on appclloit le Comte d’Auvergne du 
temps de V. E. & qui a pris ce nouveau titre, 

. comme heritier de la Duchefle d’Angoulême , 

? mi mourut l’année pafiee , en fera le Chef. Mon- 
teur de Bethune ira avec luy , & un Conciliée 
derobbe , qui eft Monfienr de Préau ; en même 
temps on envoyé toooo. Fantaffins & mille Ca- 
valiers fur la frontière d’Alcmagné, Le Duc 
d’Angoulême eft deftiné pour demeurer auprès 
de l’Empereur-, & Monficut de Bethune ne s’en 
doit point éloigner. Monfieut de Preau ira ne- 
gotier de- çà & de-là , où il fera necelTaire -, cette 
negotiation tend toute à l’avantage de l'Empo- 
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in fnflint (int», fer x>/a d’accomodamento tfifi f*- 
tra i tl che quando non fofja fegntre ,Ji moverannê 
t arm 't dt FrancU contre t ntmici deli' Imferntore , 
e delU Religion Catt oit ca j o conFancLtre fl JôccorJi 
in Boem 'ut , o col fnr^i unn di’verfione contre il Pn~ 
Utmato. Qneft’è il dijegne , che fi mofirn di quà» 
a quefio fine s'indtri^* V Ambnfciarin ^ e fi 
dffiowgon l'nrmi fit lu fiant tern, Glt Ambafcmtori * 
dt Spagn» t e dt Ftnndrn non 'vorrebbono l'inter- j 
fcfitton del negotio , ma tl foccorfo deU'armi, Di J 
quà fi ’vuol fur F une , e l'altro î e fer quel ch'io | 
fofio fenetrare fi procédé qui •veramente con egni 
tnighore intentione. Dalle materie dt fuori^ tome 
a que fie dt dentro. Le cofe délia Regina madré 
fianno tutta-via grandemente fojpefè. Hoggi •ntene, 

9 dtntan non viene > verra , uon verra. Quefi'è U 
voce , che carre , e non ce altro di fiù fin qui, 
Rende infintte gratte a V, \E. délia farte j ch’ella 
s'è comfiaciuta di darmi délia certmonia ^ che Je- 
gui rtelF havere il Ser*^* Cardin^' Infante f refit si 
folennemente il capello. Non foteva efiir ptù ce- 
lebre invero fer tutte le ctrcenfian^. E per fine 
a y. E. bac 'to riverentemente le mani, 
li aS, di Febrare tfae. 
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■feur & des Catholiaucs d^Alcmagne , & à re- 
mettre y s’il efl pollîble , les chofes dans leur pre- 
mier état , pat le moyen de quelque accommode- 
ment • & en cas que cela ne puilTe pas reü/Cr , 
on fera marcher les armes de France contre les 
ennemis de l’Empereur & de la Religion Catho- 
lique , ou pour donner (ècours en Boeme , ou 
pour faire une divethon dans le Palatinac. Voiia 
k deflfein qu’on a icy , & c’eft pour ce fujet qu’on 
envoyé cette Ambaflade , & que l’on difpolè l’Ar- 
mée fur la frontière. Les Ambaflàdeuis d’Elpa- 
gne & de Ilandre voudroient du lècours feule- 
ment , & non pas que l’on s’entremît pour l’ac- 
commodement de l’affaire. Mais on veut faire 
icy l’un & l’autre • & à ce que j’en puis connoîv 
tre , on fait le tout pour le mieux. Des matières 
étrangères je paflè à celles de cette Cour, Les 
affaires de la Reine (ont toûjours dans l’incerti- 
tude : On dit aujourd’huy qu'elle vient , demain 
on dira le contraire v & ain£ elle viendra & ne 
tiendra pas. C’eft là le bruit qui court , & juf- 
ques à prelènt il n’y a rien autre choie. Je luis 
inüniment obligé à V. E. de la relation qu’elle a 
eu la bonté de me faire, d’une ceremonie £ fo- 
lemnelle , coqime a été celle de la prife du cha- 
peau de Monlieur le Cardinal Infant. En vérité, 
toutes les circonftances en ont été autant célé- 
brés qu’on pouvoir Ibuhaiter. Et pour finir je 
vous baile très- humblement les mains, De PaiiS' 
k aS. Février i6ao. 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

N On rn'étccuji E. ( ne U fufpUca ) fe non le 

ho Jcritto da nlcune fetitmane in qua j cbe 
m’è cen’venuto pajptme due inttere tn letto con fe- ■ 
bré^, e fm di due altre in con’uuUJcenK.u con molid 
debole3i,K.a di forzje. Quejl’ tn'verno m'hà tratfato 
male d' humidttà , tf rf/ jreddo » fi fera non mi fan 
trattato feggio forfe to medef mo , con l’ejjermi 
froffjfo ejpofio aU’arta , aÜ' humidttà deiU nottef 

Ma i nagotij ne hanno havuta la farte loro di col- 
fa,e non meno Parigi medef mo , do'vé la difan^ 
grandifima delle habitatiom ^ corne sà V. E. f con 
fà male con la brevità de'giorni , che corrori d'in- 
'uerno. Corne fi fia , fnalmente mi fon rihavuto ^ 
fer la "Dio gratta, horamt truovo in Melun ^ 
fer occafione d’ejferfi trasfertt* la Corte a Fonta- 
nablto. Qui m'e (iata re/a quefi* ultima cortefif- 
fima lettera dt V. E. eÜa medefima fub giudi- 
care quant o mi fia flato taro il rioeverla. Hieri 
Caltro fui alla Corte. Vtdt il Rè , e la Regina-, e 
trovai ambedue le Maeflà loro in ettimo flato di 
fanità. Con la Regma farticolarmente mi trat- 
tenni un buon e foi molto fiù con diverfe 

Trenctfe/fe , ch’erano in caméra di Sua Mae fia. ^ 
onde feci due fcene , e naefiq due ferfone î Cuna di 
nuntto , e Paîtra di Corttggiano. Dell'affiittione 
fentiia da V. E. fer Cinfirmttà fericolofit , ch'ulti- 
mamente hà havuta Sua Maejlà , non fi foleva 
dubitar funto i (f io mêla fonfigurata fer una 
delle maggiori , ch*ella habbta frovate mai •• Che 
fnalmente , ôltre a'rifietti fublici ^ ognun s à la 
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. ^ V tM E- M E. 

' Mitdrid, - 

J E prie V. E.de ne me point accufèr de.pareffe, 
pour avoir été quelques (èmainesfansluy écri- 
re , parce que j'en ay palTé deux coûtes entières au 
lit avec la névee , & plus de deux autres en conva- 
Icfccnce , avec grande foibleife & peu de force. 
L’humidité & le froid de céi Hyver , m’ont bien 
mal- traité J & peut-être me fuis je attiré ce mau- 
vais traitement , en m’expolant par trop à l’air 
:& à l’humidité de la nuit. Mais les aEàircs y ont 
-contribué , & Paris aiiffi y a eu quelque pan , où 
ks maifons font , comme Içai V.L. h éloignées les 
unes des autres , qu’on ne peut faire que tore peu 
de vifites pendant les jours d’Hyverr , qui font fi 
courts. Q^y qu’il en foit, j’enfuis, grâces à 
Dieu, revenu , & je fuis prelèntement à Melun , à 
cauk que la Cour eft à Fontainebleau, J'ay rcceii 
icy , avec bien de la joye , laderniere & trcs-obli- 
geanre Lettre de V. L, Je fus avant-hier en Cour. 
Je vis le Roy & la Reine que je trouvay en tres- 
bonne fànté. J’eus particulièrement une longue 
conférence avec la Reine , j’en eus enfiiire^ünc 
bien plus longue avec plufieuis Princelfes qui 
-êcoienc dans la. Chambre de la Reine ^ c’elF pour, 
quoy j’y fis deux Scenes & deux perfonnages , 
l’on de Nonce , & l’autre de Courtiûn. On ne 
peut pas dourei que V. E. n’ait été grandement 
affligée de la dernierc & dangereufc maladie de 
fa MajdFé» Je me fuis imaginé qücc’eft une des 
plus grandes affliéfions que V. E. ait jamais eu : 
parce qu'enfîn chacun f^aic , qu’outre la parc 
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farte dt fenfo fnvato, che F, E. dev'ha’vere in 
tutto quel t che riguarda la ferfona deUaReginal 
U quale fù def ojitata neUe man$ d$ le/ j corne il 
fiù caro fegno del Rè fuc fadre ^ e che da le/ fA 
condolta tn francia , e con tanta cura introdotta 
in s't nuo-va vita^, affinche Sua Maepà havejfe a 
9-egnare molio fiù ne'cueri , che nelle Provincte di 
que fi 0 Regno. Ma ben'è contracambiata la tene» 
rcKXA d/ F, £, daÜ'affetto Sua Maeflà , la q/ud 
î® , che Jpejfo parla d/ le/ con quei termini d’/ncli~ 
■natione j e dt fi/ma ^ che potrebbono efierpiù défi, 
derati da let medejtma, Q^anto aile dtmofirationi , 
che F, E. mi fcr/ue d' baver faite verfo eotefii Ca- 
•iialieri francefi , che fono in Madr/d j /n fegno deW 
aUegrezxa fentita da lei fer la ricuperata fanitd 
délia Regtna j to le pojfo dire ficuramente , che qui 
fono fiate molto ben ricevute , e chef/ fctn f refit fer 
chtari /nd/tij d'animo bene affetto aile cofe di qui. 
Se ben non /è mai kavuto alcun dubb/o , che F. E, 
non con/ervi tuttav/a di lontano quel dtfideri» deK 
union fia le due Corone , che da le/ qut fiù mefiratê 
prefient/almente >. e ch* e lia non adopfi tuttavia à 
quefio fine i fiuoi offifij hora /n ijpagna , corne gli 
adoprè con tanto fiutto fiempre qui tn francia. Je 
fiono in Melun ^ com'ho detto aF.E. apena giun.. 

/O vi truov'o la Corte di partira per Orléans. Co'l 
Rè và laRegina. Partono dimani le Mae fi à lore ^ 
e vanno per invitât p/à d'apprejfo la Regina ma- 
dré a ventre in Cor te <i e perd/jporla meglio s'è in- 
viato inanzj il Duca di Mombafàne Corne fia fer 
ricevere la Regina madré si fiaita moffia , varq 
fiono / dificorfi, Veggo i fiù effet contrarij ad un toi 
configlio , e dubtiare , che quefio tnvtto fia fer pa- 
rère alla Regina p/à tofio fortuit che invito, La 
repentina part/ta ^ o fiuga , per meglio d/re ^ del 
Duca d'Fmena hà fatte creficer le getofie da tutte U 
parti y e fien:^ dubbio fie la Reginu nm ’viene, crefi^ 
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.ijjli’elle y prenoit pour l’imereft du Public , clic y 
ctoit bien plus inteteflee pour tout ce qui regarde 
la perfonne de la Reine , que le Roy fon pere 
avoir confiée entre les mains de V. E. comme le 
gage le plus cher qu’il avoir en ce monde ; vous 
l’amenâtes en France , & vous prîtes tant de pei- 
ne à luy infinuer la maniéré de s’accommoder à 
l’humeur de cette Nation , afin que parce moyen 
là Majcftc s’acquît plus d’authoritc iùr les coeurs 
que fur les Provinces de ce Royaume. Sa Ma- 
jefté a fait connoître qu’elle vous honoroit de 
Ibn afFcdtion , en reconnoiffance de la tendrefle 
que vous avez fait paroître en ce rencontre ; je 
fçay qu’elle parle fbuvent de vous avec beaucoup 
d’ellime , & au^mc avantageufement que vous 
pourriez ibuharrer. Quant aux témoignages de 
la joye que V. E. a reçcuë , de ce que la Reine a 
recouvre fa fanté , & dont elle m’écrit d’en avoir 
donné des marques à ces Gentils- hommes Fran- 
çois qui font à Madrid , je puis l’aflurer qu’on 
les a fort approuvé icy , & qu’on les a pris com- 
me venans d’une perfonne bien intentionnée 
pour les affaires de cette Cour. Quoy que l’on 
n’ait jamais douté que V. E. n’ait toujours con- 
lèrvé , aufli bien de loin comme de prés , le mê- 
me défit de voir une bonne union établie entre 
les deux Couronnes \ & que pour cét effet elle 
n’employc autant à prefont fon crédit en Efpa- 
gne, qu’elle a toujours fait en France avec défi 
heureux fucccz. Je fuis à Melun, comme je l’ay 
écrit à V. E. Et à peine y fuis- je arrivé , que je 
trouve la. Cour fur fon départ pour Orléans. La 
Reine va avec le Roy Demain leurs Majeflés 
partent , & s’en vont pour inviter la Reine Mere 
de plus prés à venir en Cour j & on a envoyé de- 
vant le Duc de Montbazon , pour la mieux dif- 
pofer. On parle diffcKnitnçnt de PimprclEon 
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teran motto più. Onde piaccta n Dio ^ che nen diét* 
nt9 in una rectdivn pe££/ore ^ (ha nen fu H 
male deU'anna pajfato, O' che hancia I « che thea- 
tro dt mutatient ! E pur quejia Monarchta fià s$ 
^and$ t e Si conttno’ve turbulenzje , 'vive > e Ji con- 
serva t hormai è giunta a più di miUt , e du» 
cento anni d'etk. Veggo i favoris i grandemense 
.pefplejSi, il favore é in colmo , e non mena an- 
cora 1‘ snvidia j (he ' far ebbe un gravtJSimo pefo in 
un folo t ma t^uanto più in tré ? Se bene de tre 
Jratelli il Duca di Lutnes porSa en*aji tut ta la 
machina dell' invidta , ejfendo tpuaji tutta appeg- 
gtata a lui quella etiandfo del favore , si qual^ 
eom'ho detto ^ e tn colmo i e (To per dire , cho 
per efjer durabile j non dourebjf'efjer si grande^ 
Ma per tomare al viaggio d’Orleans , vedremo 
che eÿetto ne fegutrà. lo prego T /a , che fia 
buono , e che non vt fia nuova occafioae d’aadar 
girando î che certo e una morte tl correr di qua , 
a di là t e non haver mat in quéfia vtta dt Eran- 
eia unhora dt vtta certa. Et a propofito dette 
mutât ioni si (ont moue di quà y che dtce V. 'E, di 
quefio fuccefjo d'Vmena î ihe l'altr'bieri. j puo d/r- 
fi J era la fiada più fitcura del Rè , e lo fcudo 
più faldo d'e favortti. 0 venga quà la PrudeutA 
medefima a far gtuditio dette cofe dt quefio %jegnol 
Jntorno aU’,-tmbfciaria défi inata in Germania y 
fofpendane di gratta quel fenfo V. E, che me nac' 
eenna y fin che veggtamo qualche cofa piùanatuj. 
Quanto al foccorfo y fi fia netta prima rtfolutione > 
per quel che fi vede j ^ hora tanto più vt fi dou^ 
r^be fi are y che C Affemblea dt Ludun hà pur fi- 
malmente ubhidito, Afpettiamo dunque un poco, 
afpettiamo. lo con impatten^ af petto qualche co- 
mandamento di V. E, alla qualche ho ferma qut- 
fia lunga lettera con la comodità , chemen'hàda* 
ta la folttudtne di Mtlu». E per fine le bacfo et» 
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'^c ce départ pourra faire fur l’cfprit de la Rei- 
ne. Je vois que la plulpart de ceux qui font ces 
dilcours , font tout à fait contraires à ce contèil , 
& doutent que la Reine ne croye que c’eft plu- 
tôt pour la contraindre , que pour l’inviter à ve- 
nir. Le départ fi fubite , ou pour mieux dire, la 
fuite du Duc du Maine , a augmenté la jaloufie 
de toutes parts ■ 6c fans doute elle augmentera 
encore davantage , fi la Reine ne vient pas. Dieu 
nous veuille preferver d’une rechute , qui pour- 
xoit être pire que le mal de l’année pafTée. O 
quelle France ! 6 quel theatre de changement ! 
Et cependant cette Monarchie (è confèrve parmi 
des troubles fi grands & fi continuels ; & il y a 
déjà plus de mille deux cens ans qu’elle eft com- 
mencée, Les favoris font en grande inquiétude, 
La faveur & l’envie font arrivées au plus haut 
degré -, ce font deux chofes bien difficiles à accor- 
der dans une même perfonne, mais plus encore 
en trois differentes. Qi^oy que le Duc de Luynes 
cft celuy des trois freres à qui l’on ponte le plus 
d’envie, & qui cft auffi le plus en faveur j elle 
efl , comme j’ay déjà dit , arrivée au dernier de- 
gré ; & je pourrois dire , qu’il ne faudroit pas 
<]u’ellc fût fi grande , afin qu’elle durât plus long- 
temps. Mais pour revenir au voyage d’Orléans , 
nous verrons quel effet il produira. Je prie Dieu 
qu’il fc termine en bien , & qu’il n’y ait point de 
nouvelles occafions de faire des voyages ■ parce 
que c’efl une mort , de courir toujours de- çà & 
de-là , & de ne pouvoir trouver en France une 
heure pour vivre en repos. Mais à propos des 
changemens fi frequens de cette Cour, que dit 
V. E. de l’affaire de Monfieur du Maine ? On peut 
dire , qu’avant- hier c’êtoit le bras à qui le Roy 
le fioit le plus , & que c’ôtoit aulli le plus con- 
fiant & le plus ferme des Favoris. la Pru^ 
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Ktverente 4iffett9 le ntOHU Di Melun H ç, d’^^g 
f rilc tdiOt 


AL M’E DE SIM O. 

A Madrid, 

S Cr/ve quejla volta uy. E,e non mi fnr qudS 
d$ /mi trie. Che riffetto aU'altre mie lun^he 
lettere non fuo merit*irne quafi tl nome quejU 
St bre've, M<* da Melun le Jcrtjü lungaminte fù 
gtorni fono »■ ond’h'o foce dafoggiunger que horn, 
£ pur non 'vog/io , che quefo Jlraordiuario p/tjii 
/en^ mie lettere particolari per Iti, Quel c'hûHh- 
btamo qui dt nuove è , che In Regina madré s’è 
pti jcujata di non poter per hora ntentre in Coru% 
in modo che il Rè , Jên^eJ[erJi trattenuto 
nient e in Orléans , fe n'e tomate, a Fentanablee, 
e jatte le fejle l'ajpettiamo a Varigi, Vmerta da 
Borde os h à ferme lettere di gtan fommtftene ai 
> e mojlr a di voler* ejfer più che mai buon fer- 
vitore di Sua Maefià^ M ritomo quà délia Corte 
fî meglte tn che termine rrfiaue le cefe deJLu 

denç^ 
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dence même vienne juger des affaires de ce 
Royaume 1 Quant à l’Ambaffadc d’Alemagnc, 
je pris V^, de tufpendre l’opinion qu’elle en a , 
julques* ce que nous puiflions pénétrer plus a- 
vant. On efl: toujours , à ce que l’on voit , dans 
la première refolution d’envoyer du fècours ; & 
à prelèni on devroit s’y refoudre d’autant plus 
facilement , quel’Alïèmblée de Loudun s’efl: enfin 
foumife, Attendons-donc encore un peu. J’attens 
avec impatience , l’honneur de vos commandc- 
mens : la folitude de Melun m’a donné la com- 
modité de vous écrire cette longue Lettre. Et 
pour finir je vous baife trcs-humblement le^ 
mains. De Melun le 9. Avril i6xo. 

V M E' M E. 

^ Madrid, 

J ’Ecris à V. E. & il ne me femble quafi pas que 
je luy écrivej parce qu’à l’égard de mes auites 
Lettres qui ont ôté affez. longues , cellc-cy , qui 
eft fi courte , ne mérité prelque pas le nom de. 
Lettre, Mais comme je vous ay écrit il y a fis 
jours allez 'amplement de Melun , je n’ay pas 
grand chofe à vous faite fçavoir. Cependant, 
je ne veux pas laiffer palier cét extraordinaire 
làns le charger d’une Lettre pour vous. Ce qu’il 
y a de nouveau icy , cft que la Reine Mere s efi: 
ci eu fée , de n’avoir pû venir en Cour. De forre 
que le Roy n’efl: demeuré que fort peu à Orléans, 
& efl retourné, à Fontainebleau, Nous l’atten- 
dons à Paris après les Fêtes. Monfieur du Maine 
a écrit de Bourdcaux quelques Lettres au Roy , 
pleines de grande foûmiflion , & témoigne de 
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Eegrna tuadre. Et to per fine a y, E. hacio rivè- 
rent emente le mani. Di Parigt t$tC. à' Jlprile i6ia. 


AL MEDESIMO. 

\ 

A Madrid, 

T Orna poi U Carte a Parigi i e torno da On- 
glets fimtlmente tl Duca dt ^^ombafbt/e. Egli 
^urtfi^ubitq venne a trovarmi , 'e non pua pnrUr 
meglio dt quelle j che fa per le cofe délia Regina 
madré. Da lut ntedefimo h'o intefo j che la Regina 
prefe gran gela fia di quel viaggto improvt/o del 
Rè a Orléans > ma che pnalmeate poi la depofe , cou 
le ficureTsfiil^ j che le juron date aa lut délia buona 
inteptione del Rè , e del buon fine , al quale ten- 
deva il •vi/tggio. Hora mi par di vedere , che da 
do%ero fi per fi a dar qualche fiabtle aggmflamento 
aile cofe délia 'R^rgina. Vedremo 9n che forma , e 
con quah fuccejjo, Qjt,tnto m*gUo farebbe fiato di 
non fepararfi tlla dtü Rè alla rtunione dt Tursl 
Pii poflo quafi fubito in Itbertà il 'Prencipe di 
Condf , glt tnterefii del quale non s’accorda» ce» 
queUt délia %egtna ; onde fiamo a nuove dtjficoltà^ 
che rendort maggion quelle di prima, Tarltamo 
hora del foccorfo , datnittarfi tn Gèrmania. Hteri 
partiron gli Ambafeiatori , e la gente fi truova di 
già alla fiontiera. Ma veggo , che fi vd pii* inln»- 
go ad tnvtarla di quel che s’era Jperato , e che 
•vorrebbe il bifogno, Qjù hora s’inclina a •voler 
prtmahaver dagli Ambajhiatori qualche lume ftU 
particolare delle cofe dt Cermania » edi quelle cba 
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Youloic èirc plus 'que jamais bon fcrvitcur de là 
Majefte, Au retour rfc la Cour on fçaura mieux 
en quel état font les affaires de la Reine Enfin, 
je vous baife très- humblement les mains. De J^a- 
ris le Avril i6io. 
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^ Madrid. 

L a ^Cout cfl: enfin de retour à Paris, & lê 
Duc de Montbaxon efl revenu d’Angers. Il 
m’ell venu 'voir quafi auffi-tôt ; il ne fçaiiroic 
mieux parler qu’il fait des affaires de la Reine 
Mcte. J’ay feeu de luy, que le voyage impreveu du 
Roy à Orléans , a donné une grande jaloufie à là 
Reine j mais qu’enfin elle fut dilfipce , par ^es slfu- 
rances qu’il luy donna , de la bonne intention du 
Roy , & de la fin pour laquelle il avoir entrepris le 
voyage., Il me fèæble qua c’eft à prefènt tout de 
bon que l’oi^tfonge d’accommoder les affaires de la 
Reine.Nous verrons de quelle maniéré on s’y pren- 
dra, & quel en fora le fucccz. Il auroit bien mieux 
valu qu’elle né fe fût pas foparce do Roy à la 
réunion de Tours. Le Prince de ^ondé fut mis 
libertéprefqueaufïïrtôtj Tes intérêts ne s’accordent ‘ 
guercs avec ceux de la Reine ; c’eft pourquo* 
nous trouvons de nouvelles difficultés, qui aug- 
mentent les premières. Parlons maintenant du 
fccoùrs qu’on doit envoyer en Alemagne. Les 
Ambaffadeurs partirent hier , & les troupes font 
déjà for les frontières. Mais je Vois qu’on dif-^ 
fere plus long-temps à tes envoyer qu’bn n’efpercrit 
dans un fi grand bcfoiii On veut prefonremehe 
avoir icy quciq’ùcs lumicres plus particulières par 
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Jt f>uo fAT con fiutto dit quefia farte col negotio ^ 
c con l'armi. Ftdtfi infomma , che fi 'uhoL frima 
il negofio ; il quale do-vend' effer si Iténgo , lafaa , 
fer dir'il'vero , focajjieranz^tneWarmt. Dottran 
dufSque gli Ambufciatori trattar con gis Elettori 
Ècclefiafitci ^ ccn dtverfi Prenctf t heretict deWjT. 
nione , con "Bavicra ^ cojt SaJJoma j e l ttlttma rte^ 
* gonatione fi*ra con Sua Maefià Cefarea, Lunghi 
gtri ; e mafiimetl Germama , do've t convia rub~ 
bano ta mctà del temfo a'negotq. Infant o la Lega 
Cattoltca s'è armata gagltar dam ente ^ e fi fiera 
* ben dt Saficr.ta ; anTl^ gis ultimt auv/fi ne dan 
. ■ guafi total ficurtT;^. Se ben datl'altra farte fi 
fuo dubttare , ch'eglt non vorrà dichiararfi intie-> 
ramente si frefio , ma confervarfi Cafo délia' fita. 
frofna fattione Lutherana , fer far fi tanta ftùru 
cercare da' Cattolici , e da Calvintfii j contro t qua^ 
li Calvtnifii fera fi vede ejjer quafi maggtor l'ab^ 
borrimento de'Lutherani , che contro gl’tfiefis Cat- 
toltci. oh voglia Dto debellare una volta que fi 
Hidra deÜ'Herefia ; e far cosi f revalet iafua Chie~ 
fa neHa feliata defucceJSi , com'è fuferiore netla 
bon ta cou fa l Et to fer fine aV.E. bacio con 

rtvere^e affetto le mani. Vi Parigfiil frimtdi 
Jldaggio id^o. 
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les Amballadç^s fur les affaires d’Alcmagne , & 
fur ce cju’on^p^ürra faire plus*^avantageufcmcnt 
de ce côté-cy , tant par les negotiations' quepar 
les aimes. Les Ambafladturs dftivent traiter avec 
les Eledleuts Ecclefîaftiqucs , avec les priiKcs 
Hérétiques deJ’tmion , avec les Ducs de Bavière 
& de Saxe ; & enfin leur dernicre negotbtion 
£crà avec fà Majeftc Impériale, Ce font de 
grands tours , & particulièrement en Aiemagnc , 
üû les banquets emportent la moitié du temps 
des affaires. La Ligue, Catholique cependant a 
mis fur pied une pmffante Armée , & on cfperc 
quelque chofe de bon du Duché de Saxe , les 
derniers avis en parlent comme d’une choft quafî 
effurée. Il y a pourtant lieu de douter , qu’il -ne 
voudra pas fi-tèt fe déclarer entièrement ; mais 
qu’il aimera mieux fc confervcr Chef de fà faftion 
Lutherie^ie , pour fc faire prier Atentage pat les 
Catholiques & par les Calviniltes. On voit 
pourtant allez evidcmmetit , que les Luthérien* 
ont plus d’averfion contre les Calviniftes , que 
contre les Catholiques. Dieu veuille détruire ce 
Hydre de l’Herefie , & donner des fuccez aufiî 
heureux à fon^Eglife , que fà caufe cfl: jufte & 
cquitablci Et pour finir je baife trcs-humble- 
ment les mains à V. E. De Paris le premier May 
j6io. 
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* 

AL MEDESIMO. 

V 

A Madrid, 

U N corr'tere j che fajpt , mi fa fcriver corrim- 
to corro 'voLenùen ^ e pù con Vani- 
fnt ancora f che conlapenna ^ a dare i foliti fegni 
a y. E délia mis devotidne 'verjà dt lei. Con CnU 
tiMà orimario di Sfagna te non ho havute fue lei* 
lero î e fur voglio credere , ch’ella havejfe rice» 
•vuta quella mta di Melun, La Corte e. qui tuttà- 
nitatn Partgii f fi crede , che vifitratterrÀ 
non fofravengen nuo'vi acc/denti s i quali fia fer 
dire J che fin defiderati, fik che temuti\ tanta i 
l' indtnatione J^e qui fi fcuofre aile nev^. Cran 
materia fi n^oede frefarata , fer dirait ’vero , 
nel 'vacillante fiato , in che (i truo'vano le cofi del- 
ta Regina madré, Kondimeno di quà fi 'vorrebh$ 
fure , è fiah/iirle iel tutto , o aggiufiarle in qual- 
^che maniera, A quefio fine s'i mandata ultima- 
mentf ad Angiers tl Signer di BleQ’ville, une de 
due Mafiri di Gttardarobba del R^ t Çf uno di que- 
fii ulttmi Ca-valieri dello Sftrtto Santa, L’affare à 
tmfltcato di m/lle nadi » i quali fi rtducon fera ad 
un fila t ch'è dt le'varej fifiettt rectfrochi , e ttjn- 
trodurre una récif roca intelligen^. Sono nlcetate 
le volonta infimma i là dentro è la fiaga ^ e là 
bifigna frocurar di fanarla. Qjù iotanto fi fi à s U 
le fefie, Heggi il Rè corre ali'anello ne Ha PiaT^^ 
Reale con tutti quefii Prend fi , e Signori ftù qua- 
Itficatt di Corte, Bel theatro quel di si bella fiaz- 
e Parigi fimmtnifirerà Jpettatori a bafianT^, 
Il mtovo Duca di Dighieres fenfit di tornar frefle 
nel Delfinato ^ e digié^'và dicendo Pa Die alla Cer- 
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ME' ME, 

^ Àfadrtd. 

l^Aroccafion d’un Co^iricr qui pafle , je vous 
I écris à la hârc j mais mon coeur & mon af- 
^îlion vous marqucroient miei^ que ma plumc^ 
remprcflcmcnt que j’ay d* vous .rendre fervic^^. 
Je n’ây point teccu de vos Lettres du dernier 
ordinaire d’Efpagnc j je croy pourtant que vous 
avez rcceu celle que je vousay écrit de Melun. La 
Cour eft toujours à Isatis , & elle y demeurera , 
s’il n’y arrive point de nouveaux accidens. Q^y 
que je puis dire , qu’on les fouhaitcicy plus qu’ofi 
ne les craint, tant on a d’inclination pour les nob« 
veautez. On y voit , à vous dire vray , une 
grande difpoiition dans l’érat incertain où font à 
prefent les affaires delà Reipe Mere. Neanmoins, 
on voudroit’bien icy les terminer, ou les accom- 
moder en quelque maniéré. On a envoyé pour’ 
cét effet ces jours paffez à Angers Monfiçur de 
Blain ville , qui eft l’un des deu# Maîtres de la 
Garderobe du Roy , & l’un des derniers Cheva- 
liers de l’Ordre du S, Efprit. L’affaire eft em- 
brouillée de mille difficultés ,qni (è peuvent rédui- 
re à une feule , qui eft d’ôter les foupçons , &dc 
mettre une bonne intelligence de part & d’au- 
tre. Enfin , l’ulcere de ce mal n’cjfl que dans la 
volonté, c’eft là- dedans qu’eft la playe, & c’clt 
là qu’il faut jâcher de la guérir. Cependant, 
l'on eft icy en fefte. Le Roy courre aujourd’huy 
la bague à la I%ce Royale , tous les Prin- 
ces & les Seigneurs de Ja plu^Bande qualité de 
6CUC Cour, c’eft un beau Tncatre , que ccluy 
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t«. Cos't ’volejfe egli voltarji a Dio d* dovero , ejt- 
nire in Dio fjjendo hormai annu Mafocn 
jjferanz^a fi ne fno hdrutre 5 n^afiime j ch* eglt è 
Vgonotto fsù di Stnto s che di cofiitn^e/^, Nr/ refio 
non fi fuo negare , ch*egli non fia uno de'primi 
huomini , délia francia, T>egli Vgonofti almeno afi 
filutawente il primo ^ e con tanta àuiorita in Del^ 
finato ^ che non gouverna j ma régna in quelU Pre* 
'vincia. Et io per fine a Vm E. bacio con riverentê 
ajfetto le manK0Pi Parigi U 77 , di Maggie 
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M£ D ESIMO. 

A Madrid. 



L .^ Domenica prcfiimamente pajfata , fi corfi 
alCancllo^oi neUa PiazjeA %eale , com*i§ac- 
ccnnai a E, che do'vt'va figuire , e con tncredir 
hile appUfdfo délia Régira^ di tutte le Dame j 1 
di iutto il pop oh , ch* era irfinito ^ il Refù quelle, 
che riporto la 'vittona. fJe pote'va ejfer maggiore 
il gufio de'njinù Jhfit neWhaver bifignato cederje 
ad un tal ^mcitoie. , Se ben* inter^venne qualche 
contraflo fi'à il Rè , il Duca di Cuifa^ il Prencipe 
di Gian'vtlla fuo fiatello , il S ignorât Sanlucai 

ma la ^ittoria al jinefit di Sua Maefla h e la Re^ 
gina J dharoe^vaî^farato al •vinétore ftn bel dta^ 
mente in anellojfifi 'oedetfamillar tutta^di conten- 
te , e di giubilo nel darlo a th$ tante eUa dovt'va 
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de cctce belle Place ! Paris y fournira allez de 
Spedateurs. Le nouveau Duc d’Efdiguieres font 
ge à s’en retourner bien-tôt en Dauphiné • il fait ' 
déjà lès adieux à la Cour. Plût à Dieu qu’il voulût 
de même retourner tout de bon à Dieu , & finir 
en Dieu , puis ^u‘il va à quatre-vingts ans. Mais 
il y a fort peu d efperance\ parce que c’eft un Hu- 
guenor d’Etat, plus que de conlcicncc. Aü rc- 
*?te , on ne peut pas mèr , que c’efl: un des pre- 
miers hommes de France , abfolumcnc c’cft 
le premier entre les Huguenots ; & il a tant d’au- 
torité en Dauphiné , qu’on peut dire , que non- 
fèulement il commande , mais qu’il régné en cet- 
te Province. Enfin je bailè tres-humWement lei 
mains à Vôtre Excellence. De Paris le 17. Maj 
. itfio. 


. %/f V MS^MS. 

D imanche dernier on courut la bague à la 
Place Royale , comme je l’avois écrit à V. 
B. cette courlc fc fit avec un applaudillcmcnt in- 
croyable delà Reine , de toutes les Dames , & de 
tout le Peuple , dont le nombre êtoit infini. . Le 
Roy remporta la yiéloire, La joye des vaincus 
ne pouvoit être plus grande , s’êtant trouvés obli- 
gés de ceder à un fi çrajid Vainqueur. Il y eut 
pburtanf quelque choie à difputer entre le Roy , 
le 'Duc de Guife , le Prince de Joinville fon frere , 
& Monfieur de Saint Luc; mais enfin le Roy 
remporta la viétoire -, & la Reine , qui avoir pré- 
paré un très -beau diamant pour le Vainqueur , fit 
éclatai fo joye & fon contentement , en le don- 



3ZZ -LETT. DELC BENTIVOGLÎÔ. 

fenz/i dubbto hét’ver dejiderato , the lo vtmrjfg, Vi- 
4 t anch'io U f<^>* tn ci*f* dell' yirnbafciator ,di S*i~ 
^ •vota , e con partueiar mtp ptacere. frà fpuejle 
allegrtzxje refiano qua t or bide , e grandemente irt~ 
<erte tuttaKta le cofe délia Regina mad> e, Terne 
'Blin'vflle J e quanta alla ferma del 'venir la Re~. 
gina tn Carte , qu't le fi epefie di let non ptaccio- 
tto î Çf a let quejie ait tncontre non Jodtsfanne î 
tjieglt humort s’alteran fempre ptu , e jt.mpre con 
maggtor pertcolo dtjqualche nuo’va tempe/la dt tar- 
buUna^, £ contmo'vando a f ar la Regtna fepara.'^ 
ta dal Xè nafceranna finT^ dubbto de'mo'vtmenti 
nel Régna , ancoTcW ella non ntoglta j perche milli 
mali ontentt vorranne abufar detfua neme e fer- 
•virft del tempe. Quanto aile cofe dt Germania^ il 
faccorfo fà cosi tutta'vta, E fi pue malto ptit te* 
tnere j che da quella fionttera la gente habbia a 
voltarf in Iran cia, che jjierar^dt %ederla entrare 
di la in Cermania > s't dtjjtofe hora quà dentro a 
nno've alterattant fon le materte, intanto noi , che 
potiamo altre , che far gli offiiij do'vutt , e rac» 
eommundarne pot l'efito aDio?- -^l quai ptacàa di 
conferniar feltce F. E. E le bacio con rt'verente af- 
fittto le mont. Dt Parigt li 21, dt Maggto tCjê, 
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hant à celuy qu’elle avoir fans douce fouhaité qui 
le gagnât. Je vis cette fêcc avec beaucoup de 
plaiiir, delamaifon de Monfieur rAmbalfadeur ‘ 
de Savoye. Parmy tant de joye, les affaires de 
la Reine Mere font toujours bien incertaines & 
bien embaraffees. Monfieur de Blainville eft de 
retour. On n’approuve pasicylespropofitions que 
la Reine a faites, fur la maniéré dont elle voudroit 
venir en Cour -, mais celles- cy au contraire ne luy 
plàifènt pas 5 c’eft ce qui eft caufe que les hu- 
meurs s’irritent de plus en plus, & qu’il y a 
toûjours de plus grands dangers de quelque nou- 
velle tempête , & de nouveaux troubles. Si la * 
Reine continue d’être feparéc du Roy , il y aura 
lans doute quelque foulevement dan!l le Royau- 
me , qupy que ce ne foit pas fon deffèin , parce 
qu’il y â une infinité de mccontens , qui vou» 
drontfe fervirdefon nom ,• & profiter du temps. 
Quant aux affaires d’Alcmagnc , le fecours eft 
toûjours là. Et on doit bien plus appréhender quç 
les trouppes de la frontière ne tournent vers la 
France , plutôt que d’entrer en Alcmagne, ‘*tanc 
les choies font difpofées icy â caufer de nouvel- 
les alterations. Cependant, que pouvons- nous 
faire autre chofe , que le devoir de nôtre charge , 

& cri recommander enfuite le fuccez â Dieu , que, 
je prie de vouloir conferver V. E. en profpehté. 

Et je luy baife très, humblement les mains. De 
Paris le ZI. May 1^10. ' . 
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AL ME DESIM O. 

A Madrid. ’ * 

I NUrn» 0 tÜ' Ambafciar 'si^ , che di quà s'è ifü 
v^afa in Germnmn^ dtjimfe molto bene ^ V,E » 
nella rtjpofia , che dtede a tjuel CavAlier FrAncefe. 
Dt'veuA ejjere 'veramente ^mbAfctAra di fraie- 
^A , e non dt negotto. Ch* a quel modo , con Far- 
nà si* le fient ter e i. hAurebbe ricenmio di quà fi- 
turAmente un grnn 'vAntaggia l'ImferAtore ^ e Ia 
tAufA CAttolica di GermAniA ^ W dove dAÜA fiU 
otegotiAttone , che fiutto hAbbtAmo h or a uoi a Jpe- 
TAre ! Oltre che Ia dtch/ArAttone dt^uÀ fit di f6c- 
eorrer con l'Armi ^ e non co'l negotio. Ma F. E. 
ntede t bifognt frofrij ^ ne'quAlifi truovA Ia Ftau- 
€tA. Qi^efio infommA è un corfo tnfermo , com* 
eignun fu 'o canefcere ',-e fin che fAttrA U fArnl/fiA 
(fer cos't chiAmarU ) delU fAttione FgonottA , mdi 
^on è fer ndurfi aIIa finit à , e mAt non è fer hd~ 
’ver le Jue for^je fe non trewAnti, Da qutfi a fAt- 
tione frinctfalmente •vtene aUa FrAHctA tutto jl 
fuo mMe t fJJ'endone fomentAte di qui etinndso te 
jeditiont de'CAttohct fiefit j ond'horA' fer l'unA, 
hoTA fer l' AltrA dt que fie cAgtoni , e benefittjfo fer 
tutte due infieme , ndfcon quei tanti mo’vnnenti ^ 
the d'ordtnArto Uceran quefio Regno, Non goierà 
dunque mai tl fuo frimo vigor quefid MonArchU^ 
fin c'habbiA dentro dt se uno StAto xontrArio ml 
fuo. Che del tutto contrArtA fenscA dubbio aÜ'au- 
torità Regia è quefia RefubhcA fofoUre , che gii 
Vgonotti cercano ogni di ftit , di fiabtlire nel Ré- 
gna. Set mefi è durAtA quefi' ulttmA tara .^Jfem- 
bleA du Ludun i femfre invUndo nuovi Defuteti 
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V M b: M E. 

• - è . 

Madnd» . 

V . E, rencontra fort bien , dans la reponfe 
qu’elle donnaau Gentilbomme François (ur 
r Ambaffade que Ton envoyoit d*icy en Alemagnc^ 
Ce dévoie être en vérité une Ambairade de prote- 
' llation,& non pas de negotiatioiij parce que T Em- 
pereur & les Catholiques d’ Alemagne /auroien^ 
de Qctte maniéré tiré un grand avantage de ces 
troupes qui êtoient fur La frontière • au heu que 
nous n’avons pas grand chofè à efperer à prefent 
de la negotiation Outre qu’on s’êtoic déclaré 
içy , qu’on donneroit du fccours avec les armes ^ 
& non pas en negotiation. Mais V, E. voit ca 
Quel embarras la France Ce trouve à prefent. En- 
nn*, c’efl: un corps malade , & pendant qu’il fera 
(^pour ainfi dire ) incommodé de la paralyfîe de 
’ la fâdion Huguenote, jamais il ne guérira, &• 
il n’aura jamais que des forces incertaines 8c 
tremblantes. C’eifl. principalement de cette fa- 
. 6Hon que pfovicnr tout fbn mal , parce qu’elle fo- 
mente les (éditions parmi les Catholiques mêmes, . 
C’eft pourquoy, c’eft tantôt l’une & tantôt l’autre 
' de ces raiibns , & le plus (buvent^ toutes les deux 
en(èmble , qui font caufe de tant de mouyemens, 
qui déchirent ordinairement ce Royaume. Jamais 
• donc cetre Monarchie ne fera dans fa première vi- 
gueur, jufc|ues à tant qu’elle n’ait un état tout âfaic 
contraire aceluyd’à pre(ènt. Parce que la Republia 
que que les Huguenots cherchent tous (es jours d’ê- 
tablir déplus en plus dans leRoyaume,e(Hàns dou- 
te tour â fait contraire à l’autorité du Roy. Leua 
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4tlU Corte f femfre parUnda quafi corne fourani , 
e corne in forma dt dare -, e non di rtcever le legfi 
dal Rè. Et al fine ha hifognatô pot feparargli per 
'via d'ejpedienti J pJtl che d’autorttà Voglto dire 
infomma , • che la Francia nel fuo fiato prefente 
non puo quel che -vorrebbe ; e non folo in fèrnttio 
d'altrt , ma ne anche per Le fue preprte necefità, 
V, E. sà molto ben queflc cofe. In marnera ch'ogni 
d't meno , per dtrem 'vero , fi pub JJierar nel Jhc- 
corfo di quà in fervitio dell' l^nperatore j e délia 
cauft Cattohca dt Germanta. Et horale cofe délia 
Rrgina madré tengor.o tutto tl Regno tante fifie- 
*fo , che non s’hd j né fi puo baver penfiero alcune 
per conto d’armi a gti affari efierni. Nondtfttene 
anche fenz/t l'atuto dt qu'a par , che fi pejfa fieràr 
buon'efito aile cofe delF Imper atore ^ e de'Cattoli.i' 
in quelle parti. La retta , che dtede ulrtmamente 
il Conté dt Bucei aSeemi , fà dj molta confiderd- 
tione ; e dt gta fi tien per guadagnato \.jjoluramente 
Sajfonia in favor délia parte Impériale ; e vtdrtma 
hora quel che opererà tl monitor/o tnttmato al Pala. 
ÙnOt perche debba ujctrdt Boemia, e dell'altre Pro- 
•vincie ufurpate. Qut noi intanto fiiamo tutti fifpefi, 
came hb dette , tn que fie occarren^ délia Regtna 
madré. Il Rè di kUovo le ha tnv/af^ “Blenville 
con dttnari , e con altre fodufattiont i efi vede ' , 
chora di quà fi dtce da do vero ne lie cofe ^ che fi 
trattana , per venire ad unintiero accomodamint» 
con* le i, ^ haverlatn C-orte. Ma daWaltra parte 
la ÿlegtna non s'afiicura > vorrebbe , e non vorreb- 
be 3 defidera , e terne j e vien combattuta anche 
molto ptù dagli artifitfidegli altri , che dalle can- 
fiderationi fue prépr/e. Prà quefie incerteT;^ 
fitamo qut hora ^ e fia i pertceh , che ne pefion 
fuccedere. Et ta per fine a V. E. bac ta con rt- 
•uerente nffietto le tnani, Di Parigi li dt Ciugna 
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^ernierc Aiicmbiccdc Loudun a duré fîx mois -, & 
ils ouc toujours envoyé de nouveaux Députés à 
la Cour, qui parloient comme des Souverains , Sc 
comme des gens qui voudroient donner des Loix, 
mais non pas en recevoir du Roy, Et enfin il a 
falu fc ièrvir d’expedient plutôt que d’autorité, 
pour les lèparer. C ell à dire que la France dans 
î’êtat ou elle efl , ne peut pas faire ce qu’elle 
voudroit , non feulement pour elle- même , mais 
aufli pont fes proprçs neceflités. V. E. fçait fore 
bic^ï toutes ces choies. De forte que l’on doir, 
à vous dire vray , moins efperer de jour en joue 
du fecours que I on devoir envoyer d’icy à l’Em-i 
pereur & aux Catholiques d’Alemagne, Et les 
affaires de la Reine Mere tiennent tellement eti 
(ùlpcns tout le Royaume , qu’on n’a point lieu de’ 
(ècourir les Etrangers par les armes. Cependant, 
il fomble que fans le focours de France , on peut 
clpcrcr une bonne iffiic des affaires de l’Empe- 
reur & des Catholiques de ces Pays- là. La der- 
nière déroute des Boëmiens par le Comte de 
Bucoy , a été fort confiderable -, & l’on tient pour 
certain , que le Duc de Saxe (cra abfolument du 
party Impérial. Nous verrons bien- tôt quel ef- 
fet fera le Monitoirc que l’on a intimé au Paia- 
tin , Jmk l’obliger à fottir de Boéme , & des 
autres provinces qui ont été ufutpées. Pen- 
dant tout cela , nous fommes icy bien en fiifpens, 
comme je «Pay déjà écrit à V. E.fur les affaires 
de la Reine Merc. Le Roy luy a renvoyé Mon- 
fieur de Blainville avec de l’argent , & pour luy 
propoléc de nouvelles fatisfadions -, *il efl: aife 
de voir , que les chofes dont on traite. , font- 
de. ce côté-cy fans aucun déguifçnAt, afin de 
faire un bon accommodement avec die , & pour 
l’avoir en Cour. Mais d’autte côté la Reine ne 
s’y fie pas jellc voudroit , Sc ne voudroit pas j elle 
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AL MEDESIMa 

A ^drid. 

R Ettiiô a y. E, l» gratte j Ae debbo fer gli 
ultimt fa-vori , che rtcevo da tei con la fia 
lettera dcUi /. tUl fajptto E bafla a dtr ^ che fie» 
fufii J ferche filon fient del felito eccefifo n/erfi di 
me, Lodato Dto , che tl catarro di V, E. andava 
cedendo ; e fil fu'o fiperare , Ae la buona fiiagtone U 
• far à faontre hora del tutte, 1$ me la fafifo bene di 
fanttà , fer Dto gratta j ancorche nel refilo ntn- 
manca mcjutetttdtne j che tutta fil riduce hora aile 
eofe délia Regina madré, Torno di là BlenvtUe , 
Çf! hora eglt 'v/ ritorna di nuo’vo la terTÇa volta , 
e forfe con mmore fiperanT^ dt firutto , che faltre 
duii il alteratf fan glt humort da tutte M^'arti, 
. Staremo a vedere do-ve onderà fiinalmente^ fcof- 
fiar la fofiiema. Il male è là dentro , corne ho 
fcntto altre 'volte a V. E, là , dico ; negli animi , 
e nette -volant à i Çf ella sà molto bene quanta dtf- 
ficilmente fofifian fenetrarvi i medicamentt, e quan- 
ta dtfficil fila la loro operattone in parti si nttfio- 
fie ^ e il delicate. Q^efila tnfiomma i una guei^a 
di dfffiden'^lea^' hora i e Dio rvogtia che da que/la 
non fil pafi^t ’quetta deU armi, le ficrt-vo con u» 
carrière firaordinario , Ae mi dà firettah onde fi- 
• pifice frima tÇhaverne U volontà, £ bacio a y. 

• fbuhaüe 
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/î^ihaitc & crainc en meme temps -, & les artifi- 
ces .des antres l’inquietent plus que fes propres 
intérêts. Nous fommes à prelèni dans ces incer- 
titudes , & parmy les dangers qui en peuvent ar- 
river. Enfin, je bairc* très- huniblcmciu les mains 
à V. E. De Paris le Juillet x6io. 

fm »st!«9!)e«st8sm 

A r M k.' M E. 


^ Mfidrtd, 


J E remercie de tout mon cœur V. E. des der- 
nières faveurs que j’ay reccuès d'elle, par fa Lec- 
tre du cinquième du palfé. Il fuffit de dire qu’el- 
les viennent de là part , pour fairf connoître l'ex- 
cez de l’affedlion qu’clic a pour moy. Dieu fbit 
loué, de ce que le catarre.de V. E diminue, on 
peut cfpercr , que la nouvelle faifon. le fera dif-’ 
paroître tout à fait. Grâces à Dieu, je fuis eu 
bonne faute , quoy que j’ayc aflez d’inquiétudes, 
qui ne proviennent que des affaires de la Reine- 
Mere. Blainville en eft revenu, & il / va re», • 
tourner pour la troifiéme fois , & peut-être avec 
moins d’elperance d’avancement que les deux au- 
tres , tant les humeurs font altérées de toutes 
parcs. Nous verrons à la fin od l’apolffume crè- 
vera. Le mal ell là-dedans comme je j’ay écrit 
autrefois à V. E. je veux dire, dans les efprits'fic 
dans les- volontés. Elle fçair fort bien combien 
.difficilement les re^jpeJes y peuvent pénétrer , Sc 
‘.combien l’operation efi difficile à faire fut des 
parties fi cadiées & fi délicates. Enfin julques à- 
prefent’, ce n’efl: qu’une guerre de méfiance j & 
Dieu veuille que de celle- cy on ne pade paj|j|cel-' 
le des amies. J’écris par un Courier cxiraoiBi- 
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E. conTtverente affefto le mani. D» Varigi li il»; 
dt Otugno t6zo, - . 


AL MEDESIMO. V, 

A Madrid. 

e Ora con l’ordint^rio fupphro alla brevità 
délia lettera pajftta , ch’io fcrt^i a y. E. con 
l'ulttmo flraordinatto, E frima d’o^t cofa mi 
rallegro con lei délia rijelutione j c'ha frefn Sua 
• Maeflà Cattolica d'ajfaltar con l'armi dt Etandra il 
Palatinato j r^oluttone ben degna di Sua Maejîà, 
-tf dalla quale Jt fuo aj^ettare il 'uero rtmedto a'ma- 
li f ch' a^iggono htra l’imperio. Se il fucctJJ'o cor» 
ri [ponde al dtfegno » ( corne fer tante ragtont fi fuh 
Jperare , ) bijognerà ben , che il Palatine ’uomiii 
quel J chà St iniquamente wgl^mttto , e fard un 
giufio cafiigo di Dto che ’venga'rigettato netla Cqfit 
fua frofria quel m’aie t ch' egli con ufurfâtiont si 
manifefie h à fatto ^ e fà in Cafa £altri. Digià 
tejercilo , levato in fiandra fer quefio cffetto , fi 
mette infieme ; dtgià fajfa t monti la gente d’ita- 
lia\ e digià fafio il Rhtno fensc/t contrafio quella^ 
c'ha-ueva levata il Conte di E'adémonte ad tnfianU^ 
dejla Lega Cattoltca s e fi fard congiunta a qtiefi' 
hora co'l nervo frincifate , c'hà affrejfo di Jê U 
Duca di Bavtera General délia Lega. Vifaranno 
dunque tri efercitt i c. oè , qt^Uo del Conte di 3u» 
COI in Boemta î quelle di Ba-viera per ajfaltar [ cê» 
me fi prefitpfone ) il Palatinato dt Id dal Rheoo • 
e qt*^o dt Etandra fer ajfaltarlo dt qttd. aintà 
fagenono quattro ejkrciti ,fi fofii •veto f corne pitrg 


.1 



LETT.DU C. BENTIVOGLIO. }ji 
nairc qui me prcflc j c’efl pourquoy je finis plu- 
tôt que je ne voydrois. Et je baife très- humble- 
ment les mains à V. E. De Paris le lo. Juin 
i6io. 




À V M B’ M E. 

^ Madrid. 



J E recompcnlèray cet ordinaire le peu de temps 
que j’eus d’écrire à V. E. par le dernier ex- 
traordinaire. Et auparavant toutes choies , je 
me rejouys infiniment avec vous, dclarelcdu-, 
tion que là Majellc Catholique a prife , d’atni- 
quer le PaJatinat avec les annes de Flandre. C’clb 
une refolution digne de Ta %l."!jcflé , & dont ôa 
doit attendre le veritable»rcmcde dcsmal-hcur» 
qui affligent à prclcnr l’Empire. Si le fuccez cor- 
lefpond au deflein ( comme on le peut elperer 
par tant de rai fon s ) il faudra%ien que le Pala- 
tin abandonne ce qu’il a fi injuftement ulurpé ,. 
& ce fera un jufte châtiment de Dieu-, que le- 
mal qu’il a £>it , 8t fait encore chez les autres , pat 
des ufurpations fi manifelles , tombe tout & aille 
ÉDndre chez luy. On alfemblc déjà l’Armée qu’on 
avoit levée en Flandre pour cét effet -, les troupes 
d’Italie paffent déjà les Montagnes j & dqaceli- 
ces que le Comte de V^udemont avoit levées à> 
l’inftance de la Ligue Catholique , ont paffé le 
Rhin fans difficulté , & leront à prclcnt uniesi 
avec le corps de l’Armce , qui eft auprès du Duc 
éle Bavière , General de la Ligue. Il y aura donc 
trois Amiécs ; lavoir celle du Comte de. Bucoy/ 
en Boeme ; celle de Bavière , pour attaquer (coinw 
me on foppofe ) le Palatinat au de-là du. REin„ 
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Î 32 . LETT. DEL C. BENTIVOGLTO. 
vien frefuffofto ) che Sajfoma h*vejfe anch*e£ii 
Accettat* infieme . con Bt^^iera U deputattane d'e- 
ftgutre il bttndo Tmferiale , che dourà ufcire con- 
tra il Balatino ben frefio. A tante arm$ no» sè , 
che reftfien^a fotrà fareJj[o Balatma ^ e la fuafat- 
tione. Forae basants no» ^ajpano harvere m Ger- 
mania, E ijuanto a'/occorji delle Pro-vincie Vnite, 
e dtl Bè d' Inghilterra , dalla farte delle Provinàe 
Vnite fi farà qualche cofa, ma non ta»to che fia 
fer bflanciar te forzje d'un ejercito intiero , corne 
farà quello , che fi mette tnfieme hora in Fiandra- 
e dalla farte d' Inghilterra , quel Re non hà d*- 
mari , ne fi ’vede , che dt là fojja ricevere qjuto 
cqnfiderabfle fer altre -oie tl Palattno fuo Gènero. 
.JDunque dalla farte Cattolica è tutto jr/ •vantaggio’ 
^ hera t e non mat fi debbono ajpettar frofiferi 
juccefii in faraore delL^ua caufia. Ma tornando alla 
rifolutione frefia âasua MaefiàCattoltca , dt vol- 
tar le fue armt di Ftar.dra contra U Palatinato , 
hieri l’altro il àignor Don Fernando venne a cem- 
municar mêla j cdove hoggt farlarne al Ri , e dt- 
fo a'Mtniflni dt già Jcuofro , che la riftlu. 

tione qu't fiacerà. An^ hiert uno de'fiù prtnci- 
fali dt loro mt dijfe , che quefio era U vert fer/r nel 
cuore gli herel ici J nelle frefentfoccorre»Kfi di Ger- 
mania, tl •vero modo d* far gli fentir délia loro 
temerità. Fiel refit) dt qha fit camina ne' fenfit di 
frima , in favor deU'hnferatore , e delta caufia 
Cattolica di Germania Et havendo defiderato Sua 
Maefià Ccfiarea , che gli Ambaficiatori di quefio Rit 
JènzA fraftenerfi fit* fer camtno con altrt Prencifi 
C ai toi ici, o heretfci andr fiera a dirittura a ytenna, 
fer affortar maggior confieguenx,a aile cofie fiue , e 
fiato ordinato loro di quà , che lo facciano ; onde 
ion le frime lettere fi fiarà afifcttando d'intender 
r arrive loro in quella Citti. Si vorrebbe far ftù 
ancora-con l'arjnt. Ma quava fierfendo fiemfre fié 
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ïc celle de Flandre pour ratta'qucr de dc-çà, H 
en auroit môme quatre , s’il croit vray , ( comme 
on le fuppofe aulîî ) 'que le Duc de Saxe cûc ac- 
cepté avec celuy de Bavière , de mettre en execu- 
ticfn l’Edit Imperial'^e l’on doit publier bien- 
tôt contre le Palatin. Je ne Içay quelle refiftance il 
pourra faire avec fa faélion contre tant d’Armees. 
Il ne peut point avoir allez de forces en Alema- 
gne. Et quant aux fecours qu’il attend des Pro- 
vinces-Unies & du Roy d’Angleterre, on pourra 
faire quelque choie du côté des Pft»vinces-Uniesi 
mais non pas pour égaler les forces d’une Ar- 
mée toute entière , comme fera celle qu’on af. 
lèmble en Flandre ; quant à l’Angleterre , le 
Roy n’a point d’argent , 8c on ne voit pas que le 
Palatin Ion gendre , pirifle recevoir un lècours 
confiderablc parvl’autres voyes. Tout l’avantage'* 
eft donc du côté des Catholiques , & c’eft à cette 
heure ou jamais , que l’on doit cfpcrcr pour eux 
des fuoiez favorables. Mais pour revenir à la re- 
Iblution que le Roy d’EîpagÉ|^ , détour- 
ner les armes de Flandre ePitre le Palatinat, 
Dom Fernand me vint voir avant-hier , 5c me la 
communiqua. Il en doit parler aujourd’huy an 
Roy , & enfuite à fes Minières i &^c prevoy dé- 
jà qu’oo agréera icv cette refolution. Et même 
un des principaux d’entr’enx me dit hier, que c’ê- 
toit juflement toucher au vif les Hérétiques , dans 
, les prefentes occurrences d’Alemagne , 5c le véri- 
table moyen de Icà faire repentir de leur teftie- 
rité. Au relie , on ( Il toujours icy dans les mê- 
mes fentimens en faveur de l’Empereur 5c des 
Catholiques d’Alemagnc. Sa Majellé Impériale 
ayant fait connoître , qu’elle dclîroit que les Am- 
balladeurs de France allalTeiit droit à Vienne , 
fins s’arrêter davantage en chemin avec 1rs aUr 
tics Princes Catholiques ou Hérétiques, afin de 
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il md domejîfco i e npn f*r (onveniente di féor. 
ufcire hoggi Carmi , ^er haverle ferjè << richid- 
mar fQ$ dtmani Ognuno tt^etta queflo nuavo ri- 
tomo d$ Bien'viüe da ^ngters j fe bene il primo , 
efecondo non pejjon far ll^n pronofiico a ^uefio 
*er^. jiltre per font , per dire il "vero , bifognte- 
'UM , e btfognerebbe- iniiiare i p/ù rile-vafe j. cha- 
'vejfero maggior proportione al negofto , e chefof 
fera più conf dent t délia Kegina, tpuefi.o mt par^ 
c'hora fi penji. Ma T)fo 'vçglia , che non fia tardé, 
Crefeono i jfpaitt ogni giorno p/îi ; f dtfpongon 
le ccje alL'armt j e fe ben da muna delle paru fi 
•vuol comtnetare , nondtmeno farà necejptrio al fi- 
ne J che f 0 l'una , o l'altra , anche non 'volendê ^ 
cominci. E cesi ’verremo ad una deplorabü guerra 
civile , dovendo ejfer da una parte tl fglivolo j e 
dall'ahra la madré. £ nondimeno fon pur troppo 
funefe per fe medef me fempre anctra tutte U 
guerre ctvilt ordinarie , e le lor vittorie î fe vit- 
rerie f peffono chtamar cruelle , che lafcia^ vhtti 
non meno i vincitÿ^j che * vinti, Ma faccta T)iOi 
the ne riefean viqffjpi augurij, Noi pur infant» 
fam» fat! contsnovamente quefii giomi in balli ^ 
^ infefe > la fetùmana pafj'ata in cafi dellaPren- 
cipejfa di Contl • e «pue fa m cafa dt lia Cor.tr fa di 
Sotjfons i e ta vigilta di San Giovanni nella cafa 
délia Villa t cen occafon dt vedere i foliti fuochi, 
^ tutte la Regina s'è ntrovata ; e vi fono tnter- 
venuto ancor'io invttato alla domeftea î e tutte fon 
paftte con molto gufio Qui habbtàmo un Cmgnoy 
che pare un'j^prile. "Benf deve far fentire in Ma- 
dridfil caldo d'altra marnera. Spero c'baurd gto- 
vato almeno per confumar d.tl tutio il catarro di 
y. E. Mla «puale io per fine batio riverentementn- 
le mani, 'Di Parigi II 2.f, di Gingno t6zo,. 


LETT. DU C. BENTIVOGLIO. jjf 
terminer plutôt {es affaires. On leur a donne ' 
ordre d’icy de le faire ^ c’efl pourquoy on pourra 
apprendre par les premières Lettres leur arrivée 
en cette Ville, On voudroit faire davantage par 
le moyen des armes. Mais le mal de ce Royau- 
me fc glifle toujours de plus en plus j & on ne 
trouve pas à propos de faire aujourd’huy partir 
les troupes , pour les contremander dés demain. 
Chacun attend le nouveau retour de Monfieur 
de Blainville d’Angers, quoy que le premier & 
le fécond ne donnent de gueres bons prefages 
de ce troifiéme. Il faloit ^ bonne foy, y en- 
voyer d’autres pcrfbnnes plus confidcrables , qui 
enflent plus d’intelligence, & qui fuflént plus 
confidentes de la Reine! C’eft à quoy il me fem- 
fle que l’on fbngc à prefént. Mais Dieu veuille 
que ce ne foit pas trop tard. Les foupçons aug- 
mentent de jour en jour. Tout fc prépare à pren- 
dre les armes -, & quoy que pas-une des deux pacr 
tics ne vciiillc commencer , il faudra neapmoins 
que malgré l’une & l’antre , quelqu’une commen- 
ce Et ainfi nous en viendrons a une guerre ci- 
vile & déplorable, où le fils fera d’un côrc , & la 
mere de l’antre. Toutes les. guerres Civiles , Çc 
les viéloires qu'on en remporte , font toujours 
trop funeftes d’elles- mêmes. Si pourtant l’on peut 
appeller viéfoires celles où les vainqueurs fontau- 
taht vaincus qu^les vaincus Di<îu veüille que les 
cénjeélures en fbient vaines. Cependant, on a 
fans cefle été en bals , & en fêtes , la femaine paf- 
fée chez Madame la Princeflé de Conty , & œlle- 
cy chez Madame la Comtefle de Soiflbns ; & la 
veille de la S Jean à la Maifija de.Villc , pour y 
voir les feux qu’on y fait ce jôur-là. La Reine y 
\ été par tout j j’y ay été de même , on m’y avoir 
incité familièrement. Le tout s’efl: pafle avcc^ - 
pJaifir ^ contentement de tout le monde. Ce . 
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AL ME DES IM O. - 

• . . A Madrid. , . 

A Ccennai ^ V. E. ccn le dnteceienti mie Ut- 
tere , che flava fer accenderji in quejio R*- 
me un grnn fuoco di nuovi tumulti. Et eccolo 4C- 
tefo, La feflema al fine fioffio » e da o£ni farti 
crebhe la guerra occulta de’foffetii in 
ehe s 'e convettita affertamentè fot in t^ueUa rfeff 
armi, Di gia ft üe'nan foldatt fer tutte, il Ri 
n’haurà frefio tnfteme un gran numéro , e dalla 
farte délia "Regina t ede'/voile frefarationtfart- 
mente fin grand, i fi che fià fochi gtornt (fi D«. 
rimedia ) farà iutta in arme la franeta. A 
■ una hehhi fintto ulrmamente a r.E,che tl Conte 
di SoiJJons , e la Contejfa fua madré afitronc alL 
imfrovifio di Certe , fit, o , fretefie dt ’vartj dij- 
gûfii y e fi n'andarono a tro'var la Eegina i e ce» 
/cro pari, neh'fflejjo mode il Cran Vrior d, 
domo , ccme pur nilitfifjf* forma era farUtoy 
Duca di Tiimurs due di inan^. f^-.E, s tmagim 
la commotione , ch"e nata qui farficolarmentf dàd 
ufcita in tal forma, del Conte di Soijfens » Prencpe 
del Sangue , il quale , fe ben gievinetto di Jedtjt 
avni t con le eonfigùenz.e file del nome , fuo far 
si 'vantagg,ofit la caujd , che figu, fera î olfre c e 4 
madré e donna di èran fenfi »e qui Ç corne y, B, sa J 
grandemtnte fiimata. Con la Regina madré dmi. 
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mois de Juin femble un mois d’AvriL On doit 
bien (cncic le chaud d*aucre maniéré à Madrid ^ 
& j’cfpcrc qu'il aura au moins fèrvi pour con-^ 
fumer le catarre de V. E. â qui je baife tres- 


J EEs.CôHnoîcreà V. E- par mes dernieres Let- 
tres /qu’on ètoir fur le point de voir.de nou-^ 
veaux tumultes en ce Royaume. Les voila arri- 
ves. L’apoftumeeft enfin crevée . & les fbupçons-, 
fc (ont augmentés de telle manière, qu’on en 
cfl ^venii enfuite à prendre publiquement les ar^ 
mes. On leve déjà des Soldats par tout. Le Rojt 
en aura bien- tôt un grand nombre, La Reine 
Scr.ks liens font auflî de grands préparatifs-, de 
forte , que fi Dieu n'y remédie , !a France fera 
dans peu de jours toute en armes. J’avois à peine 
fini de vous écrire la dernière fois , que Je Com- 
te de Soiflbns & la ComtelTe là mcrc , fc retirè- 
rent. àd’impreveu de la Cour , fous prétexté» d*a^ 
voir receu plulieurs déplaifirs ^ 8 c s’en allèrent 
trouver la Reine 5 le Duc de Vendôme partit de 
la» même manière avec eux , & le Duc de Ne- 
mours en avoit fait autant deux jours aupnra- 
yant. Vs B', peut s’imaginer quel bruit aura çaufé 
icy ce dépatt du Comte de Soilibnsii il eft Prin- 
ce du Sang;* 8 c quoy^ qu’il n’ait que (cize ans,. 
Ion. nom fcul peut ône^forr avantageux a’ party 
qu’irfuivra , outre que fa mere cil: une &mmc de^ 
grand jugement y^Sccjui eft (comme V», F.fçaic)" 


humblement les mains,, 

i6%o. 


De Paris le 14. Tuin 



Madrid. 


j# 


Ff 



tjS LETT. DEL C. BENTIVOGLîO. ^ 
que , dire W Conte fretietto , /aranno congtttnU 
molti altrs ‘Vrencifi , e Stgnort grnndt del Regno, 
E perche tntuntofon venute nuove a Parigt dt qual^ 
cheprmcifio di movirnento nelUCitta di %onno m 
Normandsa , deÜa quai Pro-vsncia è Co-uerf^ore 
■il%uca dt Longa-vitU fojpetto al B,è» fercto iUA 
Maefia ha freja rtfoluuone dt farttrfuhito a 
la volta , rimedtar con la fita prefenT^ a dtjor-- 
dtnt , che -v/ potcjpero foprajlare. Non ha fera vo. 
iutp andare armata Sua lAaefià , non ha'uendo 
condotto feco fe non le fue guardte ordmarte , ma 
^nondtmeno st rtnforT^te , che fojjbno e^er da 
‘'miU fanti t e foo. ca'vatli. Non/apptamù quelh , 
(he farà Longa-utlla Hoggi qu't cor re -voce , che 
.la Regma madré fia ufcita d‘ Angters anch eUa con 
g. mtla fantt t e 600. ca-vallt t t che fia andata alm 
là volta dt Normandia per fofiener LongavtÜa In 
Vartgi e reflata la Regma régnante , corne anche le 
per fane publiche , le qualt tntanto douranno trattar 
delle cofe occorrenti con Sua Muefîà ^ e (O l Cran 
Cancelliere, che refia qui apprefio dtiet. K. fi. •»«- 
de , che prmctpq dt turbulenT^ fon * * «« 

funefii progrep fa ne pojfon temere. llfglrvo o da 
una parte ; la madré dall'altra ; / Prenctpe delSau- 
gt^edtvifii di'vfi gît altrt Prenctpi , ^ 

Regno ; Ç£ in famma tutto tl Regno dtvtfa. Sofa 
ait ygonotttrefieranno unttt mquefia st grandtvfa 
fione • e fait i'awvantazgeranno con L armt ftejje del- 
de dtfaordte del corpo 'Cattoltco. Il Re nondtmeno 
almedefimo tempo , che mtue mfteme tante far^X, 
fà centinovar la negottatrone commctata per vta 
'*di Blenvtlle î anv U rinforT^, havendo eletto fer 
manegfiarla qaattro Soggettt m’vtatt gta per que- 
fto effetto aile Regma ftta madré de pmtmtnenU 
tnvero dt quefio Regno, corne gU gtudtcheraV. £. 
medefirna • e fono tl T)uca dt Mombafane , tl Grat^ 
Iscudteti ntttrvo Dftca dt Scliagarda , l Arcyoefi 
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Beaucoup eftiméc icy. Il y aura outre ledit Com- 
te plufîeurs autres Princes & grands Seigneurs ~ 
<lu Royaume arec la Reine. Et comme on a eu 
vent à Paris , qu’il y avoit quelque commence- 
ment de mouverhenc à Rouen , Ville de la Pro- 
vince de Normandie , dont le Duc de Longue- 
ville , qui efl: fulpeéè au Roy , efl: Gouverneur • ' 
fa Majeîlé a pris relblution d’aller au plutôt de 
ce c6cé-là , afin de remedier par fa prefènee , aur 
defordres qui y pourroient arriver. Sa MajcAé 
n’a pourtant pas voulu y alftr avec main forte , 
elle n’a mené avec Elle que (es Gardes ordinai- 
res , mais fi bien renforcées qu’elles peuvent faire 
4000. Fantaflîns & j”oo. Chevaux. On ne l^aic 
pas ce que Monfieur de Longueville fera. Le 
bruit court aujourd’hny , que la Reine Mere efl 
fbrtie d’Angers , avec jcoo. Fantaffins & ^00. 
Chevaux , & qu’elle a pris le chemin de Nor- 
mandie , pour foûtenir Monfieur de Longue- 
ville. La Reine régnante eft demeurée à Paris , 
avec les Minières , qui traiteront avec elle & avec 
Monfieur le Chancelier , qui fera toujours avec 
fa. Majefté , des affaires qui pourtont arriyer. V, 
E. voit quels commencemens de troubles font 
ceui-cy , & qu’on en peut craindre de funeftes 
fuites. Le fils efl: d’un côté, & la mere de l’au- 
tre. Les Princes du Sang , les autres Princes, & 
les Grands du Royaume , & tout le Royaume 
enfin , font en divifion. Les fèuls Hi^gucnots 
font unis enfèmble pendant une fi grande divi- 
fion; & eux (cuis tireront avantage de la discorde 
des Catholiques. En même temps ^ue le Roy 
fait aflembler fes troupes , il fait aufli continuer 
la negotiatîon que Monfieur de Bliinvi*le a com- 
mencé } il a de plus augmenté le nombre des 
Députés , & a.choifi pour cét effet quatre per- 
fonnes , comme V. E.[curra juger, fies plus coa- 

Ffi; 
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CQUO dt S<ws J il Prejidente C/annw9. Et ha 
•veluto- Sua , che 'vada con loro parsmeate 

il Padre Berulle , che s'adopero L'anno pajjato coi» 
ta»to z,tlû J e prudenK,^ pitre in quei medejtmt afm. 
fart delta Regma. A quefto fegnê fono le co/e. In^ 
torno aile qualt'e p/ù facile lonofcere U male ^ che 
gtudicar dei nmcdto ; e ^uefio è il fenfo de' per fo- 
naggi medefimi J cto nom/fiati i i quali prima di 
partire fen 'ueuutt a 'vedermi , 0 ? hanno trattato 
alungo mtco delle prefnti occorrenT^, Del foc- 
for/o da inu/arjt d/^a tn Germanta , non acca- 
de a penftr ptu per hora. Ma f pu'o jperar bene 
anche fent,a glt ajuti dt francia . Gliultimiau’vifi 
fono , che s' untrebhono tutte le for^ délia Lega , e 
di Sajfonia con quelle dell' Imperatore > e che tutte 
entrebhoT.o in Bocmia , e che di quà Parmi di Ftan- 
dra ajfalterebbono il Palattnato j Jlimandof , che 
foie pojfan bajlare per quejlo effetto. Dio -veglia^ 
pero che brtfiino. Le Proutncie Vnite /i preparane 
per opporf , e mettono in campagia a tal fine ('per 
quel che s'intende) lo. mila fanti , e ajoo, ca-valli. 
e' giunta in F tondra di gia una parte délia gente 
d'italia. ll’refloearfLt, ch'e ilmaggiorneruo. Da 
quefianafcon le altre tardante in Germaniai e fia 
tanto fi perde il tempo , e co'l tempo tl ’vantaggio, 
Codfi F'.E.xotefio ripofo , e lafei net altri nelle 
nofite inquiet U fini. E per fine le baào river ente- 
meme le ip*»*- Par/gi h 9, di Luglto 1620, 



:5 


: 



h 



il 

é 

t) 

I » 

1,1 

Mi.. 

I*! 

tfi 

i«| 

n- 

il ■ 

fl 

i 

f. 

i'» ' 

** . 
'f 

if - 

il 

fr. ' 
i 

,r 
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ftderables de ce Royaume , & qui ont déjà ccé 
envoyez à la Reine là meieipour le même effet : 
C’cjfl: le Duc de Montbazon , & avec luy le Grand 
Ecuyer , nouveau Duc de Bellegarde , l’Archcvc- 
quedeSens , & le Prefident Jannin, Sa Majefto 
a voulu aulli que le Pcrc Bcrullc , qui s’employa 
l’année pafféc avec ftnt de zelc & de prudence , 
pour les mêmes affviifcs de la Reine , y allât aiilfi 
avec eux. Voila à quel point les choies font arrir 
vécs , & il elt plus'facile d'en prévoir le mal , 
que de juger du rcmede -, c’cfl le fentiment de cci 
perfonnes que je viens de nommer , & qui me 
ïbnc venus voir auparavant de partir, nous avons 
conféré long-tcmps >fcr cette' matière. Il ne faut 
plus fonger au lècours qu’on devoir envoyer d’i- 
cy en Alemagne. Mais on a lieu d’cfpercr , (ans 
s’attendre au fecours de France, On a feeu 
par les derniers avis , que toutes les force de 
la Ligue te du Duc de Saxe , le dévoient unir 
avec celles de l’Empereur , & qu’elles cjurojent 
toutes en Boême , & que l’Armée de Flandre at- 
taqueroit le Paktinat de ce côté-cy , parce que 
l’on croit qu'elle lèulc Uiffir pour cét effet. Dieu 
veuille pourtant qu’elles puillênt fuffire. Les Pro- 
vinces.Unics le préparent à s’y oppolèr , & met- 
tent, à ec que l’on dit, en campag-nc loooc. 
Fantallins *& ifoo. Chevaux pour cét effet. Une 
partie des troupes d’Italie eft déjà arrivée en Flan- 
dre } le relie , qui eft le gros de l’Armée , ne vient 
pas li vite. Ce retardement cil caulè q||on n’a- 
vance 'pas en Alemagne -, & cependant on perd 
du temps , 8c avec le temps on perd aiiffi les occa- 
fions qui polirroient être avantageufes. Jo fou- 
iiaite que V. E. vive en repos , pendant que nous 
forons dans ces inquiétudes, & je luy baifo tres- 
humblement les mains. De Paris le 9. Juillet 
1610. * 
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AL ME DE SI MO. 

A Madrid. 

M O» mi dia V, E, digratia si m»le nuûve ht<‘ 
tarif 9 a!U fu» fanit» î cht certo m'hanno traj^ 
ftto quejie ultime del fertcelo grande ^ incheeU» 
s*è trevata fer quel delar di fiança , e di fietra^ 
Ma lcdato D.o , ch'ella s'era pot rihavuta » e fard 
foi anche ctjpata cfuelU grc^p deboletAJ*. lo difa~ 
nità frt’vata fie bene , la Dff merci , ma è fiof^f^ 
fenttr fafhdto dtlle tnfirmstà fubltche. Qm fi f ré- 
para» [‘ar/nida tutte le farts , com accennat i 
si Re i Jlato cojîretto a muoverle contre il Cafiellê 
dt Cars t» Normandia , perche quel di dentro me- 
firavan ds non voler ricervervi Sua iSteJtà , alla 
quale pot fi Jen réfi » e prima anche Sua AÙefià ha- 
veva afiuurate te cofe in Roano , che mmacciavan 
rsvolta y fe no» vi fi transferivajn perfotsa, A 
Longavilla refta JbJpefo intanto il govemo , e s ht- 
tende J ch'epi fi truovi in Dieppa , e che il Ri pen- 
fi di feguitarlo con l’armi. Ma /? crede ^ c^*egli 
non vorrà ferrarfi in quel luogo i all'efimf ie del 
C^an Prier di Van do /no , Governatere di Can , che 
non hà volute ne anch’egli rinchtuderfi in quella 
PiaT^T^. 1 Dej/utati del Re intanto fine apprefie 
madré , la quale far , che mofirt di non 
voler n^otiare , fe prima st R'e non defifie dal pro- 
céder con l'a*'mi più inan^J. dl Cardsnal di Guijh 
ufci foi di nafcofio anch'egli di Panigi ^ e s' i di- 
chipato per la Regina, Gli ait ri fuoi due fiateUi 
Guifa , e Cianvilla feguono la farte del Rite feno 
di già part/ti alla vôlta de'lor govemi > cieè Guifa 
in ProveuKA» c GiannitU tn Ovemta, Uieri i» vi- 
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e/#X> ME' MS. 

Madr id, 

N e me dopnez plus, je yous prie , de fi ma»-’ 
vaifes nouvelles de vôtre'l'anté j parce que 
les dermeres m’ont percé le coeur , quand j'ay 
Iceu le grand danger ou vpus avez êfc, à calife 
des douleurs de côté & de la pierre. Mais Dieu 
foie loué , de ce que vous en êtes guery , & que 
^ôtre grande fbiblefic eft aufiî paüce Ma lànte 
eft aflez bonne , Dieu mercy -, mais j’ay bien du 
chagrin des maux qui incommodent le public, 
On’leve icy des troupes de toutes parts , comme 
ic vous l’ay feit fçavoir. Le Roy a été oblige de 
les faire marcher vers le Chateaude Caën en Nor- 
mandie , parce que les Habitans n’y vouloienc 
pas recevoir la Majcflc, à laquelle ils le font en- 
fuite rendus. Le Roy s’ôtoit auparavant afluré 
de Roücn , qui êtoit fur le point de fe révolter , 
s’il n’y eût été en perfonne. Cependant , Mon- 
fieur de Longueville a été interdit de foh Gou- 
vernement ; on dit qu’il eft à Dieppe , & que le 
Roy le veut fuivre les armes à la main. Maison 
croit qu’il ne. voudra pas fe laifler enfermer dans 
ce licu-là. & qu’il fuivra l’eîemplc de Monficur de 
Vendôme le Grand Prieur , Gouverneur de Caen, 
quia aulfi trouvé à propos de ne fe pas renfermer 
en cette place. Les Députés du Roy font avec la 
Reine , qui témoigne de ne vouloir point enten- 
dre parler de negotiation . fi auparavant le Roy 
ne fe détermine à ne pas aller plus avant avec fes 
troupes. Le Cardinal de Guife eft aulfi forti en 
cachette de Paris , & s’eft déclaré pour la Reine. 
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jtu$ Lt butnA Duchejpt Itr mAÀre , cb'erA qui Ia 
DA0»a di y. E, Son d$nnji le donne anch'efje , ferche 
Ia buona •veccbia è d’un fenfo ^ e Ia Pr 'tKciftJjA di 
Conti fuA ÜilnoU d'un AÙro. Ji quefio mode Ji 
•vjve /n FrAnaai e queflifongli effettt deUe centm 
mot font cv\jtlf J cb'AmtAne d'erdinarte il fnngue cen~ 
tro il jangue ^e Ia fAtriA contre la fntrcA, La Re» 
gin a rtgnAnie è qui tuttA-viA. Qttffi ognt giorne 
Sue Mitcflà y? trtfb'VA tn Configlte t < dà grund/^i- 
mA Jedufattione. Et ie ferjine a y. E, b Acte eem 
rt’v trente Aÿette U mont » Di PArigt li difigt» 
ghe i6m. 


AL MEDESIMO* 

A Madrid. 

K Jcevo VulùntA letterA di V, E.Jêtta li 17 . dél 
faJjAto, ihè fm brève del Jolito-o Je bene u 
me ducle non tante tbe fa breve ^ • quant» cheduri 
Ia cagtene délia fua brevità. Treppo efttnate invere 
fono le retiquie dtl male ^ c'ba irav/^liate 'ff, E. 
lo ajpetta-vA migliori nuove i ma^jpere fur frtAl- 
mtutf. f che le rtce'i^erè cou It prtme Jue lettere, 
^0/ qui nel colmo del caldo ^ Cbabbiame dejtàeratac^ 
E' corfo un Lugito fiexpje fiter di mantera .^ c 
cb'tn véce di Uvare t catarrt glt bà fattt Jenttre A 
molti, 2iè di Pangi pojjo quaf dtr' altro a V", E, 
'Tifgli eferciti aÜa compagna biJognerÀ parUr du 
qui inAttzj» U ’Rigiudtco poi meglte di laJctAr Len» 
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tÉTT. DU C. BENTIVOGLIO. ' 

• Xés deux aucies fieres M^^dîeurs de Guilè & de 
Joinville , lüivent le party du Roy , & font déjà 
partis pour aller i leur Gouvernenaent -, fçavoir » 
Alonficur de Guifè en Provence , & Monficurde 
Joinville en Auvergne. Je rendis hier vihte à U 
bonne Duchellè leur mere , qui Êtoit icy vôtre 
Dame. Les femmes font aufll en divilion , parce 
que la bonne vieille cft d’un fentiment , & hi 
Princeflè de Comi là fille d’un^ autre. Voila de la 
maniéré dont qp vit en France, & quels font 
les efièts des troubles «civils , qui font armer les 
.parens contre les parens , & la patrie contre la 
patrie. La Reine Régnante eft toûjours ioy. Elle 
ya quafi tous les jours au Confeil , au grand con** 
tentement de tout le monde. Enfin , je vous baifo 
très- humblement les mains. De Paris le la. JuiV 
let i6xo. 

4 y M B’ M E. 

^ Madrid. 

J B viens de recevoir vôtre dernière , en date' 
du 17, du palTé ; elle cft plus courre qu’à l’os- 
.dinaiie j mais je ne fuis pas tant fâche de ce q‘u*cl> 
Je eft courte, que de ce que lacaufe qui vous em- 
pêche de la faire plus longue, dure encore. Les 
ixeftes de vôtre maladic font'trop opiniâtres J’at- 
tendois de. meilleures nouvelles j j’efperc enfin de 
•les recevoir par vos premières. “Nous vous avons 
fouhaité icy pendant les grandes chaleurs. Le 
mois de Juillet a été extraordinairement pluvieux, 
’& qui^mlieu de guérir les catarres , en a incom- 
modé pluficurs. Je n’ay rien autre chofe à vous 
dixV de Paris. Il faudra pour l’avenir parler des 
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gécvilU m Dicfféi J e fi t/^to fubftê ^erfo tl 
éfy^ftgtUs ^ confine del quaU San Mae fia di gta fi 
tronjérua ^ non hauendo ha%uta refificTtz^ da aicu* 
wa farte Avn nfii fot ia Regma maire la frinta 
n)olta 4 comt fù detto • ma bcTte e ufctta uittmamen^ 
te, havendo occupata la Terra dtUa fiefcta ^ ton 
intentione iPandar trattenendo il Ri , per qnel' 
ehe s*è fotuto Jcafrire, TZondtmeno è foi rnomata 
in jingitrs ^ Çfi ha fatta ahbanionar fantpente la 
Tlejctâ , ferche qutUo non era lu^go da forer ajpet^^ 
tare un aÿedio. Il Ri ha 4$ gtà i^ff^^JJo ia fua ftr^ 
Jona ia ts rritla fanrg , e rfoo» caniallt , e la Regma 
intorf.o a C, müa fanti ^ e ioo. ca^vallt ^ mas*tn^^ 
tende , cbc daduna , e dail*altra farte ognt H 
t^mgrofii la gcnte , e cHin ^ngiers fi fie fer arriC 
niar fnfio ymtifa^ Poco dofo C arrive daT^efutati 
del Re in jingiers fu ntenuto frejô il Conte di . 
Rùjctafiort , figaiiolo del Duca di Mombafone • a \ 
fercio tl faire iemendo d^un fimil cafo nella ferfi^ 
na fua frofria,/e nefuggt nafeofiamente di là,, 
^ ando Juhiio a trc^oartl Rê , che Pki in'viato foi 
in Parigt, Qnefit wali incontri mofiero il Rè ia ri^ 
chiamar gli altrt Defutati. Ma efiendo foi fiatta 
mefio tn itberti il Conte di Rofeiafort , efit DepU^ 
tau rtmangono tutta^via affrtfio la Regina madre^ 
(fi in fomma P Arci'vefco'vo di Sans ^ Çfi il Padro 
Berulle erano andati a iromare il Ro* T>al negotio 
nondtmeno far , che fi jperi foco. Il %e offerifio 
^egni joitsfattione alla Regina ma non nmol w- 
nire in t rat tat 0 cen gli altrt ^ ^IP incontro la Regina 
non fi njuol frimar degli amici , ni abbandonatgli. 
Intanto il Rè non i lontano da Angitrs fiù d*una 
giornata , e fi mofira in ftio fa'v or chiaramente il 
fopolo di quella Cittd» I progrefii del Rè fin qui 
non pote'vano cjfer maj^iori ÿ e fia per uti gramP 
ifercito la Jila Real fua prefinT^, Qjf^fi^ i lo fiato 
delle cojè hora in trancia^ dt Germania^am 
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lETT. t)V C. BENTIVOGtiO. J4? 
'Armées qui font en campagne. Le Roy trouva 
plus à propos de laifler. Monfleur de Longueville 
à Dieppe , & aufo-tôt il prit la route d’Anjou 5 
fà Majefté eft déjà vers les confins, n*y ayanc 
trouvé aucune refiilance. La Reine Mcre n’êtoit 
pas fortic la première fois , comme on l’avoit dit* 
mais enfin elle s’cft œifo en campagne , & s’cft 
fàifie de la flèche , ayant dcflcin , à ce que l’on a 
pû connoître , d’amulèr le Roy. Elle eft nean> 
moins retournée enfoite à Angers , & a fait aban- 
donner la flèche , parce que ce n’ctoit pas un • 
lieu pouf y pouvoir attendre un fiege. Le Roy a 
déjà auprès de luy environ ijoo.o. Fantaffins & ; 
ifoo. Chevaux, fit la Reine a environ é#oo»' 
Jamafllns & 8oo. Chevaux; mais on dit que le* 
troupes augmentent tous les jours de*coté 8c 
d’autre , & que Monfieur du Maine doit bien» 
tôt arriver à Angers. Peu après l’arrivée des Dé- 
putez du Roy à Angers <j-le Comte de Rochefort,,- 
fils du Duc de Montbazon y fut arrêté; c’eft pour- 
q.uoy fon pere appréhendant qu’on n’en fît au- 
tant de (a perfonne , en fortit en cachette, & fut 
aufil-tôt trouver le Roy , qui l’envoya à Paris, 
Ces fâcheufos rencontres ont obligé fa Majefté à 
rappellec les autres Députés. Mais comme on 
avoit enfuite remis en li^rté le Comte de Roche- 
fort , les Députés font reftes auprès de la Reine , 

& l’Archevêque de Sens & le Pere Bc/blle, 
êtoient enfin venus trouver le Roy. Il (èmble 
pourtant qu’il n’y a guere ^’elperance de cette af- 
faire. Le Roy offre toute forte de fàtisËi«ftion à lia 
Reine ; mais il ne veut pas traiter avec les autres. 
D’autre côté, la Reine ne vent pas fc priver de les 
amis , ny les abandonner. Le Roy cependant , 
n’eft qu’à une journée d’Angers , & le Peuple de 
la Ville fo montre fort porté pour luy, Jufques i 
prefènt, le Roy ne pouvoic taire de plus grands - 
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Unte dalU farte Cattolka , e quajî anche ftù tm 
•Ftandra. Pur i'mttnde ^ cfi'e giunta btrmat tuf ta 
•ia jente d'ItaUa î tmde frefîo fl dourà far da do~ 
•uero , ’udtrf ad -un temfo U mojfa dtU'armt^ 
the fi faradaf tu fartttn favordt Sua Mae fia Ce~ 
fitrea , e délia Lega C'atttêL ca. Jo ^fre^o -a V. E. 
etn mfiera Jamtai e le bact» etn rtvererae •afi'itt% 
ie mani, Di Parigt h f, d'^igofio i6îq^ 


Mfi-DESÎMO. 

A Mldrid. 

S Crivoingranfietta a jr, £. ruhbaniemid ftm~ 
po Pordmario di Roma , the parte' sù ^ttejh 
medefimo punte yihe fajja-dt quà un corrtere firaeu 
dinar,» fiedito a totefia Carte dalt ^mbafctatort 
del RèCattolico tn Ingbtltema, Hoggt '^u't net hab~ 
btamo nu<n>e dt face , e le ttniamo per •vert j mt~ 
kerehe nen fe n'habbial'ulttmafitcure'g^. Le nue- 
•ve fine , the il Rè al fine era per comprender nelP 
•accemedamente , ad infiartKA dcÜa Regwa fua ma. 
dre.t rut fi ^uelli t*cf^ s’erano unitt con lei ^ anche 
.depe le ce fi; deO'atmo pajfato, M che tnelinava 
tante più tl "Rè , quante fi eenefeerthbe , che epuefie 
foffè effitto dt benignità , e nen dt debeleCtA , »a- 
•vende Sua Màefià ftttt ftmpre maggtori fregrtfii 
■ eoH le fue armi, e levate in fit.e cen una grejfa 
fatttene tl Ponte di Si a quet délia Repna , e cen. 
feguentemente il pafifaggio délia Leira, che •vutL 
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fr progrez j fa prcfcnce Rojalc vaut fcuJc autànr* 
„ qu’4ine Armée. Voila en quel état font les alïàiv 
res de France, Celles d’ A Icmagnc vont fort len- 
J, tement du côté des Catholiques , & avancent 
encore moins du côté de Flandre, On a nean- 
moins (ceu que toutes les troupes d’Italie font ar- 
rivées, C’eit pourquoy on doit commencer bien— 
‘I tôt tout de bon , & on entendra dire en mcm». 
j temps , que les Armées marchent de toutes parts , 

; pour foûtenir le party de l’Empereur , & de la Li- 
j gue Catholique. Je vous fouhaite ui^ parfaite 
i lànté , & vous bailè très. humblement les mains. 
De Paris le 5. Août 1610. 


tAV M PME. 

^MndrJd, 

J E vous écris à la hâte , parce que roidinaire dè 
Rome qui parc dans le même moment, qu’il 
paflTc par icy un Courier extraordinaire , que 1 ’ Am« 
baflideur de fa Majefté Catholique en Angle- 
terre envoyé en Elp#gne , m’emporte tout moiv 
temps. Nous avons eu aujourd’huy des nouvel- 
les de la Paix , & on les croit véritables , quoy 
qu'on n’en foit pas entièrement alTuré. Ces nou- 
velles portent , que le Roy êtoit preft: de com- 
prendre dans l’aCcommodement, à l’inftance de 
la Reine fa merc» tous ceux quis’êcoient unis à 
elle , même depuis les affaires de l’année paflcc i 
à <5Uoy le Roy êtoit»d’autant plus porté , que l’on 
connoîttoit qu’il ne le faifoit que par un c£R;t dû 
là bonté**, & non pas de foiblcflcî .puis quC' lïi 
Majefté a. toujours fait de très-grands progrès 
avec fes armes , & reprit enfin avec main fortc^ 


îfo LETT. DEL C. BENTIVOGLia. 
dire haver rtjlrett* U Regirut dentro mile ntitrm^ie 
fele d'Angiers» Ptaecim a Die , che fimn vers ^li 
mtf'uili J e che ftgum unm voltm queUm rtconcilimtsone 
jrm U figliiieU , e U mmdre , che fer tmnti rijpetti è 
deftdermtm dm quefle Régna , e che f»o ejfer di si 
gran canfeguenT^ ml rejlo déllm Crifiimnità. Se ben 
nan fi fotrà dire , che fia le Mmefià loro fim ftmtm 
guerrm , mm che foUmeme i lare noms habbsmm fer- 
Mita mile fafiioni degU mltri, Di quefio fereno im- 
frovt/a J che fi à fer ufctr dm si efcnra frocellm, 
non fi mmrmviglierm funte V, E. che s à ds quoi 
ttmturm è la Francim j e ejssante inajpettatmmente fit- 
glim convertir U trmnquillità in temfeflm i e U 
temfefià in trmnquiUttà. Non ho fis* tempe. E 
fer fines* fi. £. bmcte een rsverente mffetto U mmni, 
Di Pmrigi ti u. d'Agofio sCzo. 



AL M E D E s I M O. 

A Madrid. 

M ille favori ml folito mi porta quejPultimm 
letterm di V. E, de' zi. debpafimto > mm non 
mi porta già le nueve^ che verres dellm ffim fmmitm, 
yoggo , ch’ella erm tommta à rsomiere ; e sjumnto dm- 
■iere io fentm ds cso ella medefimm pub giudicmrlo, 
Mn pe:che V. £. mt dite ^ che il male hd^evm co~ 
mincsmto a far tregua , veglso jperare , cb'al fisse 
fur fard con lei un'sntiera face, Del-che io fiarb 
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LETT. DU C. BENTIVOGLIO. };f 
Je Pont de Eir les troupes de la Reine , & par 
conlèquent Te paiTage de la Loire, c’eft à dire, 
qu’il a relTerré la Reine dans les (èulcs murailles 
d’Angers . Dieu veiiille , que ces nouvelles Ibienc 
Tcricables , & que nous voyions une fois une re« 
conciliation entre le fils & la mere , comme ce 
Royaume la Ibuhaite, pour tant de railbns, 8c 
ui peut être d’une grande conlèquence au relie 
c la Chrétienté. Quoy que l’on puific dire 
u*il n’y a point eu de guerre entre leurs Maje. 
;és , mais lèulement que leurs noms ont lcrW 
de preteite aux paillons des autres. Comme vous 
fçavez de quelle nature ell la France , & comme 
elle a coutume de palTer lors qu’on s’y attend 
le moins , de la tranquillité , à la tempête , Sc 
de la tempête à la uanquillité. Vous ne lèrez 
aucunement furpris que i on trouve une paix auw 
tant impreveuë que celle-cy , parmy tant de trou- 
bles & d’embarras. Le temps me prellè ^ c’eft 
pourquoy je finis , en vous ballant tres-humble> 
ment les mains. De Paris leu. Août u a o. 
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A r M è'm e. 

^ Madrid, 


Î ^Ay receu mille grâces Sc mille faveurs par vô- 
tre derniere du rt. du paflTé j mais elle ne m*a 
pas appris , comme je le voudrois ^ l étatde vô- 
A tre làntc. J’ay veu que vous êtes retombé mala- 
de , & j’en ay autant de chagrin que vous pou- 
d yez vous imaginer. Mais comme vous m’écrivex ' 
que le mal avoir commencé à Faire une trêve avec ' 
vous , j’elpere qq’enfin il vous lailfera en paix , S; 
f, ^ ■ 


fil LETT. DEL C. BHNTIVOGLTO. 

f répand* Dio ben dt cuore ^ 0 ajpef^tndone èoM-^ 
imfAÙenKA l’Attvifo.. la qn* melttjfon fojfata bene 
dt j*nttà J Dïe lod*to f non ojlétnte > cbe mt Jîtt con^ 
^enu/e frre un vsnggio eh 2 ^. ^tomate , con âlcune 
dj -caido grande J e con moite altre incomodità ^ che 
Ji ffovan nel viaggiare^ Segui la. ^ ace, com'àc^ 
cennai- aV, E.e com’elia haurâ fos mtefo ftù f ie-^ 
namente. Si 'utdero fubito infieme il BJè , e la Ket- 
gina fua madré in ’Bnjfic s e ji fon vedute le Mae» 
fia loro de nuo-vo ultimamente tn Pottiers^ do-ve 
fi\ tronjo anche la Regina, 'PfgnAnte. A Poitiers 
dunque b/fogno che mt trasfenfii ancor'io , per oc- 
eajione dt ‘varie cccorrenzue publtcbe , ^ in- quel 
luogo mt fermai ctuque gtomt, TXt là il Rè fe n'an’-> 
dio. a 3ordees , e le due. Regine. dtedero la 'vcltaa- 
Parigf J dov'è.arrtvata dt gjà la Régnante, edone - 
s*afietta la Regtna m^re fimilmente jrà. dfte^, #- 
tre gforni. Qui mi. truovo anch'to di rttomo , e 
€on~ femme eUfiderio di quiete , dope tanti , e si- 
molejlijîufii , e rijhtfit diagttattoni, B pur quefia, 
'voltaji. daurebbe Jferare qualche Jhabtl- rippfo com 
la •venuta délia Regtna madré a Partgi , per trot- 
tenerfi apprejfo tl R 'e fuo fgltnjolo.. Ma nondimeaa. 
ia Francia non mi puo far tanto fierare , che ne» 
mi faccta anche fempre temere ; ejjendo troppo "va- 
riabtie quefio cielo , e trappe fiequenti da un gtor- 
9 $ aU'altro le fue mutât tant. Ottimo m-vero e tl 

eonftglte , chà prejo' la Regina madré di -ventre a 
fermarfiin 'Par/gt. A me Sua M^ajl.i dtffe in Po 't~ 
tiers, ,, che. non- ér a, per cambtarlo là m.tnicra alcUm 
na ; al che to Ce fartai fempre piu , eleaggtunft li*^ 
beramente , che s'ella ft,fofft rtfoluta a cto l'anno 
fafiato in T un , nom fi Jarebbe trexfotanelle ulti^ 
rnt angufiie di^Amgters, It» rquefia determiKatimn 
P ha indatta, , » C ha confirthdi * . prmc/pulmrnte tl- 
■ l'Çcfco’ua dt-^Lujfo»^ R bent ciru.tiema '.umiftttiémenttp 
^utarità a -eifk : prhdetKdtaktrtffvfiit dt tei,, im 

vous 
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•vous quittera encierenieiit i c’eft dont je prieDicu 
de tout mon cœur , & j’en attens avec impatience 
la nouvelle. Quant à moy , je me fuis bien por- 
té Dieu mcrcy , quoy que j’aye été obligé de 
faire un voyage de vingt quatrejours , pendant 
quelques-uns defqucls j'ay (bufïert de grandes 
dbaleurs , & plufteurs autres incommodités, que 
les Voyageurs ont coûtume de Ibuffrir. La Paix 
cïl faite , comme je vous l’ay faitfçavoir , & com- 
me vous l’aurez pu apprendre plus amplement. 
On vit -aufli-LÔt le Roy à ûrüac avec la Reine la 
mere ■ leurs Majeftés (è Ibnt trouvées depuis à 
Poitiers , & la Reine Régnante de même. Il falut 
que ) allafle auflx à Poitiers, pour pi u fieu rs affai- 
res publiques , & j’y demeuray cinq jours. Le 
Roy alla de là à Bourdeaux , & les deux Reines 
prirent le chemin de Paris , où la Reine Régnante 
cfl déjà arrivée , & on y attend la Reine Merc 
dans dcux'ou trois jours. J’y luis aufli de retour, 
&.je fouhaite paflîonriémenc d’y pouvoir trouver 
du repos , apres tant d'inquietudes Sc d’agita- 
tions. C’efl à ce coup qu’on en doit efperec un 
véritable , à caufe que la Reine Merc vient à Pa- 
_xis , pour demeurer avec le Roy fon fils. Mais 
cependant , la France ne peut pas me donner tant 
d’efpcrance , qu elle ne me fa lie toujours beau- 
coup appréhender. Les François Ibnt’trop chan- 
geans , & on voit icy trop Ibuvcnt des chan- 
gemens de jour en jour. En vérité le dclTein 
que la Reine a pris de venir demeurera Paris , 
eft très bon. . Elle me dit à Poitiers , qu’elle- 
ne le changeroit jamais j c’cfl à quoy je l’ex- 
hortay encore davantage ; & je luy dis librement, 
que fi elle s’y fût felbluë. dés -l’année pallée à 
Tours, elle n’auroitpàs été dans les derniers emi 
barras d'Angers. L’fcvèque de Loçonluy a infpi- 
.xé , ou pour mieux dire , l’a particulièrement cou-- 
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êppdfitiohe dj tanti altr 't , che io qttefie difcwdié 
rifons’uano i lor vanttiggi. fi^turemo quï Aunque- 
frejio wiite injitme tutte le ferfone Re*tt i e <U- 
^uej}(t lor concordia domefiica ji fyo ajpettar /ènK*' 
dubtio un grun fiutto al fublico btfogno del %tgno. 
Ma , b che grande occajione s'e fer dut» qui hor», 
di fienar r audacia degli ygonott$ , e d’avantaggiar 
le cofe délia Chieja , e del Rà ! Parev» , che Dio la 
forg:Jfe con le J'ue mani. Con le forT^e del Rt ^ ch'e~ 
rano grandissime , Ji fotenano cong'tunger^fubito> 
quelle délia Regin» madré , e le genti lèvate d» 
Efernon ', da Vmen» , e moite altre ; e tutte quejle 
fon^c erano di gia in cajk degli ygonotti , Jènzd 
cheji harvejfero fotuto ^revedere in alcun mode 
un» t»l temfejla > ond’cJSi hera «on Ji tro'va’vanOi 
fur con unhuomo , Ji (>ub dire , qua dentro , ne- 
meno forevano afpettarne un Joie dt fuori j nelU 
fre fente oceufatton generale deglt herettei il ytle» 
magna. L' occajione ferai non foieva ejfer fiù bel- 
la , ne fiù comoda fer refrtmer la lora audacia > 
la quale non è dubbio , che Jemfre anderà crefeen- 
do , quando habbia temfo d* foter crejeere , e- 
ch'ogni di maggiormente mmaccterà la Chteja qui 
dentro , e la Monarckia. Reale ; foich'ognt dt f co- 
no fee meglio , che non fojfono lemfatirji trà loro 
di'.* una farte la foten^a légitima délia Chieja , e 
del Rè >e d,'>ll‘altra lo ff>irito ribelle dell' Herefia e 
délia fattione Pgonotta di quejlo RggnOi Et inver», 
i cos'i. Mille guerre ejlerne in mille occapont hora 
hà- mojfe t hora hà Jopenute la Erancia ; m» 
dofo le guerre fono fegutte le faci ; dofo gli odij le. 
r.tconciliationi j e do fo le inimicitie molto P'fffo an- 
eort^ le farentele. Mille volte è Jeta affiitta farU 
mente la medeptna Franc.'éU , qui tn taja , dalle 
guerre civilt ne'temfi adtetno ; e nondimeno la Ma* 
narchia è TepAta pntfrg Una , una Jemfre la- 
Çhieja.. Mu dofo che*s'è. inttodpttu l'Herep» in qucit 
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fitin.ée dans celte refolution. Il faloit auprès d’elle 
une perfonne d’autorité y & qui eût autant de 
prudence que luy , pour s’oppoler à tant d’autres^ 
qui ne trouvoient leur avantage que dans la diC- 
corde. Nous verrons donc bicn-tôt icy toutes les 
perfonnes Royales unies cnfcmble ; 8c on doit fans 
doute attendre de cette union un grand Ibula- 
^etnent pour le Royaume, Mais qu’on a perdu 
icy une belle occafion , de reprimer l’audace des 
Huguenots-, & d’avantager la caufe de l’Eglilc & 
du Roy ! Il fcmbloit que Dicu-lo prefemoit com- 
me de (à propre main. Oti pouvoir en on mo>- 
ment affcmbler avec les forces du Roy , qui étoient 
très- grandes , celles delà Reine Mere , & les trou- 
pes que Meilleurs d’Epernon , du Maine, & plu- 
fieurs autres , avoient levé ; eUes êtoientdéja rou- 
tes fiir les terres des Huguenots , fans qu’ils ayent 
pu prévoit en aucune maniéré cette tempête. Et 
à prefent ils n’ont pas , comme on peut dire , un 
lèul homme dans ce Royaume, & n’en poovôienr 
pas attendre aucun de dehors , pendant que les 
Heretiqiies font tous occupez en Alemagne. C’eftr 
^ourquoy J’occafion ne pouvoir être plus belle np 
plus commode , pour reprimer leur audace , qur 
fans doute s’augmentera toujours , fi orv leur en 
donne le temps , & menacera tous les jours de 
plus en plus l’Eglifc , & la Monarchie Royale v 
puis qu’on connoît aiftment que la puiflance de* 
l’Eglife 8f du Roy , ne peut aucunement s’accor- 
der avec l’cfpiit rebelle de l’Herefie, & de là' fa- 
ftion Huguenote de ce Royaume ; Et c’eft là Te- 
lité, La France a fait mille fois la guerre , ei» 
mille occafions contre Tes voifins , & en a foûtenu' 
les attaques v mais après les Guerres-, les 
font venues i après les haines , les réconciliations - 
de après les inimitiés , on a fouvent fait dos maria- 
fes.. Là Erance a été aulTi agitée mille foi» dss 
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j7o Rcgno t e cm l’HereJia il go^erno degli Vgonotii 
fia loro , ch'è del tutto contrario a qnel délia Chie-- 
Ja , e del T^è ^jfimfre'/eno flate incQmfatihilfrquefic 
contrariée à , e Jono Jiate in contino'vo combattimen- 
te ^ fer Vuna farce la ReLigtone , e L'autoriti 
gia ^ e fer V ultra l*HereJia , e la-fattione ygonot- 
tai e non cejferanno mai j Jinche daltuna non re/H 
[ultra intieramente abbattupa , e ^inta^ IPoven- 
dojî dftnque frejufforre Ç cpme njten hora fuffojlo 
qui in generale) che il difegno degli Vgonottijiu dr 
tovinare uffatto la Religtont , e [autorità Regia, 
e ch'eJSi a quejlo pne Jitano ferfetuamente jjftando 
ogni conghéntura , nûfcere in lor ^antag- 

gio ^ fercio non Jî do've'va hora ferderne dalla far- 
te del Rè una se fa*voreuole de romfer quefio lor 
fev'verfo difegno^ il che conjifie'va frincifalmente 
in le'uar loro di mano le de peure?^^ > ^ 

in romfcre almen fer hora U lor futtione ^ la quale 
Jîe mancajfe ^ uerrrebbe anche a mancar da Je-me- 
depma PHerepa con molta facilita 5 non fotendep 
dubttare , che fi corne PHerefia s'e rntroiotta fri^ 
afalmente fer fatuone tn queflo Regno , cote iu 
fattione non pa quella^chjn frincifalluego 'ot l^ 
manttene. Qt^epa ' conghintura f refente infimma 
non fotc'vaejjer frie bella • e molto ben s*è mofra^ 
to di conofcerla j e fiù d*una ^olta ancora de 'veUre 
abbracaarla. Ma effendop Ufeiata fuggtre , bifogna 
eoncludere y che non pa giunto fer anche tl temfo, 
nel quule '^so ripr'vi a quepoRegno una pgran 
beneditt$orte j corne fara quilU di liber-arlo da nrm 
fal fepe. Che firralmente ben si fuo crtdere ; che 
:Dio gli fira quepa gracia un giorno ^ e che fara 
fre'valer dei tutto la eau fa délia i biffe , e del Rè, 
J^ quaU ditantoi fuferiore amhe di frefente alla 
.futtone Vgonotfa non mena di for^ , che di gsm- 
.fida, JE non fl^debbono fimar focointertjfutiun-^ 
cfira in un tal fuccefo i vicini Cattoleti è ttomc btm 
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.guerres civiles pendant les temps paiT<5s , & néon.- • 
moins (a Monarchie a toujours ête la meme , & 
il n’y a eu qu’une meme Hglifc. Mais depuis que 
l’Hercfie s'elt introduite en ce Royaume, & avec 
l’Herefie le gouvernement des Huguenots entt’ 
eux , qui eft tout à fait contraire à ccluy de l’E- 
glifc &du Roy , ces contrariétés ont toujours etc 
incompatibles enfemblc , & ont toujours caufe 
des différends Sc des débats continuels , la Reli- 
gion & l’autorité Royale , prennent unparty; & 
l’Herefie & la faélion Huguenote un autre j & 
jamais ils ne finiront , que l’un de ces deux partis 
n’ait entièrement abbatu & vaincu l’autre. On 
doit donc fuppofer, (comme on fuppoft icy en 
general) que le dcllcin des Huguenots eft de rui- 
ner tout à fait la Religion & l’autorité Royale j 
& que pour cét effet ils épient continuellement 
toutes les conjonéfures qui leur peuvent apponer 
quelque avantage -, c’eft pourquoy le Roy n’cii 
devoit pas laiffcr échaper une fi favorable, de 
ruiner leurs mauvais deflèins, Ge qui confiftoit 
principalemont à leur ôter les places fortes , & à 
rompre au moins à cette heure leur fetftion , par- 
ce que fi elle venoit à manquer , l’Hcrefie man- 
'queroit auffi fort facilement ; ôtant tres-certain , 
que comme c’eft principalement par faiftion que 
•l’Herefie s’eft introduite en ce Royaume; ainfi 
c’eft la fnftion qui l’y maintient le plus. 'On ite 
pouvoit enfin trouver Une meilleure conjontfture • 
on a bien fait voit qu’on la connoiflbit bien , & 
on a etc plus d’une fois 'fur le point d’embrafler 
cette occafion. Mais comme on la laiffe perdre , 
il faut conclure , que le temps n’eft pas encore 
arrivé, auquel Dieu referve à ce Royaume une fi 
grande benedift on , comme fera celle de le dé- 
livrer de cctrc pefte. On peut bien croire enfin , 
que Dieu- luy fera un jour ccitc grâce , & que la 
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l’hà fatto affarir fpetialmente U in di’oetfn 

•ccajient fimr^inijir^iti fer téU rijpette mtin 

IrancU ; efftndofi troffa bene ht ctno/ciute , été 
di ^ua fi Jpanderebbe U me'vit^Ailmente il mmle * 
non refrtrntndoji. Ne i*lcunn cofn ai fcure 
derebbono tanto gli heretici , e méifime * CAlvtnU 
fit , fieri ner/ttci deîle MonArchse UmfotAii non 
tnen» y chc dell‘ Ecdefiafiica ^ quanta d'infettArquet 
faefe , e d' irrholgerlo tn quelle divijioni j. e cAlarmi» 
tà , ih’cfi/ hanno faite , e fanno fra-var tuttArota si 
tnijèrabtlmente in tante altre parti. Ma troffù mi 
fin divertit e hormai dal princtpio di que fi a lette^ 
TA J, e farticolarmente tn matene si- note a V. £, 
e nelle quali non fuo , ne deve ella fiAre ad altrm 
gtuditto , che alfuo medefimo. Temodunque Ari- 
figliare il jilo interrotto. No f qui habbiAmo , jceme 
h$ dette , la Regina Régnante , e con ottima Jànità î- 
e non poires dire aV, R. quante bene s'i gervematn 
in quefii fafiidioji incontri fià si Rè , e la Regina 
madré. In grand’ afiettattone fi deve fiarcçfit deUe 
eefi dt Germania. Bavsera hadt giaeccupata i Au» 
firia fuperiore , corne intenderà V, E, Çf hora fi 
truova in Botmia, h’armi dt Sajfonta fin moite 
lente î e Dio sa , ch’ al fine non riefcana foc» fincere. 
Il .Mar chefs Spinola entra nel Falatinato ai 
efiervar le gents deHe Provtncie yntte rtntafi il 
iâarchefi dt Bed'vedere , General délia Cavalleria 
dt R finira con un bu on nervo dt foldatejca Granit 
fino all’mcentro le famé contrarie î e dt già il Go- 
ber è fiata eletto Re da’ribelli Vnghtri, Da tuttt 
le farti fin bilanciate le cofe fia fieran^ » e t> 
more, Faccia Die, che la buona eau fa frevagltAi 
'Et io fer fine aV.E, bacio riverentemente le manK 
Di.Parigi li 2^ di Settembre tdie. • 
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caufè de l’Eglifè 5c du Roy remportera le delTus^ 
puis que (es forces (bnc à prefent beaucoup plus 
fupericures^^ que la juftice cfl de Ton côté. On • 
peur croirflppe les Catholiques voiHns n’y font 
pas peu intefeïrcs , comme l’Elpagne l’a particu- 
lièrement fait parokre, ayant donné pour cét ef- 
fet du lècours à la France en diverfes occafîons j 
' on ne connoît que trop que le mal fe glifletoie 
chez elle , fi on ne le reptimoit icy. Les Hcre- - 
tiques , & particulierenient les Calymifies , qui 
font autant d’ennemis jurés des Monarchies tem- 
potelles , que de rEcclefiafiique , ne pourroiçnc 
avoir une plus grande jpyc , que d’infeéfcr ce 
Pays , & de l’embaraflcr dans les divifions & les 
mal- heurs y qu'ils ont fait & font fi milèrable- 
ment reflentir en tant d’autres endroits. Mais je 
. me fuis déformais trop égaré du commencement 
de cette Lettre , & je me fuis trop étendu fur des 
matières qui vous (ont fi connues , & fur lefquel. 
les vous ne pouvez 5c ne devez vous en rapporter 
qu’à vôtre jugement. Je reviens do^ au fil in- 
terrompu de cette Lettre. La Reine régnante cft 
icy , comme je vous ay elle fe porte fort 
bien J je ne (çaïuois vous eiprimet comme elle 
s’eft bien gouvernée en ces fâcheux rencontres , 
entre le Roy 5c la Reine Mere. On doit avoir en 
vx)S quartiers une grande impatience d’apprendre 
des nouvelles d’Alemagne. Vous (çaurez que le 
Duc de Bavière s’ed déjà rendu maître de toute 
la haute Autriche ; 5c à prelènt il cft en Boeme. 
Les troupes de Saxe vont fort lentement j Dieu 
fçait fi on ne reconnoîtra pas enfin qu’elles agifl 
lent avec peu de fincerité. Le Marquis Spinbla 
efl: entré c^ns le Palatinat , 5c le Marquis de Bel- 
vedere, General delà Cavalerie de Flandre, cft 
'demeuré avec un bon nombre de Soldats , pour 
«bierver les ttouges des Provinces- Unies. D’au.- 
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tre côcc , les forces des ennemis (bnc puiflantes j 
& Gabor a cté cleu Roy par les rebelles de Hon- 
grie. Les choies font de toutes parts en balance, 
entre l’elperance & la crainte. Dieu vtiiille que 
la bonne caufè emporte l’avantage. Et enfin je 
vous baifè tres-humblemeiu les mains, Du Paris 
le 1 4. Septembre i6io. 

■}« «-fK -W t i<5 -W •lit'» H « 

tAVtJHE'ME, 

^ ^ Madrid, 

E Nfin-, j’ay reccu la nouvelle que j’ay tant 
defiré, de la parfaite faute de V. H. jeudis 
parfaite , puis que tous les reftes de fa maladie 
font dilTipcs. Prelcntcment il faut fonger à la 
conlerver. Qupy que je ne Içache point de nteil- 
Icurs remedes que ceux d’une vie auffi réglée pour 
le corps 8 c pour l’ame , que celle de V. E. je vois 
les nouvelles faveurs qu’elle m’a faites, en parlant 
fi avantageulcmem de moy à Monfieur le Mar- 
quis de Mirabelle , dcllinc pour nouvel Am- 
balTadeur de fa Majeflé Catholique en cette Cour, 
En vérité , V. E. a été trop avant} elle devoit y 
bien penfèr auparavant , parce que fon honneur 
êft à prdent engagé avec le mien -, de forte 
que fi je ne répons pas à ce qu’elle a avancé de 
moy , elle fera en quelque maniéré refjior fable de 
mes fautes. Mais quoy qu’il en foit , j’auray tou- 
jours une grande envie de rendre lèrvice à Mon- 
ficur le Marquis. Tout le monde efl prévenu icy 
du récit avantageux qu’on y a fait de luy & de 
Madame la Marquife fa femme ; D’où l’on peut 
conjeéluret , qu’on fera icy entièrement fatisfait 
d’eux , & que par confequem ils les feront auffi. 

Hh 
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lettere fi dourekhe haver U nuo-va ficmra horiruù .ij 
délia partfta loro d$ Madrtd , e cost s’mfiietta qui J 
d'tntender fenTÇaltro. Ma vedranno forjè per ca. | 
mmo quefio Re puma dt uederlo in Pars£i , ejfèftn | 
dofi accofiata Jempre ptù Sua Maefià 'verjo $ con- 
fim d/ Spagna , 41er occafione difarfi ubludire da- 
glt Vgohotti di Beame ^ corne fi Jarà mtefo cofi't, 
'Grand’ ojlinatione , per date tl 'vefo, è la loro in j 
* eau fl SI giufia^ e mafitme con Charoere adojfo il Rè J 

fiejfaar.'/tato ! La rabb:agl$ rode mfomma j di-ve- ‘i 
dtr refi:tutti t béni a queglt Ecclefiafifci j e molto 
p/ù U Itbertà délia Rehgione a tutto.il paefe. Cost 
dalla parte dt qua fi abbracctata l occafione dt 
'• •voler far d'a-vantaggio , in Jervitto délia Reltgionet 

e dtl Rè ! Per quefia cagtone dette cofe di Beame , 
il RI non fitra cos't prefio a Partgt. Intanto la Re- 
* gtna è tornata da nofira Dama di L/eJJe ^ do've an- 

d'o ultimamente perfiodisfare ad un voto. Non ven- 
rte pot la Regtna madré atlora quand’ to firtfii , che 
s'ajpettava. fià voluto prtm/t andare a Fontana- J 
bleo i ma hora l’afietriamo ficuramrnte fià quat- I 
tro , 0 etnque giorrtt a Parigt. InGermansale cofe 
hora vanno affai profiere per l' Imperatore. Datta 
parte del Palatinato il Marchefe Sptnola hà fttto \ 
progrefit molto confiderabtlt 5 egli va faeendo Ba- 
viera ancor datta fua. Son congiunti infieme efii, 
tl Bucoi i ^ hanno fttto d fioggiare t nemtni, 
eglt andavono feguttando î con ferma Jperan/^ > à 
dt dtsjàrgli tfe non vorranno combattere i 0 dtvtn- 
cerglt J fi njorranno ventre a battaglta. DalFaitro 
canto tl Cabor è ftato eletto Re , corne ferifit , ^ 
amajja gran gente infieme, Non e pero coronato 
ancora ; an7(t trattiene in pratiche V Imperatore, 
yuel veder lefito mfomma dette cofe di Boemtat 
per gettarfi pot dove l’ intereffi l' invitera \ e molto 
** ben fapra ftrlo , per e/fir buomo afluttfiimo , e che 

non ofierva altra legge , che qaetta del fuo vantag-. 
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Par les premières Lettres on devroit apprendre 
leur dépare de Madrid , & fans doute on s’y at- 
tend icy. Ils verront peut-être le Koy en chemin, 
auparavant de le voir à Paris } parce que (à Ma- 
jcilc s’approche toujours davantage des frontiè- 
res d’Efpagne , pour fe faire obéir des Hugue- 
nots du Bearn , comme on l’aura pu fça voir en vos 
, quartiers. Ils font en vérité bien obilinés , de 
s’oppofer à une caufe fi jufte , fur tout ayant le 
Roy en perfbnnc, qui les pourfuit avec main for- 
te. Ils enragent de voir qu’on a reflitué les 
biens aux Eeelefiaftiques , & encore plus qu’on 
a rétabli la liberté de confcience dans tout le 
Pays, plût à Dieu , qu’on lè fût icy fèrvy de l’oc- 
cafion , lors qu’on en ponvoit faire davantage ^ 
pour le bien de la Religion & du Roy. Les af- 
faires de Bearn feront caufè que le Roy ne fera pas 
fi- tôt à Paris. Cependant, la Reine cft de retour 
de Notre-Dame de LielTe , oû elle êtoit allée der- 
nièrement , pour accomplir un vœu, La Reine 
Mcre ne vint pas dans le temps que je vous écri- 
vis qu’on l’attendoit. Elle a voulu aller aiipar:- 
vant à Fontainebleau ; mais prefentement on 
l’attend fans faute à Paris dans quatre ou cinq 
jours. En Alemagne , les affaires vont affez bien 
pour l’Empereur. Le Marquis S pi nola a fait des 
progrez fort confidctables du côte du Palatinat , 
& le Duc de Bavière en fait aiiffi du ficn. Il s’eft 
joint avec Bucoy , & ils ont fait décamper les en- 
nemis, qu’ils fuivent , dans l’efperance de lesdé- 
truire, s’ils ne veulent pas combattre, ou de les 
vaincre s’ils veulent (è battre. D’autre côté , Ga- 
bor a été éleu Roy , comme je vous l’ay écrit , 
& il leve du monde en quantité II n’tft pour- 
tant pas encore couronné , & il tâche d’amulèr 
l’Empereur de paroles. Enfin, il veu’’ voirie fuc- 
cez des affaires de Boëme , afin de prendre cn- 
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gio, Dt Sajfonta U mojfa non è ancora ben certai 
che fefojfe , non (î potrebbe dubttare , che non re- 
jlaffero 'vittoriofe l'armi deli'împeratore ^ e délia 
Le 'ga Cattolïca. Ma btfognerà in fine ^ ch’egli fi 
fcuopra. Et io qu't bacio a y, E. con n'verente afi 
fetto le mant. 'D/ Varigïit , d Ombre iCzo. 


Scritta U httera , il S 'tgnor di Scianvalone , che 
fà qui negotij del Duca dt Lorena j e che y. E. co~ 
no [ce molto bene , m'hà comunicata una le t fera di \ 
Nanti fotto It io. dt qtteflo , ch'eglt ha ricevuta dal | 
Conte di yademonte , con auvifo che il dt inanT^ 
era pf*Jfnto di là un carrière , fjtedtto daW Impera- i 

tore in Fiandra ail' Arciduca con que fie nuove. Che 
il 'Duca di Haut era alU 26. del pajpato era entrât» 
in Praga î che il Palatin» fe n'era fuggito con la i 
tnoglie , e fi’glivoli i vedendo jfollevato tl pepola ait > 
accofiarfi dell'efercito di Baviera î ch’ejfio Palatin» ^ 
s' era rttirato in Moravta, con qualche Jperan‘S(a 
d'ejJ'cra)utato dal Gabor > e che Sajfitnia era in cam~ i 
fet^na anch'egli in favor di Sua Maefià Cefarea, \ 
Cântene’va dt ftù la lettera di yademonte , cheil 
Marchefe Spinola have-ua occupata la maggior far- 
te del Palatinato dt qua dal %heno î e che $ prote- 
fianti ^ » quali nha-uevano figliata la difefia , di ^ 
già s'andavofio fieparando. Ho 'voluto aggtunger î 
tutti que fit parttcolari a V. E. non dubitand» te , 
che non fiano per ejjerle molto cari , e fer sè me- ^ 
defimi , e per l’augurio , che pefionoaPportare dial- . 
trt fit icefii migl tort, PiacciaaDto, che n'babbiamt 1 
quanta prtma più certa, e ptu fiena notifia. ^ 
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fuite le party le plus conveivtblc à lès intérêts. Il 
le fera alTurcment fort à propos , parce que c’dt 
un homme tres-fin , & qui neconnoît point d’au- 
tres loix que celles de Ton intercfl. On ne fçait 
pas encore au vray fi les Saxons on fait quelque 
mouvement. Si cela êtoic , on ne pourroit pas 
douter , que les armes de TEmpereur & de la Li- 
gue Catholique ne fbient vidoriculcs. Mais il 
faudra enfin qu’il fe déclaré. Je vous baife tres- 
humblemeni les mains. De Paris le jj. O^lobre 

26X0. 

Depuis ma Lettre écrite-, Monfieur de Chan- 
valon , qui fait icy les afPaires du Duc de Lorrai- 
ne , & que vous connoifléz bien , m’a montré une 
Lettre de ÎNjancy., en date .du lo. du courant, 
qu’il a receu du Comte de Vaudemont , qui luy 
mande, que la veille il y avoitpafle un Courier 
de l’Empereur , qui alloit en Flandre , porter à 
l’Archiduc les nouvelles , que le Duc de Bavière 
êtoit entré le i6. du palTé dans Prague *, que le 
Palatin s’êtoit fauve avec fà femme & fes enfans, 
voyant que le Peuple fè foûlcvoit à l’approche de 
l’Armée de Bavière , qu’il s’êtoit retiré en Mo- 
ravie , avec quelque dperance de tirer du Iccours 
de Gabor; & que le Duc de Saxe êtoit auffi en 
marche , en faveur de la Majeflc Impériale Cet- 
te Lettre de Monfieur de Vaudemont difoit enco- 
re , que le Marquis de Spinola s’êtoit rendu maî- 
tre de la plus grande partie du Palatinaten de çà 
du Rhin -, & que les Proteftans qui en avoient 
entrepris la defenfc , commençoient à fe Icparer, 
J’ay bien voulu ajouter toutes c’es patticularitez , 
UC doutant pas qu’elles vous feront fort agréa- 
bles , tant par clles-mêmes , que parce qu’elles 
peuvent apporter bon augure pour d’autres meil- 
leurs fuccez. Dieu v-'üille que nous en ayons au 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid, 

S Ono 4uvifat» prùtM délia fartita , che deltar^ 
rtuo d’un cerne re praordtnario j che fajfa di 
, Jfedtto dt Germania in Ondefaro 

f/ù brcve , ihe non •vorret j e che non rtchtederei- 
be L'occ. Jione di nJpoKdere aU'ultima Lunga letterek 
di V. h, (Ugit te. -del faJJtttOj cho r/ce’VHlef heggi 
apuT to. Ma parUamo fnma dette pri^vate. Uen fi» 
fOi vtra la nuo’va dt Praga I ma ben'e 'ueroj che 
üa'v/era j e Bnco» hanno occupait varij Itfoght m~ 
tertjo a guetta Cttta S e che SaJJônta ejfendoji pot 
mc^o aperiarnente tn fa’vor dtWlmperatore , hà 
ndotta la LujatM-tn potere di Sua M-tefia > onde fi 
fuo cjuafi fermawtnse fperare , che moite pTtfi» 
Ptaga medejimajia per cadere. Jl’Vampierre que- 
fit g;ornt ha rotio U Gabor j tna eglt dopo è repaie 
morte tn 'ceriù tncontro , ch’ è pain gi a-ve ferdtta , 
e di gran dipiaiere ail’ Imperatore , E quante atte 
cofe del Palattnalo , non s’e intejo qu^p altro di 
p/à J dopo V ultime lettcre. Ma che d/rà y. E. de* 
fuccept nofri qua dt Eeame i Prtma in Madrtd , 
che m Par/gt ne pra rtjonata la fama, Succrjit in~ 
'vero , che non poPono t£er piu tn favore di quel 
che fono délia Ch te fa , e del Re, Mi Jcme mira- 
coli con una fua littera cho riievuto apunlo hoggi 
il Padre .irnulfo Conp^ere dt Sua Maejlà ; perche 
il meno e pato il far ref /luire i bent agit Bccle- 
fiaptct del pae/e , corne dt gta p farà intefe cefii» 
Lodate Di9 1 ihe Je non hà •volute dure aü’hera per 
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plutôt des nouvelles plus certaines & plus pofî- 
rives. 

m m-î^- m-m m 

t/i ^ M E' M E, 

^ Madrid. 

J ’Ay été averty plutôt du dcpart que de l’arri- 
vée d’un Courier qui paflc par icy, allant d’A- 
Icmagne en Efpagne ^ ee qui fera caufc que ma 
Lettre fera plus courte que je ne voudrois , & que 
ne devtoit être une réponfe à une Lettre auflî 
longue que vôtre dernieredu ii, du palTé , que 
j*ay receu juuement aujourd’hiiy. Mais parlons 
premièrement des affaires publiques , avant que 
d’en venir aux particulières. La nouvelle de Prague 
ne s’eft point trouvée véritable -, mais il eft bien 
viay que Bavière & Biicoy fe lônt faiiîs deplu- 
fïeurs lieux autour de cette Place j & que le Duc 
de Saxe s’etant ouvertement déclaré pour l’Em- 
pereur , a remis la Lufatie Ibus robeyffance delà 
Majefté j d’où l’on peut quafî aiiurément s'at- 
tendre , que Prague fera bien- tôt obligée de fc 
xendre d’elle-même. Ces jours-cy Dampierre a 
mis en déroute Gabor; Mais il a été enfuite tué en 
un rencontre ; c’efl: une grande perte pour l’Em- 
pereur , & qui luy a donné bien du déplaifîr» 
Qwnt aux affeires du Palatinat , l’on n’a rien 
appris de confiderable depuis ma dernicre Lettre, 
Mais que dira V. E. de nos fuccez de Bcarn ? la 
Renommée en aura porté la nouvelle à Madrid , 
plutôt qu’à Paris. En vérité , ces fuccez nefçau- 
roient être plus avantageux pour l’Eglifc & pour 
le Roy. Le Pere Arnaud , ConfclTeur de fa Ma- 
jefté, m’en écrit des cliofes furprenantes , par une 
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Jiioi fegretï giftdttij la •utttoria maggtore qm contrm 
i’herefiat nhà data una almeno al fre fente cos'i im-^ 
fartante t che fno fervir dt fegno ferla maggiore. 
Cran 'vantaggto fenT^a dubbio far à ancor fer la 
Sfagna , che refit affiitto t Vgonottifma in quel^ 
angolo SI ’xjtcmo , e frtma s't infetta ! Csa che fol» 
in "Bearne fia tutte le Pra-vincie ft sjftefifi Régna 
l'Herefia domsnava fen^a Itberta alcana di Relt- 
gsone, E ds gia correvano csnquanta anni t che nan 
s'era svi , ne udita Mefja , ne ufato Choroj nè afer-, 
taChsefa. Ma non fiît ds materse ^ubltche , Intor- 
no allé frrvate , // frtmo gufio , che mi fi raffre- 
fenta e ejaeUo dcW snt sera fortsti , che dt già gode 
y, £. D/o gltela confetti perlnngo temfo, Di tan^ 
ti fa-vtrt pot J ch’elU s'è comfsacctuta ii fare M 
Monfignor d'Aibenga j nuovo Collettore dt Portai 
galle , so le rende infinité gratte. Egli fttjfo me ne 
ddativife t e gli célébra J corne deve , ^ to rt entra 
a cpuella farte, che me ne tocca. Vorrti dtr ftit , 
ma tl tempo non corrijfonde alla 'oolontà, £ fer 
fine a V, E. bacto rt-oertntemente le mani, Di Pti- 
rtgt It 2f. d'vttebre tCzo, 
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Xcttre que j’ay reccu juftemenc âUjoutd*huy j la 
moindre choie qu’il mande , cft qu’on a faic re- 
Aimer les biens aux Ecclcliariiqucs du Pays, com- 
me on l’aura déjà Iceu de vos côtés. Dieu {bit 
loue , fl par les Iccrets jugemens il n’a pas voulu 
alors donner icy une vicloire plus grande contre 
l’Herefie , il l’a donné au moins à prelènt û im- 
portante , qu’elle peut palTcr comme un gage 
d’en remporter une plus grande. Ce fera fans 
cloute un grand avantage pour l’Elpagne , que 
l’on ait afloibli l’Hugucnotilme dans ce canton , 
qui luy ctoit ii proche , & qui en êtoit auparavant 
il infeétc ! Puis qu’entre toutes les Provinces de ce 
Royaume , 1 Herelîe dominoit lins aucune liberté 
de Religion en Bearn {èulement , & il y avoic 
déjà cinquante ans qu’on n’y avoit point enten- 
du de Melle , point fait de fervices, ny ouvert au- 
cune Èglilè. Mais ne parlons plut o’alFaires pu- 
bliques. Le premier plailîr que je reçois des par- 
ticulières , elt d’apprendre que vous joüilTez d’une 
parfaite lànté. Je prie Dieu qu’il vous la conlcrvC 
pendant long- temps , & je vous rends mille grâ- 
ces des honnêtetés qu’il vous a plû faire i Mon- 
feigneur d’Albenga , nouveau Collcélcur de Por- 
tugal, C’efl: luy - même qui me les à fait (ça- 
voir , il les publie & s’tn loue partout , & je m’y 
interefle autant que je puis 6c que je dois, j’au- 
rois cncoi’e beaucoup de choies à vous écrire, 
mais le temps ne me le permet pas. Je vous bailc 
très humblement les mains. De Paris le ly, 
Oélobre lôio. 
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AJL MEDESIMO. 

A Madrid. 

A Rrivo tjuX due cùi fono il Signer Marchefi di 
Mirabello j fe ben non fi ftto dir ^uafi étn- • 
tora M’rt-vMto i trutltnendffi egli j .e lu SignorM 
Marche fa fu* moglte , ^ut •xsano due Ughe j uffin 
di dar tem^o j <.ht fia. mejja all’ordifie ht Lor Cafti, 
le m'vtat Jubito tut mto a canflir con lcro j e cerfe^ 
the ncenjo queila •eUttttne delle lor e confite 
tttere i che ftù haurei pofuto defiderare. Se bere- 
tjual' ultra ^oteva ta fitniar ftù dt tjueüa di y, El 
JFra un gtorno , 0 dut mtcndo j che •verranne 4 ‘Prf* 
rtgt t e ctedo , che refit ratmo fodssfatts dell’aUog- 
giaaiento . ch'è fiato frefo fer loro , ch'è quelle 
delta Kadia dt San Germano j molto cotnodo ^ e di 
Jîto t e d'hahttattone , corne V. H, gindicherÂ <•»- 
ch'ella , fer la memona , che factlmente me fotrà 
hu'vere. Cerne fian qui nom maniher'o di feï*vtrgU 
nel modo , che m’tbligan tantt rifiettt f^rvatt , e 
fublict , e in confidtrattone in farticolare de' coman~ 
damenli t che nh'o rtcevuti da V. E, Otttmtfem/t 
dubbto faranr.o fiati glt au-vertimenti , che V. E, 
haurà dati al Signor Marthefe inttrno alla buone 
iTttelltgen\a . che fi deme defiderare fia le due Ce~ 
rone > materta . oie fer tfiere si emfortante . bem 
nrertta'ua hora da let qutfio KjcIo ne' Juot rtcordi , 
ch' eüa m hà futto affarir fetnfre qu't dt frefen'l^ 
co'jùof cfititj. Quanta aile cofie dt quà t r.dt habbta» 
biamodtgia la Regtr.a madré in Parigi , mafeee 
indtfioj}.- d'un fiede, Hten l'altro i$ hebbi la mis 
frtma udienT^ . e l' hebbi fisnde in lette Sua Mae^ 
fidi la quai nomdimemt hteri smdè in lettics s <u#- 
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M Onfieur le Marquis de Mirabelle eft arri- 
vé icy depuis deux jours , quoy ^ue l’on 
peuc Qire qu’il n'cll pas encore bien arrive ; parce 
qu’il cil demeuré à deux lieues d’icy , avec Mada- 
me là femme , pour attendre que leur maifon Ibic 
en état. J’envoyay aulfi-t6t leur faire mes com- 
plimcns par un de mes gens • il m’a fait un icck 
autant avantageux de leurs maniérés obligcan- 
tes que j’aurois pû fouhaiter * Q^y que je n’en 
devois pas attendre d’autre que ccluy que V. E, . 
m’en avoir fait. J’ay appris qu’ils viendront à 
Paris dans un jour ou deux. Je croy qu’ils ftront' 
contens du logement qu’on a pris pour eux j c’eft 
celuy de l’Abbaye de Saint Germain , qui eft fort 
commode , & pour fa fituation S: pour l’habita- 
tion , comme V. E. pourra juger , puis qu’elle 
s’en pourra fouvenir ailcmen’t. Aufli-tôc qu’ils 
fèronr icy , je ne manqueray pas de leur rendre 
mes fcrviccs , comme j’y fuis obligé , pour tant de 
raifbns , & particulièrement parce que V. E. me 
l’a commandé. Elle aura donné làns doute de 
très bons avis à Monfieurle Marquis, fiir la bon- 
ne intelligence que l’on doit fouhaiter qui pafic 
entre les deux Couronnes -, une matière auffi im- 
portante que celle là , meritoit bien que l’on vît 
à prefent le même zclc dans fes mémoires , qu’el- 
le a toujours fait paroître par les bons fervices 
qu’elle a rendu icy. Q^nt aux affaires de Cour, 
nous avons déjà la Reine Merc à Paris, mais un 
peu indifpofce d’un pied. J’eus avant hier ma pte- 
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iUr la Jua nova '.fahrtca d$ Luccmburgo ^ e fl fece 
f)ortar foi m fedta fer tutti gli affartamentt , che 
fongia fatti. Haurcmo qu't frefio ancora il Jiè , e 
for je anche fiù frejlo ^ che non fi fenfiava , creden-^ 
dofi hora , che voglta ftgltarla fofia^ e fiorfrtnderé 
la Reg/na. Cosi a me dijfe la T^fgina madré mede^ 
fima, KIon fi fuo dire con quanta tmfatien^A que~ 
fio fofolo defideri tl fuo ritorno » mafiime dofê 
fuejh juccejii dt Bearne , channo fatto rifonar quà 
fer tutto il fuo nome , e célébrât Jpetialmente 
da ognnno la jita fietà, Gli Vgonotti ne fremor,% 
fiemfre fiu $ ^ hora mtnacciano dt 'loler rt~ 
durfi dt nuovo alla Roccelta m ^JJemblea généra,- 
ie. Ma hora non t temfo da brakieggiare fer le- 
rc î fl crefiendo il Ri farà (emfre mtno, "Dio gli 
Konfonda , e confonda tnficme gli altri nemici 
délia fiia Chtefa ; e farttcolarmente hora in Cer* 
mania , dove efii fiù la combattono. Di là note 
ntengon nuove d’ altri maggiori frogre'fii dalla farte 
Cattoltta > e fure habbtam» hormat aile forte il 
meme , il quale fennA dubbto farà in favor de‘ 
nemict, fe frtma l’armi Imfertah ntn entrano in 
9 raga. faccia Die , che negiunga f refit Batevife. 
£t 10 fer fine a F. E. bacio rtverentemente le mont. 
Il t. Ai novembre tito» 
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miere audience d’elle-, fa Majeftc êcoitdans foa 
Irt, elle alla neanmoins hier en licicre , voir foa 
nouveau bâtiment de Luxembourg , & fc fit por- 
ter enfui ce en chaiiè, par tous les appartemens 
qui tout déjà faits. Le Roy y viendra aufli bien- 
.tôt , peut - être plutôt qu’on ne pen(è , parce 
qu’on croit qu'il a delfcin de prendre la porte, 
pour furprendre la Reine. Je l’ay feeu de la Reine 
Mcre même. On ne fçauroit exprimer avec quel- 
le impatience le Peuple fouhaite (on retour , par- 
ticulièrement depuis fçs fuccez de Béarn , qui ont 
fait retentir icy (bn nom de toutes parcs , & onc 
attire les louanges qu’un chacun donne en par- 
ticulier à ÙL pieté. Les Huguenots en ttemblenc 
toujours davantage-, & ils menacent àprelènt.de 
fè vouloir' retirer de nouveau à la Rochelle , pour 
y former une AfTemblée generale. Mais à prefent 
ce n’ert pas le temps pour eux , de faire des bra- 
vades ; & à mefure que le Roy croîtra , ils en au- 
ront encore moins. Dieu Icsvciiille confondre, 
& tous les autres ennemis de fbn Hglifè, & par- 
ticulièrement ceux d^Alcmagne , qui l’oppriment 
Iç^plus. II ne vient plus de nouvelles de là , que 
les Catholiques ayent fait d’autres nouveaux pro- 
grès -, cependant , nous fommes prés dé l’Hyver, 
qui fera lans doute favorable aux ennemis^ fi les 
Impériaux n’entrent auparavant à Prague ; Dieu 
vciiillc que nous en ayons bien tôt avis. Je vous 
baife très, humblement les mains. De Paris le 
Novembre 1^1 o. 

-m. ^ 
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A Madrid. 

A l fine Vrnga è in potere dell'nrmi Cattoli^ 
che. E fono jiate dejlderalttli quelle frime 
bugie délia fuma , perche nhavejfe ad ufcir poi in 
favor délia Chtefa tanto fiù •vanfaggiofa la 'vertta, 
L'awvifa m joflanT^ è queflo. Che dofo haver 
fatto continovi progrefi il Duca dt Baviera , il 
Conte di Bucoi , finaimente fin venuti co'i nemici 
a battaglia , e n'han riportata una gloriofa ’vitte- 
ria î e che il giorno medefimo del fuccejjo entrarona 
in Praga, Hoggi per corr/ere ejprejfo , che dt quà 
fajpa in ïjpngna i ne riceviamo ia nuova , ehe traf- 
fggerà net cuore quefii nojlri V’gonotti, E che dira. ' 
hora particolarmente Bugltone ? Architetto princi- 
pale di tutti quefii defigni del Palatmo fuo nifote? 
Buglione , dico , il quai fi vantava Panno pnjfat» 
ntlla folennita dt queftt Cavalteri^ dello Sptrite San- 
ta , che mentre fi creavano de'Cavalieri in Fran- 
cia , egli creava de' Rè in Germania i Hora godafi 
quefio fuo Rè finU^ Regno ; pur que fi a fuo 
Palatine fenoua Palatinato ; e Jpero , che fiamo per 
dire ancora queflo fuo Elettore priva deW Elettora» 
to. Scriven» , ch’ egli era fuggito di Praga , e non 
fi sà hene ancora il numéro de’morti j e prigtoni t 
ma la vittorix de'Cnttelia i grande , e preflo ne 
fapremo a pieno t partualari, lo me ne rallegro 
mille volte con P. E e fin dt hora ne ricevo mille 
fcambievoli congratulât tonP du lei. E pajfando aile 
cofe di quà J poco hau o , che aggiungere a quel 
,ch'ie ne fcnfii con le paffate. il Rè fece poi una di- 
ehiaratiene dt le fa Mae fia contre gli Vgonottt , fit 
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E Nfîn, Prague eft au pouvoir des armes Catho« 
liqucs. Les premières menteries de la Re- 
nommée ont été agréables , puis qu’elles ont été 
fuivies de la vérité , qui a été fi avantageulc à l’E- 
glilc. La fubÜance des nouvelles cit, qu’a prés 
que le Ouc de Bavière & le Comte de Buco^ 
eurent fait des progrès continuels • ils en font en- 
fin venus aux mains avec les ennemis , &en ont 
«emporté une glorieufc viéloire , & le jour mémo 
de ce grand fuccez ils font entrez à Prague. Nous 
en avons aujourd’hui receu la nouvelle , qui perce 
le cœur à nos Huguenots , par un Courier ezpréa 
qui palTe pat icy pour aller en Efpagne, Ht que 
dira à prefent Monfieur de Boüillon ? ce principal 
Architcéfe de tous les defleins du Palatinat fon ne- 
veu ? je dis Bouillon , qui fe vantoit l’année paC. 
fée , quand on fit la folemnité des Chevaliers du 
S. Elprit , que pendant que l’on faifoit des Cheva- 
liers en France , il faifoit des Rois en Alcmagne j 
Q^’il vante à prclcnt fon Roy Gins Royaume j 
mais bien plus , qu’il vante fon Palatin fans Pala- 
tinat ; & j’efpere que nous pourrons dire bien- tôt 
fon Eleéleur privé de l’Eleétorat, On croit qu’il 
êcoit fuy de Prague i on ne fçait pas encore bien 
le nort^bre des morts ny- des prifonniers , mais la 
viéloire des Catholiques eft grande •, nous en 
/çaurons bien- tôt les particularitez. Je m’en ré- 
jouys infiniment avec V. E. & j’en reçois de mê- 
me dés a prefènt les témoignages de fà congra- 
tulation. Quant aux alTaires de cette Cour, je 
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non dejtfiono dall' ffemblea cominciata con terne- 
ntà tncredtbtle alla 'Rficcella. Qj^flo fucceffb ài 
praga non dourà molto antmarglt, Vedremo ^uel^ 
che faranno Ent^b in Pangi 'jinalmente ilSsgnor 
Marchcfè d> Aiarabello 3 ^ boggi afunto haura la 
fua P r/ma ud/cnT^. lo non ho potuto ancora n/e- 
derlo J non pcrmettendo lo flile dt quà , eom’è note 
a V, E. il •vt(tiar gis Ambafctatort arr/vati d/ nuo- 
•vo , fin ch'tjü non habb/an fatti i lor pr/m/ publici 
comp Liment i con le perfone Reali, l^ue d't fa g/unfe 
ancora un Ambajciatore firaordinar/o délia Repu- 
bïica di Venet/a. Egli vien per le cofe délia ÿal- 
teHina, Dt epua ancora ’vt premono grandemente ; 
ma fi pub credere , che cofitrando bene infieme le 
due C orone , il tutto s'agg/ufi'erà in buona forma, 
Che [ara qtianto m'occorre di fcriuere a V. £, co'l 
frefinte carr/era firarâinano , dopo haverîe refit 
mille gralte deWultima fua cortêfifiima lettera , e 
e de'nuo'vifi'vort , ch' elle s^è comvtacciuta , in mio 
riguardo particolarmente , di ftre a Monligner CoU 
le.ttore di P ortogallo. E’^lc bacto rivermtemen^e /c 
fnan'i, Di Parigt U tC . di "Rovembre 1C20, 


fior'hora parte da me il nofiro Signor di Bina- 
gli.,th"e nienuto a ralleg/'arfi meco tn nome del li- 
gner T) uca d$ Luines dt que fi 0 fieltce fuccejjo dt Boe- 
mia , ha-vendomi fatio dire tl medefimo Stgner 
Duca J che il Rè n'hà fenttta uHegreT^ grandifit- 
ma. E con ragione inuero , perche que fi 0 colpo , 
che ricevono glt heretici . dt Germania , npercuote 
ajjtramente qua su gli Vgonottt dt francia-^ dsgià 
si ftarditi per qttello , ch’efit medefimi ban rteevuto 
di fiefeo dafuccefii del Bcarne* 
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n’ay pas grand’ chofe à ajouter à ce que je vous 
écrivis par mes dernières. Le Roy a fait depuis 
une Déclaration de leze-Majefté contre les Hu- 
guenots, s’ils ne dcfillent de l’AHemblée qu’ils 
ont commencée à la Rochelle , avec une témé- 
rité incroyable. Le fuccez de P/ague ne doit pas 
les encourager beaucoup. Nous verrons ce qu’ils 
feront. Mon/îeur le Marquis de Mirabelle ell en- 
fin entré à Paris , & juflement aujourd’huy il 
aura fa première audience. Je n’ay pu encore le 
voir , V. E. l^it que ce n’elt pas la coutume .icy 
de rendre vilite aux nouveaux AmbalTadeurs 
qu'aprés qu’ils ont fait leurs premiers complimens 
aux perfonnes Royales. Il elt aufli arrivé icy un* 
Amballâdeur extraordinaire de la Republique de* 
Venife. Il vient pour les affaires delà Valteline. 
On fait auffi icy de très grandes inftances pouir 
cét effet i mais on doit croùe , que fi les deux Cou- 
ronnes s’accordent bien cnfcmble , on accommo - 
dera le tout de la bonne maniéré. C’eft tout ce 
que j’ay à écrire à V. E. par ce Courier extraor- 
dinaire , apres vous avoir rendu mille grâces de* 
vôtre derniere & très- obligeante Lettre, & des^ 
faveurs que vous avez eu la bonté de faire à mont 
égard à Monfeigneur le Collcéfcur de Portugal.. 
Je vous baife très- humblement les mains. De Pa'- 
lis le z6. Novembre i6io. 

Nôtre cher Monfîeur de Bonneüil vient de for- 
tir tout prefèntement de mon logis i il cft venu' 
fè réjouir avec moy de la part de Monfîeur 1&’ 
Duc de Luynes , de cét heureux fuccez de Boemej, 
Monfîeur de Luynes m’a fait aufli dire , que le* 
Roy en avoit eu une très- grande joye -, & c’eft en 
venté avec raifon ; parce que ce coup que Icy 
Hérétiques d’Alemagnc ont receu , retombera^ 
mdemeut fur les Huguenots de france , qui font: 
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ALMEDESIMO. 

A Madrid, 

F yroao poi confrmate (tin f lamente le felici ntn^ 
ve J e délia •vittoria de'Cattelici in Boemia , e 
délia pref* parttcolare dt Praga. La battaglia fêgtn 
non molto lontano dalle mura deüa Cttfà , apprejjo. 
una caja di piacere dell' Imperatore , ehiamara la 
Stella, per ejfer <£ architettura flellata , neliuogo^ 
e giorno medejimo , ntl quai mennero i ribelli Canna 
pajfato a riceyere il Palatino , neUa prima folenne 
fua entrata in Praga. Che certo è Jîata una eirco- 
flatiK,a ben mifteriofa deüa giujlitta dt Dio contro 
efjo Palatino^ e rtbelli, Vejerato nemico rimafe 
inticramente disfatto i e la fama comune è , che de 
mort! ne reflaff 'ero più di 6, mtla nella battaglia , 
e di preji un gran numéro , e molti de’piît prmci- 
palt, il Palattno cen la mogl/e fitggi lanotte fiejpt 
•di Praga ,e s' intefe allora , che fi fiojfis rtûrato neUa 
Stlffia-i ma hora non fi sà dt certo , dovegli fi truo- 
'*vi. Il Cabor refta anch'egli fiordito , e mantiem 
■ptk -vive hora dt prima le pratiche d' accommoda- 
mtento con Clmperatore ; al quai fine trattarono 
■ultimamtnte con ejjo Cabor gli .éimbafiiatori di 
quefio Re, hora tl Signer dt Preo . uoo di lire, 
e andato a tro’varlo di nuovc. Saviera tom'o (§me 
trionfante quafi fubtto nel Juo Ssato j e Bucei refia 
cen l’armi, e çon ejfe fa ogni di qualche nuov 
pro^ejje, / ribellt Boemi fin ntornati di già alS 
ubbtdtenzji dell Imperatore à e fi puo Jperare il me- 
defimo degli altri dt Silefia , e Moravia i <he laLu^ 
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■âéjabien étourdis decel\|y qu’ils ont rcccu depuis 
peu des fuccez de Bcarn. 

tA V M e M E. 

^ Madrid» 

L es bonnes nouvelles de la Viéloire des Ca- 
tholiques en Boeme , & de la prife de Pra- 
gue , ont été confirmées. On donna la Bataille 
aiTcz prés des murailles de la Ville , proche une 
maifon de plaifance de l’Empereur , qu’on appelle 
l’Etoile, à caufe que l’Architefturc cft faite en' 
■Etoile , au meme lieu & le même jour que les 
Rebelles vinrent l’année paflée recevoir le Pala- 
tin , quand il fit fa première entrée fi folcmnellc 
à Prague. C’eft une circonftance bien myftcricu- 
fe delà Juttice de Dieu pour le Palatin ides Re- 
belles. L’Armée des ennemis fut entièrement 
défaite i le bruit commun eft , qu’en cette Ba- 
taille il y eut plus de 6000. morts fur la place , un 
grand nombre de prifonniers , entre lesquels il y 
a plufieurs des principaux. Le Palatin s’enfuit de 
Prague la même nuit avec fa femme , & on feeue 
aufli-tôt qu’il s’étoit retiré en Silefîe, Mais à 
prefènt on ne fçait pas au vray où il eft. Gaboc 
eft aulfi bien écourdy , & il fait traiter plus que 
jamais fon accomodement avec l’Empereur -, les 
Ambalfadeurs de France eurent dernièrement unc- 
. conférence avec luy pour cét effet, & Monfieur 
Defpreaux l’un d’eux , l’eft allé trouver de nou- 
■v-cau, Monfieur de Bavière retourna comme en 
triomphe quafi aufli-rôt dans lès Etats - .Mon- 
ficur de Bucoy eft demeuré avec l’Armée , & à 
Âit tous les jours quelques nouveaux progic*. 
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Jatiéi di già rorui all*ubbi1Hea^4t ^ cofirett^i dsltétr» 
m df S»ijfçnia. A fn'tjnr dé^nemici cf^mbatte hora il 
'verno 5 che je U jlagjone fojje fin dolce , Parmi Im^ 
f triait dopo una tanta ^ittoria in Boemia ^ farian 
cor je ^ittoriofe fubito anche in ognaltra fartc^ y^g-- 
gtamo hora quel che fard quejïo nojiro ss gloriojo 
Jn'vafore di Begni , con qüefio fùpremo j e ùjagace 
juo Conjigltere Buglione. Lo per me confejfo ^ che 
non depdcro cofa piu j che di 'vederlo ancora fenKA 
PElettorato. E cht puo meritarlo più di Baviera } 
ch’e délia medejima Cafai Vrencipe dttanPo •va^ 
lore , e pie ta î e si benemerito délia Religione ^ de W 
Jmperio e deW Imperatore ? In Inghilterra par , che 
quel Ri cominci a commuo'verjl in fa^vore del Gene- 
ro ; ma troppo tardi. Se ben certo non ji puo je non 
lodare grandemente la moieratione da lui mojlrata 
fin hora j perch'egli non hà mai njoluto dar nome di 
Rè al Palatino , ni approvare f alrneno apparente- 
mente ) una si indegra inuajione^ Egli hà con^o- 
cata hora la grand' Ajfemblea del Parlamento d" In- 
ghilterra i e ji giudica J che dt mandera qualche 
fuftdio al Regno in ajuto del Palatino» Ma Ji puo 
credere» chefnalmente egli fi 'volterà aqualche ne- 
gotiaUooe con Plmperatore j affin di remetter^fe 
potrà J il Genero nella Cafa jua propria ^ délia quai 
rejla di già in buona parte jfogltato. Ma non piiê 
delle cojiejlerne. Qui le no/lre di Rrancia fin jem- 
pre in qualche forte d* agitatione j fecondo la filtta 
lor jluttuante natura, Gli Vgonotti mojlran di •vo- 
ler continovar i* Ajjemblea 5 e non folo jcuopronmoT 
animo nella Roccella , ’ ma in tutte le altre parti 
del Regno. Per tutto gridano , minacciam , e jre- 
. mono. Corne fi non ji japejfe quanta è la deboleS^ 
^ loro qui dentro, e quant o grande quella degli . 
amici loro di fuoril Han tentafo hora di firpren- 
dere Na'varrtno in Bearne • infomma non pof- 
Jon patire unacquijlo si grande , cornai quelle ^ dha 
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Les Boèmes Rebelles font déjà retournés (bus 
robeïlTancc de l’Empereur, On peut cfperer que 
les autres de Süefic Sc de Moravie en feront de 
même J la Lulàce y a etc forcée par le Duc de 
5ajce. L’Hyver eft à prefent bien favorable aux 
ennemis-, parce que fila lailbn ôtoit plus douce, 
les Armées Impériales après une fi grande Vi- 
«Stoire , pourroient courir vidloricufes de tous cô- 
tés. Voyons à prefent ce que fera nôtre grand 
nfurpateur de Royaumes , avec Bouillon , fôn 
grand & fî rufé confeiller. Quant à moy , j’a- 
vouè ingenuement , que je louhaite pardefTus 
toutes chofes , de le voir encore fans l’Eleélorat. 
Qui peut l’avoir mieux mérité que Monfîeur le 
Duc de Bavière ? il efl: de la même Maifbn. C’cfl 
Un Prince doué de tant de valeur , de generofité , 
& d’une fi grande pieté , tant cftimé de la Reli- 
gion , de l’Empire & de l’Empereur. Il fcmble 
que le Roy d’Angleterre commence à faire quel- 
que mouvement en faveur de (bn gendre-, mais 
il efl trop tard, Qt^y qu’on ne peut pas que 
l'on ne loué la grande modération qu’il a fait pa- 
roître jufqucs à prefent ; parce qu’il n’a jamais 
voulu donner le nom.de Roy au Palatin , ny ap- 
prouver (au moins en apparence) une fî injufle 
invafîon. Il a convoqué la grande AfTembléc du 
Parlement d’Angleterre , & on croit qu’il de- 
mandera quelques fubfides au Royaume pour le 
fècours du Palatin j mais on peut cfperer qu’il 
tâchera de faite quelque accommodement avec 
l’Empereur , pour remettre , s’il peut , fbn gendre 
dans fà Maifon & dans fes Etats , dont il efl dé- 
jà dépouillé d’une bonne partie. Mais c’eft aflèz 
parler des affaires étrangères ; celles de France 
font toujours en quelque forte d'agitation, fc- 
lon’i leur nature , qui a coutume d’être chan. 
geame. Les Huguenots témoignent vouloir con- 

I i iij 
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Jatt9 U Cht<ft , il Rt in quelle fart$, E téntÀ 
ancora è Jiata la rahiia loro ^ o fiù tojîo mfania^. 
■fer quejlo fuccejfs s) feltce délia caufa CattoUca in 
Jllemagna , ihe et han ferduto j Ji fuo dire , il 
gwditio , e non lo ’vole'van a'edere ta tnêdo alcuno^ 
benche sîtl fonte nuo'vo con le jîamfe qutfoltte , 
Jia mille moite fubhcata la mutoria Impériale, Ma 
tornando alla loro ^Jfemblea , il Rè Ji mojlra rifo~ 
lutijiimo dt non conjentir , che Ji Jaccia, Intante 
Sua Maejla è andata hora a dure una JcorJa in Pim 
cardia j fer giungere anche Jino a Cales > e cenCoc^ 
caftone délia mianana^ tnmia il Marejcial dt Cade- 
net t Jratello del Duca dt Lûmes /a comflir co'l 
Rè et Inghilterra. Qtmnto aile coje délia ValtelUm 
na f di quà Ji JJediJ'ce un jimbafeiattre Jh aerdi- 
nario a cotejla Corte , unaltro a'GriJoni , fer 
far da tutte le parti gh ofitij j che fetrarme e^ert 
ftü a profojito , affin di tromar quaUhe huotta^- 
gtujlamento aile io.fe delU'Rjeligione , edelgevem^ 
in quelle parti. Jn qutjlo negotio fremono qui da. 
domero , e Ji perjuadeno j che dalla parte di Sfagna. 
f procédera hora con la medef ma buena intentie- 
ne , che Ji^ioJlr 'o ntlle cofe pajfate d'italia. Ma ntn 
finttra gufo grande y. E, quando Jàprà , che nos 
le mandt(tmo tl no(l>o Bajfdmpiero fer Ambajaa~ 
tare Jlraordsnarto l ctoè , le ddttie dt quefta Corte i~ 
Ejer.K,a dubht egh Japrà molto bene hora panmen- 
te JodtsJare ah’ o:caJion , che lo fa ventre. O' che 
inmtdta haurb afuoi tongtcjii con V, £! Ma fj>ero^ 
che pur mt Jar'o a parte anco ’iOj. in mirtù dt qital- 
che commémorât, ont corte fc ^ che di me farafatta 
dall’uno j e dall'altro. Dt queji'elettione rejia qui 
grandemente (odi\Jatto U Stgr-or Marchefe dt M/rom 
belle J il qualt- ho poi meduto moite moite , eem'anm 
che la Signera Manhefa fua mogltei e certonon pom 
trei dire cov qu.mto w.'o gufo\ e moglia Dio , th'i» 
l'habbia cosi date, corne pienamentei’hh rteemutê» 
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tirtuet leur Aflemblcc j non feulement ils décou« 
Yrent leurs mauvaifès intentions dans la Rochelle, 
mais en tous les autres endroits du Royaume. Ils 
crient par tout , ils menacent , ils tempêtent , 
comme û on ne fçavoit pas combien iis font 
foibles dans ce Royaume , & que leurs amis de 
dehqrs le font encore davantage! Ils ont tâché 
depuis peu de furprendre Novarreins en Bearn. 
Enfin , il ne fçauroient foufFrir une acquifition 
aufli grande que celle que rEglifc& le Roy ont 
fait de ces côtés. là Et leur rage , ou plutôt leur 
folie c(l arrivée à un tel point , à caufè d’un fi 
heureux fuccez de la caufè des Catholiques en 
Alemagne, qu’ils y ont , comme on peut dite, 
perdu le jugement , & ne le vouloient aucune- 
ment croire. Encore bien que l’on ait à l’ordi- 
. naire chanté & publié mille fois fur le Pont-neuf 
Ja Viéloire des Impériaux. Mais pour revenir à 
leur AfTcmblée , le Roy efl entièrement refbla 
de ne pas confentir qu’on la fafle. Cependant, 
fa Majeflé eft allée faire un tour en Picardie j El- 
le ira jufques à Calais. Et comme c’eft proche 
d’Angleterre, elle a envoyé le Maréchal de Cade- 
net freredu Duc de Luynes, pour faire un compli- 
ment au Roy. Quant aux affaires de la Valtelinc, 
on envoyé d’icy en Efpagne un Courier extraor- 
dinaire , & un autre aux Grifons , pour rendre 
en toutes parts les fervices qu’on jugera plus à 
propos , afin de trouver quelque manière de bon 
accommodement pour les affaires de la Reli- 
gion , & pour le gouvernement de ce Prfys. On 
preffe icy tout de bon pour cette affaire , & on fc 
peifuade que 1* Efpagne fécondera avec une auffi 
bonne intention , qu’elle a fait patoîire pour les 
affaires paffées d’Italie. Mais V. E. n’aurd-t’elle 
pas un grand plaifir , d’apprendre que nous luy 
envoyons nôtre bon amy Monfieur de fiaffem- 
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Di V» E , hahbUmc f*rUto le hore httiere , ^ hJf- 
b/ 4 $mo gureggimte a chi foieva f in , • rtferirefi 
êUlU lor farte j o interrogar'to <UUa mta. E fer 
fne le bacto con nnjerente *ffette le manu Di Pa^ 
rtgt It 2^. di Décembre iC2$, 
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AL MEDESIMO. 

A Madrid. 

H Ieri , •viglia ds Natale > feri^i una lunga 
(entra a y. E. Eta fena l'hebbt in'v/ata alla 
fofia J che rtcenei qudla , ch'a lei è fiaemte di 
firinjermi con l’occafione del corriere Jpedjto di co- 
flà in Inghilterra, £ ferche intendo , che non è 
ancera fartito Pçrdtnano di Sfagria , foggi**tfgero 
quejle Quattro r/ghe di fiù j acrafando ejja lettera 
a y, E. e rettdendcle injîeme quelle fiù rutve gra- 
tte , ch'io fejfo di quefio ttueve fa'vore. Taie afun- 
to vegga ejjèr la fua allegrtzxf* » fer la •vitteria 
de'Cattolicf in Eotmta , quale io me la fgurai da 

pierre 
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pieiEc pour Ambailàdeui extraordinaire; c’eft à di- 
re, ccluy qui fait les delices de cette Cour 2 li fçau- 
ra bien fans doute fe (èrvir de l’occafion de Ibn 
voyage. O que je porteray d’envie aux conférences 
qu’il aura avec V. E.! Mais j’efpere que j’y pour- 
ray avoir quelque ji^t , & que voiis me ferez la 
grâce , l’un &1 autre , de vous y fouvenir quelque- 
rois de moy. Le choix qu’on a fait de luy plaît 
extrêmement à Monfieurle Marquis de Mirabel. 
le • je l’ay veu enfui te plufieurs fois , & Madame 
la Marquilè (à femme aufli. Je ne fçaurois ex- 
primer combien j’ay eu de plaifîr en les voyant , 
Dieu veuille que je leur en aye autant donné que 
j’en ay receu.Nous avons parlé de V,E. les heures 
entières , & nous avons fait à l’envi les uns des 
autres , pour fçavoir s’ils m’en pourroient plus 
dire que je ne leur en pourrois demander. Enfin, 
je vous baife très- humblement les mains. De Pa- 
ris le x4. Décembre i6xo. 

^ 

%4’U MB' ME. 

^ Madrid, 

m 

H ier , qui ètoit la veille de Noël , j’écrivis' 
une longue Lettre à V. E.. A peine l’eus-je 
envoyée à la Porte, que je receus celle qu’elle a 
eu la bonté de m’écrire par la voye du Courier 
qui pafTc par icy pour aller en Angleterre. Mais 
comme j’apprens que l’Ordinaire (TEfpagne n'eft 
pas encore party , j’ajoûteray ces quatre lignes , 
pour aceufet la réception de la Lettre de V. E. 

. & luy rendre un million de grâces de cette nou- 
velle faveur. J’avois raifbn de croire qu’elle au- 
xoit une extrême joye de la viéloire que les Ca- 

Kk 
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éae fiejfo. Cosi è veràmenn. Q»efto fuccefjtnoir 
fotevaapp'crrt^e, rtè Àila Retigiane mctggior va»- 
ia£g/v , irü’hérejîa maggiore ftrcojf*. Intomo al 
ne£of/o dellM V^iUtellma j ki fcrrtto neU'altra lette- 
ra efUMftto m"e occorfo, Del con^aa^nnento figutto 
eajl'i fià $ Serew^tmt Prenct0 1 e Principe^, qià 
s’è r$cevuta grand' dUegre^{^. Gran vergognaalT 
incontro fit a ta nofira ^ Je prima co/l't ta Prerrâ- 
pejfa iheftta madré , che qvi la %egina ? Heggf 
apvfnto la 'Duchejfa di L uines hà pM'tarito il Jif 
primo mafchto, y, E, s'imaginiilgu^o , che H Du- 
carte ftnttrà. E con ragtene.' Ch'aljine tanto dtb- 
horto fltmarji da’favortft le loro félicita , quanta 
pojjono farne gadtre alla lor defiendenT^a il fitttto, 
E qui per -fine io bacto a y, E, riverëntemcHte là 
mani, Di Par/gi li zf. di 'Décembre güje. 

• A L M E D E S I M O. 

A Madrid. 

L É battaglie itifimma Jrnifcon le guerre i e là 
finifce ancora aile volte üna Jola, Cofi veggia- 
^mo J che fegue hora in BOemta , e nelle aigre Pre- 
'httUcie incùrporate a 'qdet Regno ; potche dope il 
^'rhemorabil fctto d'arme di P raga , fut te hermai fi 
‘difjrongono di Vénire ail' ubbiiiertza dt Sua htaejtà 
^efarta. Ma quelle , ch'e ptù , fi puo jperare , che 
■Fyttgheria m feguirà dnch*ejja l'efempio , ejfendefi 
àhtéfo con C ultime nuove , che il Gaber digtà s'era 
rittntto. M/magtno , che ftt^e e^fio cerrtere , che 
dt qua paffa in ijpagna ^ fia fiedito dt Fiaudra^ ' 
per dur pieno raggua^to d$ tutti quefii pareicetdri, 
Dkot che me l’imagme , perche nen bdvetttt te •ei- 
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Yholiqucsont remporté en BoèmCj il eft vraj que 
le fuccez ne pouvoir ellre plus avantageux à 1» 
Religion , ny donner une plus rude atteinte â' 
l’Hcrelie. Q^nt a l’affaire de la Valteline , j’ajr 
dit dans ma derniere Lettre tout ce que j'en 
vois. L’on a témoigné bien de la joyc icy dû-ma- 
riage do Screnilfimc prince avec la Princtflc, Ce 
fera un grand chagrin pour nous' , h la Princcffe 
devient mcre avant la Reine. La DuchclTe de 
Luyncs eft accouchée aujourd’huy de Ion premier 
£ls. y. E. juge affcz avec quelle joye Monfîeur le 
Duc apprendra cette nouvelle , il aura railbn d’ê- 
tre joyeux : Parce que les favoris doivent effimcr 
d’autant plus leur l^n-heur , qu’ils le voyeht en 
état d’en faire goûter le fruit à leurs heritiers. Je 
£nis en bailant tres-hurhblement les mains à Vô- 
tre Excellence, De Paris lé xj. Décembre i6xo. 

e/f X? M E* M S. 

^ Mddrii, 

Nfin , les Batailles finiffent les guerres , & U 
^ n’en faut quelquefois qu’une Icule pour les 
terminer entièrement. Comme nous voyons qu’U 
eft arrivé en Boenae , & dans les autres Provinces 
incorporées à ce Royaume ; puis auc depuis Je 
fameux exploit de Prague , elles fe dilpolènt tou- 
tes à le foûmettre à l’obeïfl'ancc de (à Majeftc Im- 
périale. Mais on peut elpetcr de plus , que la Hon- 
grie fuivra bien-tôt leur exemple, puis qu’on a 
appris par les dernières nouvelles, que Gabor s’è- 
toit retiré. Je m’imagine que ce Courier de Flan- 
dre , qui pafl'epat icy pont aller en Efpagnc , porte 
peat-etre une ample relation de toutes ces parti- 
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duto il Signor M^rcheje dt Mirabello j nov ho ft“ 
tuto fafere altTA certt^zjt _dt cto. Intorno Mie coji 
nofîre dt quà , non hnbhiamo ahro fer borM , Je 
non che tl Rè fot è fleto a féales ^ e dt giÀ fi ne ri-l 
tornA , fi crede, che fitrà a pArtgi Jrà ctmjue , 0 
fei giornt. Hier4 l'Mtro to 'utdiUffgtn* mÂdre ^ é 
Sua Matfià mi dtjfe , che fnalmente il Rè ha-vrth- 
be fre/a la fofiaj e Jarebbe venuto a far ta fejlà 
de’ Rè m Partgi. Rradeit il R} fi traita conognt 

gufl«v Ç£ hora il Rè ha rijcluto di f^rtare al Car^ 
dmalato il '■ Vefco'vo dt Ltjfon ad inflanTfa délia 
Regma , oltre alla confiderattone del mertto fer Je 
' fifjfo dt Soggetto cos't eminenfe. Sono fiait mofii 
ancora dal Rè i medefimi offitij afa-vore delCyir^ 
ciuefctrvo dt Tolofa JtgUvolo del t>uca d’ Efernon. 
Vedremo quel che a Roma faranno. Teloja figlierà 
il tttolo délia Valletta J e Lujfon quelle di Rtcheliît^ 
S/gnorie nobili , che godono i frimogeniti del lor 
fougue. Mata barrafca è 'Jlata quelta y chà corfa in 
Jnghilterra il Conte di Gondomar j corne httendcri 
V, E. Mll'atfvtfe délia, rott4 1 e fuga del Palatine , 
cerfe infieme una falfa •voce y che fojfe fiata f refit 
la Prenctfejfa-y Onde fi Jèlle'vo quel fofolaccie di 
Londra , e corfé injuriât 0 alla cafa del Conte , e 
dt gtà egli s'era fre’farato ad ognt f iit tragtce am^ 
’ventmtnto. M* cefio al fine quel Jurer fofelare , 
tl'Rjè sera mofirato dtjftofio a darglt egnifodit- 
fattione. che troffo tnterejfè bonne i Prend fi nel 
Jefienere la dignità loro in qttella de' fublict 1er» 
■Minifirt. Hoggiè il primo gtorne delCanne nue-ve, 
le r augure a F. E. fiene tCogni feltcttà^ con mille 
altrïfelictfitmiapfrejjo. E le bâtie rrverentenien^ 
telemant, T)i Partgi il primo dt Genare tdit,. 

. . ' >■ -.t-’ 
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Cülarités. Je dis que je me Timaginc, parce que 
je n’en (çay rien de cercain, n’ayant point veuMon^ 
fîcur le Marquis de Mirabelle. Qiiant aux affaires 
d’icy, il n’y a rien autre çhafc à prelènt, finon que 
le Roy a ellé à Calais • il cft en chemin çour revc~ 
nir 3 & on croit qu’il. fera i Paris dans cinq ou fix 
jours. Je vis avant-hier la Reine Mere , elle n^e 
dit que le Roy pourroit prendre la porte , & vierl- 
droit faire la Fertedes Rois à* Paris. Il y a une tres- 
bonne intelligence enir* eux : Le Roy a rcfblu de 
demander , à la pricre de la Reine , le Cardinalat 
pour l’Evéquc de Lu^oa, qui d’ailleurs ert un 
tresrbon fujet , & qui mérité par luy-même cette 
Dignité. Le Roy a aüflî fait' la môme demande 
pour r Archevêque de Touloufc, fils du Duc d’E* 
pernon. Nous verrons ce que l’on fera à Rome 
là-defius. Monfieur de Touloule prendra le titre 
de. la Vallette , & Monfieur de Luçon celuy de Ri,- 
chclieu, Gc font- des Seigneuries Nobles , dont les 
aînés deleur famille prennent le nom. V. E.. fçau- 
ra, que le Comte de Gondomar a couru grand 
xifquc en Angleterre , fur l^avis de la déroute & 
de la fuite du Palatin • on publia en même temps 
.une faufle nouvelle , que la Princefle avoit êré pri- 
Ih y ce qui fit foule ver toute la populace de Loirdre^ 
qui courut en furie à la Maifon du Comte , qui 
s’êtoit déjà préparé, à quelque tragique événe- 
ment.. Mais la fureur du Peuple s’appaiû â la fin^ 
& le Roy avoit témoigne qu’il êtoit piertdc luy ’ 
donner -toute forte de fotisfaékion. Parce que les 
Rois ont trop dîintercrt de foûtenir leur dignité, 
en foûtenant celle des Minirtres publiques, C’eft 
aujourd’huy le premier jour de .l’année v je fou- 
haite que V.' E. la palïc & plufieurs autres , avec 
toute forte de bon-heur. Enfin je luy baifo.trcs- 
humblement les mains, De Paris le- premier jour 

Janvier 1^1»! • - " 
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AL ME DE SIM O. : 

A Madrid/ 

V Ë/taé alcuhi d: fifi 9 f ordindrio di Sfmpid ms. 

non mt ferto lettere dt V, E. E nondimenp /# 
fcrfvo a leico'l ritorno deU'ifieJf» ordinanO t 
dt tenir frOvocdte le fue lettere con le nuê j egti 
effet ti dette fue gtntte con gii cfftij deU* mid ftr*- 
•vttù, noi fiant 0 in Cdmevdle ^e Mde* 
fia hanno cern 'mctato d giderlo ce» udire un» Cem- 
fdgnt,i di Comedianti ItàltdHt faut •ventre d Pd* 
rigt J che rie/cene loro di tneltd ritredtitne. Il Si- 
gner Marche fe di Miraheüe. y ie et trevamm» 

dheera noi alla prima- e fi •vtde rkolte •uelti rtdere 
la Regina > ancorche Sua Maeflà non tntenda le 
cofe e parole loro. più furhefehe. Non potevtL 
Jdttarfi patticel arm ente tl Signer Mdrcbefe d'at»- 
mtrar la liberté ^ e la confufione dt qttefid Corte, 
trima délia Comedia et trattenemmo un peT^T^^ 
nella caméra dt Madama di Luinet j che tuttav;». 
è tn letto dt patte, fi •venne tl Rè j ela Regttut , * 
•vi fk un mifiuglio notabilei di tpuegli tufomma ^ 
che y. E, l à •veduti qui tanteniolte. Mas’accotnoi. 
.dameltobene invero effo Signor Marche fi al v'rvet 
di quefia Corte î e certo ch’è un demt^tori , e fih 
compiti Cavalieri , ch'io habbia trattaii, y. E'.dt- 
•ve jfdper la dificoltà^ chà havutn fin'hera la Si- 
gnera Marche fa fua moglie intorno aUe fue ndten- 
^e 10» le Regine, Ma tl tnite s'aggiufierà frefio , 
per quel che fi credè , è petrà anch’effa godere il 
Lovre , e rteevervi aU' incontre quell’ henere y che 
fi le dd’ve, Apena habbiatno qm tl Rè di ritomo 
di picardiaa me fi parla dà nuovo •viagpe ta Poir- 
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MS' MB, 

^ hâ^dcid', 

L ’Ordinaire d’Efpagne eft arrivé depuis quel- 
ques jours , mais il ne m’a point apporté d& 
vos X.CUÏCS } je vous écris neanmoins par le re- 
tour du même ordinaire , afin d’excfter les vô^ 
lies pàt les miennes , 4c VeSet de vos grâces pac> 
l’attachenaent que j’aj de vous rendre (çrvice. 
Nous femmes icy en Carnaval , leurs Majeftc» 
l'ont commencé par une Comédie d'une troupe 
Italienne, qu’on a fait venir à Paris , qui les di- 
vertiflent beaucoup. Nous nous trouvâmes Mon- 
iteur le Marquis de. Mirabelle & moy à la pre- 
mière reprelèniation • l’on y vitla Reine rire plu- 
fieurs fois, quoy que (à Majefté n’entende pas le 
plus fin de leurs fourberies & plailàntcrics. Mon- 
ficur le Marquis ne pouvoir allez admirer la li- 
berté & la confiifion de cette Cour. Auparavant 
la Comedie , nous fûmes long-temps enfemble 
dans la chambre de Madame de Luynes, qui ell 
toujours en couche. Le Roy & la Reine y vinrent, 
& il y eut une foule confiderable, comme celles qu» 
V. E. a veu tant de fois icy. Monfieur le Marquis- 
s’accommode fort bien à la vie de cette Couric cft 
en vérité un des meilleurs Gentils- hommes & des 
plus accomplis que j’aye jamais hanté. V. E. doit 
avoir appris la difficulté que Madame la Marquifé 
là femme a eu pour lès audiences des Reines. 
Mais on croit que cela fera bien- tôt accommode, 

& qu’elle pourra enfin aller au Louvre , & y rece- 
voir les honneurs qu’elle mérite. A peine le Roy 
xft-ii de retour icy de Picardie, que l’on parle d’um 
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tu t fer mater fiene téntofiù fiuilmente mWin/à^ 
leriT^ de^U Vgonetti , che vunao coHtinovitnde. Le 
luro jiUemblea neILt RoccelU t «et* efluntel* fro- 
htbtttone Rfgtu , ch'e ufc$tu, Di qutfio v/eggio non 
t’} fera eltro Jin qui > che une n/oce mcertu, Arri- 
m'o qui VmenUt ^ hè fortata fec» une fkJUdiofae 
quartanu.- Di German/u le, nueve fon tuttuvia 
iuoae in ftvvor de’ CnttoUci , e mi fcr$ve il i^um- 
f/e t d'yngher/a fi fotevnne ajfetMre nncorét 
égni ds m/gljoti i fe non foffe , chorn il Gnl/er f$~ 
gliajfe anime d’una retta dt memente j che il Turee 
ha data ult/mamente aPeUcchi. P/accia a Die di 
frotegger fer tut/o la caufa Cattàlica , e d* cenee- 
dire ognt fil/cità a V. E. Alla qttale te fer jîne ha» 
cio çcn ni' e rente affette le mani, DiJParigi h tS, 

H/ Genaro tizt, 

ALMEDESIMO. 

A Madrid. 

P Ajfa un cerriere à aÜ'imfrovi/e ^ te- fin 

fteno di tante eccufatieni fer la nuetia arri. 
•vata foco fà deüamta fromeuene alCardtnalate^ 
ah'apena fojjo haver tempe di dar parte io medejî» 
me a V. E. di que fie JuccrJfo, Da che me ne giunjè 
l'au-uife he havuta la cafa piena continovamente 
di "v/J/te ; e certe che delP apflaufo . ih' te ne ricext 
■d.t quejla Certe , e del piacere , che ne meflrane 
’qurfie Maeflà , io debbe reftar con t/*tta quella mag- 
g/or fodnfatuone , c’havejit petuto dejiderare in 
un café taie. Del particolar gufio foi , che V. E, 
haurà fèntito di quejla mia dtgnttà , ie fin co'si 
certe , che non me l'tmagino co'l f enfer e t male ' 
d fierae fn diquà ttl'ui'vo congltocchi. 21 f lo debbê 
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LETT. DU C. BENTIVOGLIO. 
BOUTCau Toyage en Poicou , pour tenir plus fa> 
cilement en bride l’infolcnce des Huguenots , qui 
continuent de faire leur Aflètnbléc à la Rochelle, 
nonobflant la defenfe du Roy. On ne parle ce> 
pendant de ce voyage qu’avec incertitude. Mon- 
üeur du Maine eff arrrivé icy avec une facheufe 
fièvre quarte. On reçoit toujours de bonnes nou> 
Telles des Catholiques d’Alemagne. Monfieur le 
Nonce m’écrit qu’on en pouvoir attendre tous les 
jours de meilleures, pourveu que Gabor ne prenne 
pas courage de ce que le Turc a remporté ces jouts 
paiïcs un avantage confîderable fur les Polo- 
unis. Dieu veuille protéger par tout la caulè de 
l’Eglilè Catholique , & vous donner toute forte 
de bon heur. Je vous baifo très humblement les 
mains. De Paris le i6.Juin léai. 

. • 

ü M t M e. 

a 

• ^ Mttdnd. 

I L pafle par icy un Courier fi à l’impreveu , 6c. 

je fuis tellement occupé , à caulè de la nouvelle 
qui vient d’arriver de ma promotion au Cardina- 
lat , qu’à peine ay-jc le temps de vous en donner 
part. Depuis que j’ay rcceu cét avis , j’ay eu cou- 
tinuellement des vifites. Et je dois alFurément 
être autant fatisfait en ce rencontre , que je pour- 
rois fouhaiter de l’être de l’applaudifl'cment que 
j’en reçois de cette Cour , & de la joye que leurs 
Majeftés en fontparoître. Je fuis fi fort perfuadé, 
que la vôtre en parriculicr lera'fi grande, de me 
voir élevé à cette Dignité , que je ne la fçaurois 
concevoir , quoy qu’il me fcmbleque je la voye 
d*icy , & que je la difeerne de mes yeux. Je ne 
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tfferirla 4 y. E. foiche fil défi inata a fervir éiltt 
/ua perfona , finda quel puntOj. the ne fie hone- 
rata la mia. Lafaoeno danque o'gni cowpltmer,t» dée 
farte. Havre* da fcrtvèfe a lungo dt mille cefe prè- 
vate J e publiche. Ma non h'o tempo, Suppitro cote 
ia frima comodttà. E bacio a y, E. affettuofamentê- 
èe mani, ’D* rarigtUit. di Çenaro 1 6 it, 


AL M E D E S I M a 


' Mofido ! 0 fite tiânità ! pena h'e ricevmlê 


l'auvtjo dtüa mta promut one tU Cardinald- 
fo J ehe m'.è fopragtunto qaelio délia morte di Pafa> 
Paolo, 3ep fuo credere y, E, ch*a mifura degli 
êbligbt io ne fenta il dolore. E certo ch'to mt terre 
non meno obligato Jtmpre a qntüa fanta memoria 
fer havcrmi adoperato in fuo fervttio tanti atati 
con ii gran coafden^a , ehe fer la remunerationo 
fit fia, che me n'hàfatta pot godere s* a pnno con 
tanta benignità, Di gia veggo Roma tutta in moto 
ferquefio cafo, e tutta pendente dalla nutva eler<- 
ttoue. Cos) pou fi* giungervi a tempo ancor'to , per 
fodisfare , corne debbo , Çfi ail' tfiuio dt buen Car- 
dinale COH la Santa Sede , a quel'o dt buon fer- 
•vttore co'l Signor Cardinal Borgheje ! Ma tuttarvta 
il fieddo è St afiro , il v/aggio s* lungo , e la mia 
corn f h fitene s) tenue , che pofio defiderare , a mi» 
giudst/o , f à che Jperare d'efier prt fente a quefi» 
fucctfio Et hora apuntoè caduta una neve si alta, 
ehe dove l'invtmo dovrebbe hormai aeeofiarfi al 
fine, pare ptk toflo.» che •voglta tornar d* ttuont» al 


A Madrid, 
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vous ofËce point les (ècvices que je pouttay vous 
rendre en cette Dignité , puis que j*en ay reifenii 
le défit dés le moment que j'en ay été honoré. 
Laillons donc tous les complimens à pair. J'au- 
rois dequojr vous écrite bien au long fin mille 
choies publiques Sc particulières , mais je n’ay pas 
le temps. Ce (era pour la première Fois, Je vous 
baife très. humblement les mains. De Paris le if. 
Janvier ifu. 

t/# MB'M 

Mttirid, ' ^ 

O Monde ! 6 vanités du Monde! à peine ty* 
je receu la nouvelle de ma promotion au 
Cardinalat , que je reçois celle de la mort du Pa- 
pe Paul, vôtre Excellence peut bien croire , que 
j*en reflèns autant de douleur , que je luy avô» 
d’obligations.. Et afiurcment je ne luy icray pas 
moins redevable de m’avoir employé à ion lcr- 
vice pendant tant d’années , & avec tant de con- 
fiance , que pour la grande bonté qu’il a eu de 
m'en recompenicr fi genereuicment. Il mefem-- 
ble que je vois tout Rome en mouvement , à cau- 
iè de cét accident , od tout dépend de la nouvelle 
éleélion. Plut à Dieu que l'y pulTe arrivera temps 
pour m’y acquitter envers le S. Siégé de la char- 
ge de bon Cardinal , & de celle de oon ferviteur 
de Monfieur le Cardinal Borghefe ! Mais le 
froid cft encore fi rtde , le voyage eft fi long 
& ma compicxion fi foible ^ que (clon mon juge- 
ment , je dois plutôt fouhaiter qu elpcrer d’y pou- 
vroir êtreprefent. Et il vient de tomber tant de 
îTïcigcs , qu’il Icmblc que l’Hyvcr veut recora- 
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frinctfio. Per m*rt il via^-c tU Mmrftlue m Civh 
Utvecchia furebbe tro^fo incerta , e neUa f refente 
P*g$one trop^fo nncor* feritoloja. Onde mt Jon n- 
feinta di ferla fer terrn , tan Ventrnre di ^uà in 
Bargegna j tmharcarmi sk U Sonn , di là cnminar 
fer ac^un fine n Ltane , qnindt fer terrn ik i’^lf* 
delU Savotn , e dofa che ftre dtftefain Itnlut y fer 
U frndn fiù cantnne fat Jino a Berna. la ftri-ve tn 
fietta , rtébbandomi ed agnt ultra eceufattane ^ne- 
fa délia farti/ai la quale feguirà , fjacet d» a 
I>ia , fià due gtarni , effet demt licenttata kaggi 
al unie da quefa Maefà. Jn taje fuhltche r.oa en~ 
tra ftù , ferthe dtffta ne fan fuart. Lafeflan^ è, 
ch' ta lajaa concerde la Cafa Beale î bennntta la 
Carte i ma non già del tutta tranquiUa il Begne. 
E fi vede femfre fiù infomma , che non fotra mai 
ridnrfi in tranquiUita , fin che dnri in tff'a la fie- 
tione Pgonotta , che lo tiene quafi m ondegg/amen- 
ta>continax-a , e che xorrebbe ad ogni. modo iutro- 
■durre- un OUanda iu Francta. yllla Boccella fi 
^uita fur tuUaxta ne lia fertinaaa di frimai c 
F^dffrmblea xi fi raduna contra la frohibiriane del 
Be, Dalt^altro tant a Sua Mac (là è .njalut fiima 
d’imf tdirla i e con la fatZA dell'armti quando non 
fcffa con Fautorità delle commtfiiont. Farfe Die 
xarrà confonder qut fit emfijt e far ^ che dafe me>- 
dtfitnt xadano acceUerando la lor reuina con la Itr 
frofria tementà. Dal Signer Marchefe dt Mira- 
bello intenderà V. E. casi tn quejla , came in egni 
ultra materia , quelle , ch'andera qut fuccedtnde dt 
mano in mana. Sè fi fuo dire tnxero quanta gram- 
de affartfea agni dt maggiorrpente la fua prude»- 
^ » e bentà ; quanta la compitezji/* furambe dél- 
ia signera Marche fa fua moglie > e came ben Vuna^ 
e l' ultra t actomn.odt al xtxer dt quefia faejcj 
alu maniéré dt quefia Carte- Mofira tl Stgnor Matu 
cbtfe fanicolarmente dinon iefiierar cofa fm ^ ckt 
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mencer , au lieu de finir. Le voyage par mer de- 
puis Marfèillé jufcjues à Civicavccchia , fcroic trop 
incertain 6c trop dangereux aufli pour la failbn, 
Ç’cft pourquoy j*ay pris refolution de le faire par 
terre , & d'aller d’icy en Bourgogne , de m’ecn. 
barquer fur la Saune jufgucs à Lyon , 6c de pren- 
dre de là le chemin de terre , pour pafler les Al- 
pes de la Savoye , 6c quand je (èray defeendu en 
Italie, je continuèray le grand chemin jufques à. 
Ronhe. Je vous écris à la hâte , parce que je (his 
entièrement occupé , à caufè de mon départ , qui 
fera , s’il plaît à Dieu , dans deux jours ; aujour- 
d’huy jullcmenc j*ay pris congé de leurs Majeftésu 
Je n’entre plus dans le détail des affaires publia 
ques , parce que j*en fuis déjà dehors. Le pria., 
cipal e(l , que je laifTc la concorde dans la Mai- 
ibn Royale j une bonne union en Cour . mais 
Je Royaume n'cft pas tout à fait tranquille. Ht 
l’on voit toujours de plus en jplus qu’il ne fera ja- 
mais en paix, candis que la raftion Huguenote y 
durera , qui le tient dans une agitation continuel- 
le , 6c qui voudroit enfin introduire la Hollande 
en France. Ils continuent à la Rochelle dans la 
. même opiniâtreté qu’ils avoient auparavant , 8c 
ils y forment leur Aflcmblée contre les defenfès du 
Roy, Le Roy d’autre côté a refolu de l’empê- 
cher , 6: d’y employer la force de fçs armes , fi 
l’autorité de fes commiffions n’y fait rien. Peut- 
Ætrc que Dieu voudra confondre ces impies , 8C 
qif il fera en* forte qu’ils avanceront eux-mêmes 
leur ruine par leur propre témérité. V. E. fçaura 
de temps en temps , pàr Monficur le Marquis de 
Mirabelle tout ce qui arrivera , tant fur cette ma- 
tière que fur toutes les autres. En vérité , on ne 
fçauroit dire combien il donne tous les jours de 
t nouvelles marques de & prudence 8c de fa bonté; 
ny combien Madame la Marquife ià femme a de 
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Ut veder fia te due Corone migitore intéK* 
genT^a t econcordia, E ben fi fuo cenofcere quanta 
habbtano gtevato apprejj» dt lui , eLtre alla froftia 
frudenX^ dt tut medefimo j tjuet faggi rtcordt , c'-éà 
rtce'vuti da V, £. in utaterta cos't imfertante S 
tjiuate ntt fervitio di quefie due Monarchge c»m- 
f rende in fiente quelle dt s ut ta la Chrtfiianità, Ma 
non ftù tn lettere da Parigi, Scrtvero a F, E. in 
giungevde a Rotna ; e frima ancora fi: il ’viaggiu 
fetra permetterlà. Tlel refio se j che la Jua memo~ 
ria^ egratia non è in alcun tempo mai pertnantar^ 
ffri t si corne Jarà tmmutabtle fimpre aU’incentre H 
enio afietto , e la mia eJfer'vanzA 'verfe iitei, E per 
fine te pfego egni ftk vera frofierttà. “Di purigi 
li zo, di Febraro tCzt» 
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;pcrfcftions ^ & comme ils s’accommodent bien 
l’un & l’autre à la manière de vivre de ce Pays & 
de cette Cour. Monfîeur le Marquis témoigne 
qu’il ne fouhaite rien tant que de voir une bonne 
intelligence & une véritable concorde entre des 
deux Couronnes. Il eft aife de connoître con^îjje^ 
luy ont (ervy, avec toute fa prudence, les bons avis 
que V. E luy a donné fur une matière fi impor- 
tante, qui embrafle lefervice de toute la Chrétienté 
fous celuy de ces deux Monarchies. Voicy la der- 
nière fois que je vousferay fçavoirdemes nou- 
velles de Paris. J’écriray à V. E. au(fi-tôtque je 
fora y arrivé à Rome , & même auparavant fi je 
trouve quelque con)modité pendant le voyage. 
Au rede , je fuis petfuadé que vous aurez la bonté 
de vous fouvenir de moy , & que vous me confor- 
vetez dans vos bonnes grâces j comme j’aurajr 
toujours de mon côté les mêmes refpeéls , & une 
afïèélion inviolable pour V. E. Je luy fouhaite 
toute forte de ptofperité. De Paris le xo, Fe-, 
▼rieritfir. ~ * 
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